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.  L amitié  dont  voiis 
maveTi  toujours  ho- 
noré^ W  faitprèndtè 
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^  .    E  P  I  SR  T  E. 

quefay faite  de  l'Hif 
toire  du  Prince  Eraf 
tus.  Le  mérite  &  les 
rares  qualités  du  He- 
■  ros  iont  elle  parle  > 
me  font  un  garant  cen 
tain  quelle  ne  peut 
être  dèjagreahle  à  un  . 

homm^quilespoffede 
toutes  également.  El- 
le a  été  traduite  en 

* 

plusieurs  Langues  ^ 
10*  elle  a  toujours  été 
Hen  reçue  du  Public. 

jpanslaconnoijfance 
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E  P  ISTR  E. 

qué  j  ay  dje  vôtre  bon. 
goût Monfieur  y 

de  cette  dèlicatejfe  qui 

vous  ejl  Jînaturdle 

je  mefi  'merois  beur 

reux  S'il  fe  trouvoii 

dans  cet  Ouvrage 

quelque  chojequiput 

VQUS  plaire.  Je  préfe- 

rèroîs  ce  bonheur  à 

tous  tes  avantages 

11 

imaginables.  Mais 
comme  il  y  auroit 
peut-être  de  la.vanite 
à  m 'enfiaterje  ne  déy 


EPI  S  T  R  E. 

Jîre point  d  autre  gloi- 
re qu^  celle  de  faire 
connaître  à  tout  le 
monde  les  fentimens 
dejlime  &  de  rejpeâf 
avec  lef quels  je  fuis  ^ 

MONSIEFB  s 


Votre  ttés-humble  Se  trés- 
.  .   «lîéïflànc  ferviteur , 
'  .  :    Le  C^*  »*; 
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AVERTISSEMENT 

AVANTquevousen- 
tL'icz,  chpr  Lcâeur, 
dans  le  détail  de  cette 
Hifto.ire,jc  crois  que  vou$ 
ne  ferez  pas  fâché  de  fça- 
voir  qu  elle  a  d  abord  écc. 
écrite  en  Grec.  On,  l'a 
trouvée  (i  curieufe  >  qu'on, 
la  traduite  en  plufiçurs^ 
Langues ,  particulière-, 
ment  en  Italien  ^  &  ea. 

£rpagn9i •  £Uç  a  me  nae 
été  mife  en  viçuîc  Frâa- . 
çois  ^  inais  d'un  (tilç  il 
diffus     fi  barbare ,  ^UC; 
j'ay  crû  pour  rhonneûr" 
de  nôtre  Nation ,  la  de-  ' 


voir  traduire  dans  un  lan- 
gage plus  poli ,  &  plus  di- 
gne de  la  beauté  de  Ton 
Original.  La  voicy  donc 
dans  le  meilleur  écac  que 
j'ay  pu  la  niettrc.  Elle  cft 
remplie  .  d'évenemens  ^ 
tous  plus  finguliers  les  uns 
que  les  au  tr  es  \  5^  Ç  y  pus. 
prenez  la  peine  de  là  lire 
avec  attention  ,  fefperc" 
qùc  vous  ne  rcgretere?. 
pas  le  tems  quQ  voiis  y< 
aurez  employé    ôç.  que 
vous  me  fçaurez  bon  gré 
du  préfenc  que  je.  vpus 
fais.  "    .  -  '        .   ^  \ 
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AP  P  RO  B  AT  I O  N, 

J' A  Y  lu  par  ordre  de  Mon- 
feigneur  le  Chancelier  ,  un 
manufcrit  inciculé  :  Mifioire  du 
Prince  Erajius  &c.  &  j'ay  crû  que 
rimpreflîon  pouvoit  en  être  per- 
nniè.  Fait  à  Paris  ce  zj.  Mars 
1709.. 

Siyiè  ^Danchet. 
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T   ouïs  PAR  LA  GRACE 
A^-dc  Dieuj  Roy  de  France  Se 
de  Navarre^  à  nos  amez  &  féaux 
Confeillers,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  Noi- 
tre  Hôtel ,  Grand  Confèil ,  Prêi, 
yôt  de  Paris,  Baillifs,Sénëchaux, 
leurs  Lieucenans  Qvils  &  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra. 
5alut  :  Le  S'.    *  Nous  ayant  fait 
iRiplier  de  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Permiffion  pour  Timprei^ 
iion  d'un  Livre  intitulé  Mifioin 
du  Prince  Erafius  y  fils  de.tEmpe- 
mur  "Dioctétien  :  Nous  avons  péri. 
inis&  permétons  par  ces  Préièn.^ 
tes  audit  Sieur  *  *  *  ,  de  fai- 
re inîprinjer  ledit  Livre  en  telle 
forme ,  marge ,  caradere  ,  &  au- 
tant de  fois  que  bon  lui  Semblera 
2c  de  le  faire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume  peu- 


dant  le  témps  de  trois  annuel 
conlêcutives  ,à  compter  dujoilï 
de  la  date  defdites  prérentes.  Fai-^ 
fons  défenfes  à  tous  Imprimeurs , 
Libraires  &  autres  perfbnnes  de 
quelque  qua^lité  condition 
qu'elles  foient  ,  d'en  introduire 
d'imprelfîon  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéïflànce  >  A 
la  charge  que  ces  Prëiêntes  fe- 
ront  enregiftrécs  tout  au  long  iîir 
le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  libraires  de 
Paris  &c  ce  dans  trois  mois  de  la 
datte  d'icelles  j  que  rimprelîîon 
dudit  Livre  fera  faite  dans  notre 
Royaume,  &  non  ailleurs,en  bon 
{^pier  ,  &  en  beaux  caraderes , 
conformément  aux  Reglemens 
de  la  Librairie  -,  &  qu'avant  que 
de  l'expoier  en  vente  ^  il  en  fera 
mis  deux  Exemplaires,  dans  nô. 
tre  Bibliothèque  publique  ^  un 
dans  celle  de  nôtre  Château  du 
Louvre ,  &un  dans  celle  de  nâ. 
tre  trés-cher  &  féal  Chevalier 
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Chancelier  de  France  le  Sieuï  I 
Phelypeaux  ,  Comte  de  Pont-      .  I 
chartrin ,  Commandeur  de  nos  , 
Ordres:  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes ,  du  contenu  deC  i 
quelles  Vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire  joiiir  l'Expo- 
i'antouiès  ayans  caufe  paiiible*  -  i 

ment, fans foufrir  qu'il  leur  fait 
fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
-  ment  :  Voulons  qu*à  la  copie  deC 
dites  préièntes  q  ui  /era<i  m  primée 
au  commencement  ou  à  la  fin  du-  1 
dit  Livre  foy  foit  ajoutée  com- 
me à  l'Original.  Commandons 
au  premier  Notre  HuiÛier  ou 
Sergent  de  fairepour  l'exécution 
d'icelles  tous  ades  requis  &  né-  j 
ceffaires ,  (ans  en  demander  au- 
tre permiffiojoi,  £c  nonobftanE.cla-  j 
meur  de  Haro,Chartes  Norman-    .  i 
des  \  &  Lettres  à  ce  contraires  j  i 
Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donne*  I 
^    à  Verfàilles  le  vinat-huitiéme  : 
jourde  Juillet,  l'Ande  grâce  mil  | 

Jêpt  cent-neuf,  ^  de  nôtre  Rc-  ^ 
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gnc  le  foixante  feptiéme.  P^lç  . 
Roy  en  fon  Confèil , 

•  -  ♦ 

Signé  h  £  C  o  MTjt. 

-^gifirè furie  Repfirenumer02.de 
rf^'la  Communàittè  des  Libr^ùres 
é'  Imprimeurs  de  Paris ,  fap 
.  numéro ^^j.  conformément 
aux  Rêglemeni\     notamment  â 
.  l'Arreft  du  Confeil  du  j^.  Aoujl 

J/^S'  *  l^aris  le  j 6.  Septembre 
O  E  X  A  U  N  A  Y  Sindic. 

% 

Zedit  S'  ***  a  cède  fm  droit  de 
Privilège  à  Me.(^cursiQVEiiVKE 

RiBOU  ,  WITTE  ,  &  Merge'* 

.  Imprimeurs  Ijbraires  à  Paris. 

•  •  •  • 
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H  I  s  T  O I  R  E^^îgTîèT ;^ 

•DU    PB.INCE  XÎ^J^^^ 

ERASTUS 

f  ILS  DE  L'EMPEREVB.  DIOCL£71£li; 

Chapitre  Pjiemïeii 

Educatian  du  Prince  Erajlusi 
Mort  de  C Impératrice fd  mere 

'Empereur  Diocledea 
avoit  époufë  en  premiè- 
re nôces  une  oes  plus 
belles  &  des  plus  vertueuiès 
i?rinceiïès  du  monde.  Il  en  eue 
un  Fils  trés-bienfait,&  qui  avoit 
quelque  chofè  de  divin,  ibic 
pour  la  beauté  du  viiage ,  ibic 
pour  celle  du  corps.  Enfin  .il 
#toit  11  charmant,  qu'on  ne  |>ou- 

■  A. 
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A       i,B.  Prince 
voit  le  voir  ÙLas  Taimer,  ny 
ceilèr.  de  l'aimer  après  l'avoir 
vâ.  Ceft  ce  qui  fut  cauiè  que 
l'Empereur  luy  doilna  le  nom 
d'£raftus,  qui  lignifie  aimable. 
.  A  peine  ce  jeune  Prince  fut-il 
au  monde ,  qu'on  jugea  qu'il  fè- 
roit  un  grand  penbnnage  ,  & 
qu'il  ne  cederoit  en  rien  au  më-  . 
iite  des  Empereurs  qui  l'a  voient 
précédé.  Les  Matliematiciens , 
les  Aftrologiies,  les  De  vins,  les 
Pliifionomiftes ,  &  les  Ckyro- 
inanciens  furent  de  ce  fèntiment* 
Ils  publièrent  même  par  tout 
l'Empire  Romain,  qu'ils  avoient 
trouvé  dans  les  Afirres  que  ce 
jeune  Prince  auroit  non^ièule- 
ment  un  efprit  admirable,  mais 
encore  qu'il  polïederoit  toutes 
les  Sciences  &  les  veitus  les  plu^ 
iûblimes.  L'Empereur  ravi  de 
tous  ces  heureux  pronoflics ,  ne 
négligea  rien  pour  donner  à  fbn 
fils  une  éducation  qui  répondît 
•aux  idées  glorieufes  qu'on  en 
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EHASTUS.  ^ 

avoic  conçûë^.  Il  mir  auprès  de 
liiy  les  Hommes  di\  Siècle,  les 
plus  verfez  dans  les  Sciences. 

Ce  jeune .  I^rince  profita  fî 
bien  de  leurs  inftruâions ,  qu'à 
l'âge  de  dix  ans  il  commançoic  à, 
pénétrer  les  fècrets  les  plus  ca- 
chez de  la  Philofbphie.  L'Em- 
pereur voyant  ces  progrès  avec 
plaifîr ,  &  fâchant  que  riionneur 
d'un  fils  retourne  toûjours  à  la 
gloire  de  fôn  pere ,  voulut  le 
rendre  encore  plus  par^t  dans 
la  Philofbphie.  Il  choifit  entre 
tous  les  plus  habiles  de  fon  Em- 
pire (èpt  Philofbphes,  dont  la* 
Icience^  le  mérite  luy  étoienc 
connus. 

'  Il  leur  donna  le  foin  d'enlêigner 
ion  fils ,  &  de  luy  apprendre  les 
Sciences ,  êc  tout  ce  qu'un  grand 
Homme  doit  iî^avoir  ,  afin  de 
faire  connoître  à  toute  la  terre 
de  qufelpere  ce  jeune  Prince  étoit 
fils ,  &  (bus  quels  Précepteurs  il 
.avoit  étudié.  U  leur  donna  de 

Aij- 


4        Le  Prince 

groflès  penfîojQs ,  ôc  leur  promit 
jnême  des,  çécompenfès  confide- 
rables ,  outre  l'honneur  qu'ils 
auroient  en  s'aquittant  bien  dé 
leur  devoir. 

Ges  Philofbplies  acceptèrent 
cet  employ  avec  plaiHr  ^  &  afin' 
de  le  remplir  plus  ava^)tageu^ê. 
ment ,  ils  ckoiiirent  un  fort  beau 
lieu  hors  de  Rome,  orné  de  tout 
ce  qui  pouvoit  plaire  à  la  vûë ,  & 
contribuer  à  l'entretien  de  l'efl», 
prit.  L'air  y  ëtoit  temperé.L'on 
y  voyoit  quantité  de  ColineS  5c 
de  Coteaux  agréables,  qui  é- 
toient  enrichis  de  Cafcades ,  de 
Grotes^  de  Rochers  que  la  na^ 
turç  avoit  fait  elle  même.  Il  y 
avoit  une  belle  &  grande jprai-  • 
lie  coupée  par  pluiîeurs  ruiileaux 
dont  l'eau  criftaUne  couloit  fur 
un  fable  doré ,  &  qui  après  y  ' 
avoir  fait  cent  détours ,  venoit  fe 
répandre  dans  un  lit  remph  de 
toute  ibrte  de  poiiibns.  On 
Toyoitdans  ce  lieu  une  infinité. 

*  * 

m 

m 
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E  H  A  s  T  U  S.  5 

û'àrbrcs ,  tant  fruitiers  que  lâu-. 
;vages,  &  une  vafte  campagne 
coûte  parfèmée  de  fleurs  qui  ne 
cHarmoiene  pas  moins  les  yeux^ 
par  la  diveruté  de  leur  couleur  4 
que.  l'odorat  par  la  douceur  de 
leur  parfum.  Les  oyfêaux^'y  plai« 
foient  extrêmement  II  y  en 
avoit  de  toutes  les  elpéces  qui 
chantoient  depuis  le  commence- 
ment du  jour  jùfqii*à  la  nuit ,  £c 
/aiibieik  par  la  beauté  de  leur 
ramage  d'agréables  concerts. 

•  Ce  fut  dans  cet  aimable  en*, 
droit  que  l'Empereur  fît  bâtir  un 
Palais  magnifique  pour  le  Prin> 
ce  EraAus ,  afin  de  l'éloigner  du 
bruit  &  du  tumulte  de  Rome. 
Lorfqu'il  y  fut ,  il  s'appliqua  fi 
fort  à  l'étude,  qu'à  peine  auroit- 
on  pu  fçavoir  lequel  avoit  le  plus 
d'ardeur ,  ou  luy  d'aprendre,  ou 
Ces  Maîtres  de  l'enfèigner.  Bien 
qu'il  connut  afièz  la  grandeur 
de  fa  uaiflânce,  il  l'efUmoic. 
beaucoup  moin?  que  les  avanta- 
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ges  que  la  vertu  &  le  mérite  luy 
pouvoient  procurer.  Dans  cette 
pedfëe ,  il  redoubla  tellement  fes 
eâbrts  pour  fè  perfedionner , 
qu'il  iiirpailà  Te/perance  qu'on 
avoit  <:onçûë  de  luy ,  &  étonna 
tous  /es  Maîtres  de  ce  qu'ils  ne 
pouvoient  luy  montrer  tant  de 
choies  qu'il  n'en  aprît  davan» 
taee. 

Il  iè  fit  habile  dans  les  fept  Arts 
libéraux.  Il  étoit- bon  Gflmme>.  ■ 
xien ,  ayant  apris  parce  moyen  à. 
parler  &:  à  écrire .  corredement. 
Pair  la  Dialeâique  ildifcemoit 
facilement  une  faulfe  conièquen- 
ce  d'avec  une  véritable.  Par  la 
Rctliorique  il  perfliadoit  .Sç  diH  • 
/uadoit  tout  ce  qu'il  vouloir.  Par  * 
l'Arithmétique,  il  f<javoit fonv 
'  mer  &c  départir  un  compte  dans 
les  formes.  Par  la  Géométrie, 
il  connoiilbit  non-feulement  les 
dimendons  de  la  terre ,  mais  en- 
core pluûeurs  autres  choies  uti~ 
les  6c  agréables.  Parja  Mufî- 
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que ,  il  fçavoit  acco^rder  les  voix 
&  former  une  harniïonie  parfaite. 
Enfin  par  l'Aftrologie  ,  il  aprit 
la  iicuacion  des  Aures  ,  leurs 
cours  Se  leurs  influences ,  qui 
marquent  aux  hommes  les  cho- 
ies à  venir.  Outre  toutes  ces  bel. 
ks  connoiilànces  il  s'étoit  per- 
fedionné  dan^la  politiqué,  &; 
connoiilbit  les  interefts  de  tous 
les  Princes  de  la  terre.  Si  bien 
qu'en  dix  ans  qu'il  fut  iôus  la  di-. 
re<aion  des  lept  Phiiofophss ,  il 
devint  Ci  fçavant ,  qu'il  furpaflà 
les  Maîtres  qui  l*avoient  enfèi-  ■ 
gné.  On  voyoit  briller  en  luy 
toutes  les  grâces  du  corps  &.de 
l'efprit  j  ôc  rien  n'égalpit  fon  mé- 
rite. Il  étoit'prompt  fans  empor- 
tement ,  vigilant  iàns  inquiétu- 
de ,  hardy  fans  témérité ,  civil 
fans  .bailèjlè  ,  complaifant  fans 
flaterie ,  modéfte  fans  timidité , 
4evot  fans  fuperftition  ,  habile 
fans  préfomptipn-,  adroit  fans 
fourberie^liberal  fans  profufion. 

Amj  _ 
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Voilà  fon  portrait  en  racourcf, 
&  quifèroit  beaucoup  plus  long 
fi  l'on  vouloit  raporter  ici  toutes 
les  belles  qualités  qu'il  poilèdoit. 
Il  luffit  dédire,  en  un  mot,  qu'il 
n'y  avoit  rien  en  luy  que  d'aima- 
ble ,  &  qu'il  avoit  autant  d^lior- 
rèur  pour  le  vice ,  que  d'amour 
pour  la  vertu.  Il  ^avoit  que  fans 
elle  l'homme  eft  imparfait,  & 
ne  doit  être  connderé  que  conr- 
me  un  monftre  de  nature.  Il 
fuyûiî  donc  tout  ce  qui  luy  étoit 
contraire,  pour  ne  s'appliquer 
qu'âux  chotes  les  plus  nobles  ô£ 
les  plus  relevées.  Il  pafibit  Ibu-: 
vent  le  tems  à  difputer  contre  fes. 
Maîtres ,  où  il  prenoit  autant  de 
plaifir  qu'ils  en  avoient  de  le  voir 
il  efbimable  par  les  progrés  qu'il 
avoit  fait ,  U,  par  ceux  qu'il  vou- 
loit faire. 

Un  jour  qù'il  s'é toit  entretenu 
aveç  eux  fur  la  nature  de  la  lu- 
mière, &iùr  celle  des  couleurs, 
où  il  avoit  dit  des  cliofês  admi:- 
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rable ,  on  vint  luy  rapporter  que 
l'Impératrice  mere  étoit  dë- 
cedée.  Quoy  que  cette  nouvelle 
luy  fiit  tres-fenlible ,  parce  qu'il 
l'aimoit  infiniment  ,  &  qu'il  en 
ëtoit  àimé  de  même  j  néan- 
moins connoiflànt  que  la  mort  efl 
naturelle  ^  &  que  les  larmes  ne 
peuvent  pas  rendre  la  vie  à  celuy 
cpi  l'a  perduè il  retint  les  fîen^' 
nés ,  &c  fe  contenta ,  après  avoir 
poujffe quelques foupirs,  dédire 
avec  le  Pocte.  ■  - 


NoHS  te  fiwwws  de  bien  fris  à  la- trace, 

■  Et  tu  feras  nôtre  illuftre  flambeau  ; 

■  Cicr  eft-U  riiti,  quelque  effort  ^He  tmfajjè 
Q^cnfin  U  mort  ne  couvre  du  Tombeau? 

Mds  tEms  U  mort  nom  ff  aurons  encm 

,  vivre  y 

Gloire  riefi  point  êtàmerfiar  fon  dard , 
Car  la  vertu  triomphant  tôt  ou  tard 
A  nom  mort  nous  fait  toâjom  furvivre. 


Apres  avoir  dit  ces  vers ,  iLpar- 
la  du  mérite  de  l'Impératrice  fa 
jnere  ,  mais  d'une  manière  ii 

A  V 
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glorieuiè  û  toucJiance ,  que  les 
Philofophes  €n  furent  remplis 
d'admiration.  Il  loiia  fà  pieté 
envers  les  Dieux ,  ià  charité  en- 
vers les  pauvres  ^  &  la .  compafl 
fîon  pour  les  coupables.  Enmite 
il  entra  dans  le  détail  de  ùl  vie, 
&  en  fit  un  trés-oeau-Paneeyri- 
que }  après  quoy  il  quitta  la 
compagnie  ,  iè  retira  dans  Ton 
apartement ,  pour  donner  à  /a 
douleur  tonte  l'ëtenduë  que  nié- 
xitoit  la  perte  qu!il  venoit  de 
faire.       •  .  . 
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i  '  ,  . 

CHAPITRE  II. 

•r 

V  Empereur  fajfe  a  •  de  ficfindes 
noces  avec  la  Princejfe  Afhro-  ' 
diJiA,^  Elle  conçoit  de  l' amour 
jfûur/e  F  ri. y  ce  Erajlus» 

m 

•  » 

LA  mort  de  l'Impératrice  ne 
fut  pas  moins  iènfible  â 
l'Empereur  qu'à  l'Empire.  La  . 
douceur  &  la  bonté  de  cette . 
Princefïè  la  faifoient  regretter 
de  tout  le  monde.  Chacun  en 
prit  le  deiiil,  ôciès  funérailles 
nrent  non-ièulement  à  Roroe, 
mais  prefque  par  toiit  l'Univers. 
Quand  le  deuil  fut  fini ,  tous  lés 
Etats  le  Sénat  même  prierent 
l'Empereur  de*iè  remarier ,  par- 
ce que  n'ayant  qu'un  fils ,  &  ve- 
nant tous  deux  a  moûrir  iànshe. 
ritier ,  l'Empire  ièroit  expofe  à 
bien  des  troubles  par  les  fadions 
de  ceux  qui  voudroient  s*en  em- 

A  vj 
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parer.  Quoy  que  toutes  ces  rai- 
fbns  fuflènc  puiflantes  j  néan- 
moins comme  il  avoie  extrême- 
ment aimé  la  feuë  Impératrice, 
5c  qu'il  n'en  pouvoit  perdre  le 
fouvenir,  elles  ne  firent  pas  beau- 
coup d'itnpreilîon  liir  Ibn  erprit. 
Il  aimoit  mieux  demeurer  dans 
l'état  où  ilétpit  que  de  {ère ma- 
rier :  il  fuc  même  a(Ièz  long'-teitis 
dans  cette  réiblution  ;  mais  à  la. 
fin  fe  voyant  continuellement 
i^ccablé  de  gens  qui  le  follici- 
toienc  de  pailer  à  de  iècondès 
noces ,  il  ât  réponfè  que  Ci  on. 

pouvoit  trouver  une  Prin- 
cefïè  égale  au  mérite  ôc  à  laver- 
tu  de  k  feuë  Impératrice ,  il  fc 
fendroit  à  leurs  prjieres.  .Les 
Princes  les  Seigneurs  qui  fou- 
baitoient  avoir  de-  luy  pluficurs 
Succ^â^uiis à l'Ëmf  ire  ^cherchè- 
rent un  parti  qui  luy  convint* 
Après  avoir  bien  considéré  tou- 
tes les  Dames  Romaines  ,  ils;- 

jfitcerexu  ks.  yeux  fur  une  jeûna 


r  ■ 
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&  belle  Princellc  nommée  A- 
phroclifîa  qui  étoic  de  maifbn 
Impériale, 

UEmpereur  ne  trouvant  rien 
en  elle  que  d'engageant ,  f^t 
contraint  de  tenir  fà  parole ,  8c 
d'épouier  cette  Princeilè.  Les 
noces  furent  magnifiques  ,  ôc 
dignes^  de  la  puiflance  de  l'Em- 
pereur. Il  y  eut  à  ce  iùjet  des 
fêtes  publiques ,  des  bals  ,  des 
maicarades ,  des  tournois ,  des 
cour/es  de  bagues  &  de.  cêtes,des 
combats  die  barrières  ô£de  cbiD. 
fiots.  Enfin  jamais  mariage  ne 
jfut  célébré  avec  tant  de  pompe 
&  d'éclat.  On  vint  à  Rome  de 
toutes  pasts  pourvoir  cette  ce^ 
iremonie ,  &  il  n'y  eut  que  le; 
Prince  Eraftus  qiii  ne  s'y  trouva 
jjoint.  Il  eftimoit  moins  le  plai* 
fie.  de  cette  vue  que  celuy  de  l'é- 
tude ,  ouil  avoit  fait  de  ù.  grands  - 
progrès ,  que  la  renommée  eu 
voloit  par  tout  l*Univers.  Ou-^ 

(ce  cet  avantage ,  qui  le  meccoir 
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audefliis  de  tous,  les  Princes  de 
fbn  temps  ^  il  avoitencoi^  mille 
autres  belles  qualités  qui  le  ren^ 
doient  incomparable. 

La  jeune  Impératrice  qui  c- 
toit  plus  belle  que  fâge ,  ayant 
été  informée  du  mérite  de  ce 
Prince ,  demanda  s'ilétoit  grand 
&:  bien  fait  ;  on  luy  dit  qu'il  é- 
toit  d'une  mine  &  a'un  port  ad- 
mirable }  que  fa  taille  étoit  bien 
prife ,  &  au  delfus  de  l'ordinaire-, 
que  Ces  cheveux  étoient  blonds  & 
annelez  ,  &  luy  tomboient  juC 
qu'à  la.  ceinture }  que  jamais  on 
ne  vit  de  plus  beaux  yeux  ny  de 
plus  belles  dents  :  que  tous  les 
traits  de  fon  vi/àge  faifbient  un 
oûèmblage  merveilleux  ^  que  (es 
couleurs  étoient  d'un  blanc  le 
plus  vif  du  monde,  mêlé  avec 
un  incarnat  (iirprenant:  &  qu'en^ 
fin  ion  corps  ^toit  fi  bienpropor« 
tionné<,  &  d'un  air  fi  beau  &  fi 
majeftueux,  qu'on  ne  pouvoit  le 
'  ToiiriâQs  l'admirer. 
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'  Ce  portrait  enfla  m  a  fi  fort  le 
coeur  de  l'Impératrice  Aphra. 
difia,  qu'elle  lëntit  une  paffion  - 
pour  le  Prince  EraAus  ,  qu'elle 
n'avoit  jamais  fentie  pour  d'au- 
tre jde  forte  qu'elle  chercha  auilî- 
tôt  dans  ion  erpric  le  moyen  de 
découvrir  à  ce  Prince  l'amour 
qu'elle  ayoic  pour  luy.Comme  le 
pasëtoit  difficile-  &  périlleux  , 
elle  voulut  fe  fervir  d'un  Ëfclave 
qu'elle  aimoit,  &  dont  la  difcr&. 
tion  luy  étoit  connue ,  pour  s'ê- 
tre fêrviede  luy  en  plufieurs  af- 
faires importantes.  Elle  le  âc 
donc  venir  dans  Ton  Cabinet ,  ou 
après  avoir  poulie  quelques  lou- 
pirs,  8c  répandu  quelques  larmes^ 
elle  luy  djécouvrit  les  iêntimens 
de  fbn  cœur  pour  le  Prince  Erafl 
tus ,  Se  le  chargea  iùr  peine  de  la 
vie  de  n'en  parler  à  perfonne  qu'à 
ce  Prince. 

Quoy que  cet  Efclave  fut  plus 
porté  au  mal  qu'au  bien ,  neanr 
moins  coniideraxit  le  danger  oh 
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il  s'expofoit  s'il  execacoic  les  or- 
dres de  l'Impératrice ,  il  fis  d'a« 
bord  tout  fbnpoiliblc  pour  la  dé^ 
tourner  de  l'amour  criminel 
qu'elle  avoic  pour  ^bnBeau-fils; 
mais  enân  voyant  qu'il  n'en  pou-^ 
voit  venir  à  bout ,  &:  faiiânt  ré- 
flexion  aux  grandes  promellès 
qu'elle  Juy  faifôit,  dontil  avoit 
déjà  re<^u  de  bons  témoignages, 
ilreiblut,  quoy  qu'il  pût  arriver, 
de  répondre  aux  defirs  de  l'Im- 
pératrice. Comme  elle  le  vit 
dans  ceiêntiment ,  elle  le  cbar^ 
gea  de  porter  de  iîipart  auPrin-e 
ce  Eraftus  douze  chemifès  d'une 
toile  (î  fine  &flbien  travaillées, 
qu'on  auroit  pu  les  comparer  aux 
beaux  ouvrages  qtre  les  Poètes 
attribuent  à  Aiacliné  ôc  à  Mi- 
nerve. Elle  y  joignit  des  coëf- 
fes  de  nuit ,  des  peignoirs ,  des 
oreillers ,  &  des  mouchoirs  enri-» 
çKis  de  fiâmes  d'or  &  d'argent, 
reprefentées  au  vif ,  &  fî  natureh 
ksqu'il  fembioit  qu'eliesiuiTenc 
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de  vrai  feu  ^  le  tout  étant  ac- 
compagné de  certaines  lettres 
^  figiliiîoient  ces  mots, 

jftnfi  four  v$mySeignmr, 
.  Varaour  bride  tmn  t.osWt 

Il  y  avoit  auflî  un  niiroir  fait 
d'une  pierre  précieufe,qui  reprc- 
iëntbit  auffi.oien  qu'iih  de  criftal 
oud'acier.Il  étoit  encKâile  dans 
de  l'or ,  &  les  bordures  &  le  der. 
riere  étoient  travaillé  avec  tant 
d'art  qu'on  n'y  voyoit  que  des 
iiiftoires  amoureufês ,  taillées  en 
relief.  Toutes  ces  riclieffcs  é- 
toientaccompagnée^  de  parfum  ■ 
pour  les  rendre  auffî  agréables  1 
rodorat ,  qu'elles  rétoient  à  I2  . 
vue.  Elle  avoit  ferré  tout  cela' 
dans  un  petit  coffre  d'argent  qui 
étoit-  beaucoup  plus  précieux 
par  Ibn  travail  que  par  là  ma- 
tieré. 

L'Impératrice  ayantdonc  mi« 
ce  prefent  entre  les  mains  de  îon 
£iclave ,  le  cltargea  de  le  porter 
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au .  Prince  Eraftus ,  &  de  luy  <lirè 
que  c'étoit  de  la  part  de  l'Empe- 
reur  &  d'elle.  Elle  luyordonna  dé 
luy  témoigner  que  c^étoit  elle-  - 
même  qui  avoit  fait  *la  plupart 
de  tous  ces  beaux  ouvrages,  & 
qu'il  les  luy  fît  voir  les  tins  après 
les  autres ,  iàns  oublier  de  luy 

faire,  conncitre  l'amour  <^'elle 
avoit  pour  luy. 

L'Eklave  partit  aui!î-t^,&alla 
au  Palais  du  Prince  Eraftus  qu'il 
trouva  lèul  dans  un  Jardin ,  s'a- 
cliquant  à  dëveloper  les  plus 
peaux  iêcrets  de  la  Nature. 

L'Efclave  eut  d'abord  de 
la  joye  de  le  trouver  ainfî  iàns 
compagnie  j  &  quoy  qu'il  f(^ût 
que  ce  Prince  fut  très-fage ,  & 
que  cette,  penfce.  eik  pu  l'empê- 
cher de  pourlùivre  fa  pointe , 
néanmoins  le  voyant  dans  un 
âge  propre  à  l'amour ,  il  fe  flata 
de  réiiffir  dans  fa  commiffion.  Ce- 
pendant comme,  il  étoit  fin  ,  il 
voulut  fè  gouverner  ièlon  la  re« 
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ception  que  ce  Ptince  luy  feroit, 
touchant  le  preiènc  qu*il  luy 
portoiç. 

Dans  cette  penlee  il  l'aborda, 
êc  après  luy  avoir  fait  une  pro. 
fonde  révérence ,  il  luy  dit  qu'il 
venoit  de  la  part  de  l'Empereur 
&  de  l'Impératrice  j,pour  Ravoir 
de  ièsnouvelles,&  pour  luy  iaiiie 
des  preiêns  qui  étoientla  pmparc.. 
faits  de  la  main  de  cette  Prin. 
ceflè.  Il  ajouta  qu'encore  que 
Ibn  jeune  âge  ne  luy  permît  pas 
de  prendre  îe  nom  de  mere ,  elle 
avoit  autant  d'amitié  pour  luy 
que  s'il  ctoit  fon  propre  fils  ;  & 
qu'elle  le  luy  feroit  connoître 
quand  il  le  fouliâiteroit.  ■  En  a- 
chevant.ces  mots  il  ouvrit  le  pe- 
tit coffre  j  &  en  tira  les  prefènts 
que  l'Impératrice  luy  envoyoit , 
en  tâchant  de  les  luy  faire  confi. 
derer  l'un  après  l'autre.-  Mais 
le  jeune  Prince  n'ayant  pas  la  pa- 
tience d'écouter  l'Elclave ,  & 
moins  encore  de  regarder  ces 
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beaux  ou\?ràges ,  luy  dit  d'an  iwr- 
iâge  chagrin:  Si  ces  prelents  vidn* 
nent  de  l'Empereur  mon  pere,  ce 
que  je  ne  puis  croire ,  il  faut  qu'il 
ie  fbit  bien  oublié  5  car  ne  fc^Cw 

11  pas  que  toutes  ces  bagatelles 
ne  me  convienneni:  point ,  ôc  ne 
font  propres  qu'à  des  femnies? 
Veuillent  les  Dieux  que  la  fien- 
ne  ne  luy  altère  ny  l'^rit  ny  là 
lantë ,  de  même  qu'on  en  a  vix 
qui  ont  perdu  d'honneur  les  plus 
fages  &:  ksplusvaillanshonimes 
du  monde.  Ainû  comme  je  n'ay 
pas  befbin  de  ces  prefents ,  rem* 

Î>oitez-les ,  &:  dites  de  ma  part  à 
'Empereur  ntott  pere,  que  s'il 
veut  m'en  envoyer  d'autres ,  je 
les  recevray  avec  plaiftr.  Vous 
en  direz  autant  àMmpëratrrce, 
&c  que  je  la  remercie  de  la  bon« 
ne  volonté  qu'elle  a  pour  moy  j 
&  afin  de  ne  me  pas  montrer  in- 
grat envers  elle,  dites-luy  qu'il 
luy  iêrort  bien  plus  honorable  de 
^'appliquer  à  des  choies  coavena. 
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bies  à  iii  dignicé ,  que  npa  pas -à 
çes  forces  d'ouvxages  qui  ne  peuf 
vent  luy  attirer  que  du  blâine,  - 

L'Efclave  fûrpris  de  voir  tant 
de  (zgeffeSc  de  vertu  en  la.  per- . 
fonnede  ce  Prince,  ne  icavoic 
que  dire  ny  penler.  Car  de  rem^ 
porter  les  preifènts ,  il  aùroit  don- 
né du  chagrin  à  llmpératjrice}  ^ 
de  les  faire  accepter  au  Prince, il 
^  -n'y  avoir  aucune  apparence  j  au 
contraire  c*étoitle  moy en  de  luy 
déplaire,  &  de  ne  pouvoir  luy 
découvrir  niQiùf  de  ip.a  voya- 
ge. 

Dans  cet  embarras ,  il  ne  dit 
pas  un  ièul  mot,  èc  demeura  comm . 
me  immobile  ^  mais  les  fèpt  Pbj«. 
lofophes  étant  venus  fur  ces  en- 
trefaites ,  &  ayant  appris  tant  du 
Prince  Ëraftus  que  de  l'Ëfclaye  ^ 
tout  ce  qui  s'étoit  paflc  entr'eux, 
ils  loiierent  d'abord  la  conftancç 
de  leur  Difciple  ,  de  ne  pas  s'^. 
tre  kiifë  aller  à  la  beauté  de  ce$ 
^preièncs  il  contraires  à  la  feveirifç 
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pJiifophique.  Cependant  corn- 
me  ils  jugèrent  que  le  refus  qu'il 
en .  avoit  fait  pourroit  déplaire  à  ' 
r£mpereur  6ç^  l'impéramce ,  .ils 
luy  confeillerent  de  ks  prendra, 
ce  qu'il  fit  maigre  luy.  L'Efclave 
en  s'-en  retournant  çtoit  fort  en 
peine  s,'il  diroit  à  l'Impératrice 
tout  ce  que  le  ^Prince  luy  ayoit 
témoigné.  Il  apprehendoit  que 
cela  ne  la  mît  en  colère,  &  qu'a&- . 
tribuant  le  mauvais  fuccés  de  iâ 
commiflion  à  Ton  peu  d'a.drellè , 
elle  he  le  privât  non-fêulement 
de  lès  bonnes  grâces ,  &de  la  ré. 
cojnpeniè  qu'elle  luy  avoit  pro- 
mifè  ,  mais  encore  quelle  ne 
luy  fît  jouer  quelque  mau- 
vais tour  -y  car  il  f^avoit  qu'elle 
ëtoit  vindicative  ai^  dernier 
point.Aia{i  confideranc  toutes  ce.ç 
chofês ,  il  refolut  de  flatter  d'eù, 
perance  l'amour  de  rimpératri- 
ce ,  de  le  conièrver  toujours  bien 
auprès  d'elle ,  &  d'en  tirer  tout 
ce  qu'il  pourroit.  De  forte  qu'é^ 

m 
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tant  arrivé ,  il  l'aborda  d'un  air 
gay ,  &  luy  dit  tout  le  contraire 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  entre  luy  & 
le  P  rince  Eraftus.  Il  l'aflàra  que 
ce  Princfe  a,voit  reijû  fon  prefenc 
avec  beaucoup  de  )oye  5  qu'il  en 
avoit  baifé  toutes  les  pièces  les 
unes  après  les  autres  5  qu'il  l'a- 
voit  même  chargé  de  luy  en  faire 
fês  remerdemens ,  &  de  la  fup- 
plier  de  ne  vouloir  pas  l'efFacer 
de  fon  cœur ,  jufqu'à  fon  retour 
à  Rome ,  qù'il  avanceroit  le  plu^ 
qu'il  pourroit. 

La  pauvre  Princeflè  charmée 
de  ce  difcours ,  crut  l'amour  du 
Prince  Eraftus  encore  plus  grand 

2ue  l'Efclave  ne  le  luy  avoit  dit. 
,a  bonne  opinion  qu'elle  àvoit 
de  ÙL  beauté  en  fiic  la  cauiè,  & 
enflama  tellement  fon  cœur,  qui 
ne  l'étoitdéja  que  trop ,  qu'elle 
s'abandonna  entièrement  à  la 
violence  de  paAiom  Elle  fit  de 
grands  prelènts  i  l'Efclave  pour 
icconnoitre  le  ièrvice  qu'il  iuy 
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a,voit  rendu  )^  pour  1  .engager  à 
continuer  de  même, avec  pro- 
mcllè  de  luy  en  faire  encore  de 

{>lus  magninques ,  s'il  conduiïbic 
"intrigue  au  point  qu'elle  d^^ 
roit, 

Quoy  que  TEfclave  n'efperât 
nullement  de  rëuilîr  dans  ibh  en.  • 
treprife  à  cauiê  de  Te/prit  &  de 
la  iagelïè  du  Prince  Eraft^is, il  ne 
laiflà  pas  de  promettre  monts  ôc 

'  merveilles  pour  tirer  todjours 
quelque  choie  de  Tlmpératrice. 
De  Ibrte  qu'un  jour  cette  aveu- 

•  gle  &  trop  crédule  Princeflè , 
voyant  trop  tarder  l'effet  de  fès 
deurs,  fe  retira  dansfon  Cabinet, 
y  étantièule,elle  ie  mit  fur  un 
lit  de  repos ,  où  elle  fongeoit  au 
Prince  Eraftus  ,  &  i'appelloit 
continuellement  par  iès  ioupir s.  > 
Accablée  de  Ton  amour,elle  s'en- 
dormit inieiifiblement ,  &  alôrs 
croyant  voir  auprès  d'elle  le 
Prince  EraAus ,  elle  s'écria  .de 
joye ,  Ah  î  cher  Prince,  qu'il  y  à 

"long... 

* 
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long- temps  que  je  vous  fbuKaicet 
AuDruit  qu'elle  fie  ^  toutes  les 
1  Dames  &  ies  Prindeflès  qui  é- 
I  toient  dans  fà  Chambre ,  accoiu 
{  turent  auiH-tôt  pour  luy  deman. 
der  d'où  venoit  le  cry  qu'elle 
avoit  fait.  L'Impératrice  s*ëtant 
réveillée ,  6c  connoiilànt  Con  er- 
reur ,  leur  répondit ,  qu'en  doi;:. 
mant  elle  avoit  crû  ,  voir,  uti 
^rpent  furieux  qui  mutoit  lut 
elle  fonx  la  dévorer ,  ce  qui  l'a» 
voit  obligée  de  crier.  Ainû  .elle 
déguifà  la;  vérité  du  ibnge  .qu'-| 
elle  "venoit  idc  faire  v  donc  Iray eu 
ne  Iny  auroit  pa$  efté  honoes^lét 
Cependant  toutes  les.  Dames  &> 
les  Princefljès  qui  étoient  venues 
ifon  {ècourS,  luy  dirent  qu'il  ne 
faàoit  pas  s'arreiber  aux  longes, 
que  ce  n'étoient  que  des  chime^ 
res,  &  afin  de  iuy  oter  de  l'eC 
prit  la  peur  qu'elles  s'imagi- 
^oient  qu'elle  avait  edë:,  elles 
mirent  à  chanter  i  à  danièr  &  à 
jptier  de&  inAxumens  jurqu'aii 
fouper.  *     B  : 
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CHAPITRE  III. 

^4^*  conduite  du  Prince  Eraflus 
ént  fijtt  d*»ne  Lettre  q»e  ilm^ 
ftrà$rice  Afhrêdiji*  luy  fi  re»»  . 
dre  far  EfcUvd 

aua ,  l'Impératrice  iê  mit  à 
Table  auprès  de  l'Empereur, 
avec  un  viiage  plus  trifte  Bl  plus 
jrêveur  que  de  coûcume.  Elle  ne 
prenoit  plaiSr  à  aucun  des  mecs 
u*on  luy  fervoic  Elle  avoit  des 
iftradions,  &  poufibit  de  cems 
en  cems  des  ibupirs  ^  ce  que  i'Em. 
pereuf  ayant  aper^d ,  luy  en  de^ 
manda  la  cauiè.  Elle  luy  die 
qu'elle  venoic  de  ce  que  s*étanc 
eûdormk  lùf  iï  £n  du  f our  *  «11% 
avoic  eû  la  Tifîon  dotic  nous 
avons  déjà,  parlé.  L'Çmpereur 
k  mit  à«rc  -,  &  pour  la  réjoirir, 
â  Itty  répondit ,  que  cous  les  iÎMk. 
gesQ'écoi^c  que  jnenibnges ,  ^ 
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nedcYoienc  eflte  cegarxiez  que 
comme  des  fumées  ic^i  fe  (Mî- 
penc  auffi-xôt  <)u^«fUc»pàn!Â(&nC} 
lur  quoy  rimféntthce  iè  contnuU 
^  gnic  de  taire  iooimt  chère ,  6c  de 
caufer  avec  l'Empereur  jufqu'à 
l'heure  da  coucher ,  qm  &t  pour 
jclle  une  autre  peine  ;  car  ce  Prinu    ^  « 
ce  ne  fiit  pas  plûtâc  au  lie  qu'il 
le  mit  à  d ormir  de  tout  Con  cccurj 
mais  rimpéracrice  qui  étoic  aU^ 
prés  de  luy  ne  fùivit  pas  ion 
exemple.  Elle  ne  ferma  les  yeux 
dé  toute  la  nuit ,  ne  fougeanc 
qu'au  Prince  Erafhis^  &  au  . 
moyen  de  'venir:  i  hout  de  iba 
deflèin  ^  car  elle  étoit  perfuadée,  . 
fuivanc  cç  que  luy  avoir  dit  VEC- 
çlave  ,  que  le  lÎKicés  de  fbn  a- 
mourne  dëpendoit  plus  que  de 
roccahori  de.  voir  le  Prince 
xaftus  :  C'eft  pourquoy  elle  au- 
roitbien  voulu  la  trouver  j  mais 
^onfiderant  qu'il  étoi(  hors  dô 
À.ome ,  &L  toujours  accom  pagné  . 
de  Phiiofophes,  donc  la  dodriive 

'  Bij 
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çtoitoppofee  à  celle  qu'elle  fou* 
iiaitoit  fuy  enfèjgner  ;  elle  reib. 

de  rentrecenir  encore  par 
.lettres  &  par.  preièns. .  D'abord 
^qu'elle  vit  la  pointe  du  jour  j  elle^ 
.ù  leva  doucement  d'auprès  de 
'l'Empereur  ,  s'etant  rectréâ 
^ans  ion  Cabinet ,  elle  écrivit 
cette  lettre  au  grince  Eraftus , 
,  qu'elle  luy  envoya  encojre- par 
Jon  Efclave.  . .      '  ■ 

*r  •  /    •    -.  •  »  ^ 

=  £  É  T  TR  É 

ÎPe  l'Impératrice' Apjirodifia  au 
'         "  r lince  Eraftus.  • 

1^  ne  doHte  fom  qm  cittt  lettre  ne  vom 
-  \  Mufe  cjHelqne  é$onnemem ,  fuifjHe  fans 
penfir  à  U'gràndciir  de  votre  mérite,  & 
la  béante  de  votre  effrk  y  je  prens  là  ft- 

kméMvoHS  C envoyer..  J^ff^  k^qne  je 
devrais  pas  prefenter  a  vos  JéHx  me  çhofe 
'fi  mal  dUiée ,  &  qHfiçeft  une  faute  de  voh- 
[loir  engagei^un  Prince  fi  pèlî  &  fiffàvam 
:  édire  Wiè  lettre  f  appofie  à  :  ceue  delicateffe 
^qnilfijejl  fi^n^tmllf^.Cej^end^nt^md^i 
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$m'  ceU  je  n  ai  pas        ât  fmtrt  téé^ 
mam^  U^fbme  four  t;mr  fécriré^ ,  ejfe^\  * 
rant  que  vohs  la  mejkrerez,  moins  a  la  fH^[ 
iÙmté  do  vkré  gem 

dont  elle  vient ,  &.  qne  vom  tejiimerez.  plnsi 
que  fi^  tout  fanâfaoitopéomployè  ppwr  M. 
renire  fius  agréable^  La  déclaration prrn 
fie  &.  hamrMe  dimtendrejfefincbre  vait^ 
haucoHf^mx  qu  nne  lettre  étudiée  x&fi. 
4ufus  ne  mmez.  pai^daiu  colley  d^.tom^ 
aujfi  mgenieifx  que^  vom  pourriez,  lejouhai^. 
ter  y  vouxw  la  dewz^  pus  mms  cénpdorer^ 
Mr  fuivam  U  finnmem  d^m  des  plus  jjjrand». 
iémres,' ,  . 

Les  Suites  <|ttc  Tamour  ; 
N'ont  rien  qui  paiffe  déplaire./ 

.  •  *•      <  .  .  *        *;  ,      *   .  ^ 

Et  en  vérité  pour  vous  dire  ce  qui  enofk^it 
petit  Jiieu ,  qm  paroitfbrt  grand  pat  rap^ 
part  au  pouvoir  quil  a  fur.moy  ^  ma  tel- 
tement  mit  dans  fis  liens,  que  je  nay^ p& 
me  défindre  de  vous  écrire  cette  lettre,  jjfe^ 
vous  prie  donc  de  la  carejfer-  avec  autant 
d ardeur  que  p  c  étoit  moy  qui  me  fujji. 
franffmnéeen elle.  Que  faufm  de  j<^ye]^^ 
cela  pouvoi  ejîre.  Je  ferais  au  comble  dé  mes 
defirs,  que  je  vous,  déc^j^nmrny  un  jour  par  .  ^ 
rnaboucloe,bien  que  je  croye  quil  tien  fois  pas, 
kefiin  ,  car  vous  amz.  trop  diefprît  pmr 
ne  pas  comprendre  ks  fentimens  de  mon 
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.  Mitr,  (fm  neft  fJks  itmoy,  mais  k  vmt 
\  mm.  Oi^,V€MA  iif^CÈ^skmaknj  &  U 

ï  firez^  toùjoHTî ,  JS  vous  marnez,  autant  efne 

i  jfvoMéÊimi»  Cefendma  fi  t't^  réfimd  k 

'^otre  mm,pmpfiie  Erafiusvm  dire  aimable, 
I  f$  m  fioH  fiêc  vma  m  finz.  fekt  ciml , 

\     *  ,        &  qfie  vous  recevrez,  ms  affebtions  avecU 

;•  moy  donc  de  melefidre  comottre  en  perjon^ . 

mi  &  afiuJtmmr  un  prcuxt^  de  venir  à 
»  '  RûJit ,  vous  direz,  cfue  nayarit  pas  efté  aux 

mçesdi  ÊEmperfur  &  aux  miennes,  vmés. 
venez,  me  voir,  pour  oter  au  peuple  la 
fenfieepiU  aurek  ^ue  vous  feriez.,  fiidn  (U 
mon  alliance^  Si  vous  prenez  cette  peine  je 
^  vêHs  en  tSenéray  compte,  &  vementendne^ 

l  par  ma  bouche  tous  Us  fentimcns  de  mon 

}  (OfftTw  Cependant  pour  vohs  témigner^  tamir 

tîé  (jasj  ay  pour  vous ,  voicy  Its  plus  beaux 
1  .  bijou»'  du  mande  q.:e  je  vans-  ejrvoye.  Jly  a 

[  *   uns  agraffe  de  diaumit  pour  votre  robe  ,  des^ 

\  boutons  ifMsfimt  de  mm  peur  votre  vefie^ 

l  avec  une  cinture  toute  garr/ie  de  diama^s  ^ 

I  deridns  s  démerandes  &  de  topafes,  qui 

r  ^nt  k»s  diverfité  de  coukurs  aoréable. 

I  Toutes  ces  pierreries  mont  ejio  données  par 

^  jeu  mon  pere  comme  les  plus  belles  &  les 

plus  préeieufis  quoi^ait  jamass  viêlès.  Je 
vous  les  prefente  donc,  &  je  vous  prie  de 
*  ks  accepter  avec  autam  d^  plaifir  ffie  je 
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fent  fins  aigms  de  vous;  f  m  mrois  encore 
fins  de  joye%  Cefendam  commè  vous  fisr» 
fétffkc  tesis,  les  hommes  en  mérite  ,  ne  fer- 
'  mene^  pas  qm  jé  ^m^^fwrfajfr  en  élmiiii 
fdites-moy,  eonmhre  que  lés  votre,  e^  plas^ 
nrdente  que^  Ufkiemre,  &  je  m  f^^J, 
hong-e  dn  fmmjice.^le  wmf  Mfiiy 

•  •  • 

•         '  •     •  • 

,  Cette  lettre  a,yant  efté  cacne- 
,%ée  rimperatiice  l'envelopa 
d'une  ime toile  d'or,  avec  tou-  ' 
tes  les  pierreries  qu'elle  enferma 
dans  une  belle  oocte  d'asathe 
^d*Prient ,  qu'elle  remit  entre  les 
m^ins  de  fqn  £icJla,ve.  <  £lie  iç 
chargpa  de  la  porter  au  Prince 
Eraftus ,  de  tâcher  de  le  trouver 
ièul ,  ^  d'enriciiir  fbn  preiènt  dé 
paroles;  propres  au  fait  dont  ji 
s'âgiilb^t.  Èt  ^fin'  que  l'Eiclave 
fît  ce  yayagç  avec  plusdeplai- 
iir.  elle  luydoonflrun' beau  che. 
val  plein  &  maia  d'or.  L'Ëil 
.claye  charmé  d'une  gratification 
fi  canfi4erable ,  monta  auflî-tôt 
hr  le, cheval,  ^.  o&  çcffq.  dç 
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courir  qu'il  ne  fût  arrivé  âitt  Pa- 
lais du  Prince  Eraftus  qu*il  trou- 
va fèul  dans  fôn  cabinet.  Âpres 
hiy  avoir  fait  lescomplimeiis  de 
l^mpératrke  ,  il  luy  donna  la 
b^te  où  ëtoient  les  pierreries. 
Ce  Prince  ayant  confîderë  la. 
be$tuté.  ^  la  richeflè  de  ce  pre- 
!fenc ,  ne^avoit  d^oùpouvoit  ve- 
nir une  Cl  grande  libéralité ,  vû 
ique  les  femmes  font  fi  naturelle- 
menc  avares ,  &c  qu'elles  aiment 
mieux  recevoir  que.  de  donner^ 
mais  peu  après  ayant  lû  la  lei:. 
tre-de  rimpératri<:e ,  il  eh  coii. 
tmt  bién-tot  -la  caufë,"  encore 
^u'il  ne  fçut  ce  que  c'étoit  que 
Tamour  j  il  la  déchira  en  pre- 
fènce  de  l'EfcIave  y  luy  défendît 
iur  peine  de  la  Vie  de  ie  charger 
jamais  de  pareilles  commiflions, 
$iC  luy  ordonn  a  non  -  J^ulem.ent  i 
de  reporter  toutes  ces  pierreries 
à  l'Impératrice ,  mais  encore  de 
faire  tout  fon  poilible  pour  lare* 
tirer  diidefordre  où  elle  étoit. 
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L'Efdave  effrayé  de  ce  diC 
cours ,  fe  retira  fans  rien  cUre,  & 
en  s^èn retournant  à  R^ome^il  du 
foitenliiy-même,Si  je  rapporte 
à  rimperatrice  ce  quelePiincG 
m'a  dit ,  elle  fera  peutr-eftre  fit- 
chce  contre  moy  y  &  ne  me  do», 
jieraplus  rien.  C'eft  poarquoy  il 
faut  luy  raconter  la  cliofê  d'une 
autre  manière  qu'elle  ncs'éft  pa£ 
fée.  '  Aînfî  étant  anayé.  auprès 
ée  l'Impératrice , il  luy  dit  d^ua 
air  joyeux }*"ai  exécuté  les  or^ 
dres  de  v  ôtre  Majefté  de  point 
enpoinr^Ôciê  puis  V0u»ai&urer, 
Madame ,  que  le  Prince  £raftus- 
eft  plus  à  vous  qu'à  luy-même.  Il 
cft  vrai  que  ne  trouvant  pas 
digne  du  riche  prelênt  que  vous 
luy  avez  «avoyé,  il  nL*a.  cémor* 
gné  qu'il  vous  étoit  très-  oblige 
des  marques  de  vôtre  amitié  j 
mais  qu*â  lie  Yoaloit  pas  von» 
jpriver  de  vos  pierreries ,  &  qu'iï 

vousprioit  tre&rKiunblemene^e 
les  reprendre ,  comme  dés  ciio*.- 

6, 


54   •  Prince 
qui  vous,  convenoienc  mieux  qu'a 
iuy  ,  de  force  qu'il  vous  les  ren- 
voyé ,  excepté  vôtre  lettre  qu'il 
a  lue  Ôc  baifee  plufieurs  fois.  Il 
ëtoit  fur  le  point  de  vous  faire  ré-  ■ 
ponfê,  loHque  les  Philoibphes 
font  entrés  dans  fon  Cabinet  -y  ce 
qui  l'a  obligé  de  me  dire  qu  il 
.viendroit  bien-tôt  à  Rome  pour 
arok  rhonneurde  vous  voir,  &; 
cependant  qu'il  vous  fup  pl  ioit  d  e 
vonloor  bien,  luy  conferver  un  i 
peu  de  part  dans  vos  bonnes  gra^  1 

.  Quoy  que  l'Impératrice  parue 
contente  de  ce  que  l'Efciavelu)!; 
SLvoit  dit,elle  ne  laifloit  pourtant 
tas  d'aVoir  du  cha^n  dans 
rame  de  voir  que  iès  prefonts  luy 
étaient  renvoyez  iàns  aucune 
réponle  par  écrit.  Comme  l' El^  ^  • 
ctave  s'en  apperçut ,  «il  ajouta 
plufieurs  chc^s  obligeances  que  . 
te  Prince  n'àvoit  pas  die.  Amii 
rimpératrice  le  trouvant  un  peu 
confolée  pax  les  paroles  de  ce 
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foutbe,  luy  fie  encore  quelque 
.  gratification ,  .  en  attendant  tod- 
jours  l'arrivée  au  Prince  Eraftus. 
Son  co^  embrazé  du  fsu,  de  ipn 
amoui: ,  ne  iouhaltoit  aucr^clxo^ 
iè;  Elle  y  fongeoit  jour  &  nuit  j 
mais  que  les  moméns  paroifîènt 
lôngs  lors  qu'on  attend ,  ôC^que 
Ton  ibul&e  i-  .  Lllmpératricé 
voyant  donc  que  le  Prince.  Era£. 
tus  ne  venoit  point ,  &  craienant 
qu'il  ne  dif&râc  plus  longC 
Ç£ms  fou  voyage ,  elle  s'aviÀ  de 
preilcrfa venue pfL|;  leconintan- 
df^ment  de  l'Empeçeur  :  &  pour 
mieuxiéiiffîr  y  «lie  tacha  de  lé 
gagner  par  de  faui&s  careflès 
afin  de  l'obliger  à  faire  venir  ce 
Prince  au  plutôt.  =  ' 


•,      .    .  .        •  • 

'    Bvj  . 
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CHAPITJIE  IV. 


Jl^  Prince  Bra^f^s  vient  À  Âûme^. 

:      cette  Vilii,       '  . 

QtJ  E  L      E  S  jour?  aprë& 
l'Empereur  &  l'Impératri- 
ce étant«nfemWe.,  elle  luy  par*, 
la  du  Priace  Eraftus:  Elle  loua, 
^i'abprd.le  foin  que  l'Empereur 
âvoit  eu  de  fbn  éducation ,  &• 
4e  luy  avoir  donné  de  fi  hai>ile^ 
Précepteurs  j.  cnfee  elle  ajoâ- 
ta  qu'elle  ne  doucpit  pôiht  qu'il^; 
ne  l'euflentrendu  parfait  èn  toii, 
tes  cfiôfes  ;  &  digne  de  parvenir 
un  jour  àrEmpiiîeque  la  nature 
luv  avoit  préparé.  Pendant  qu'- 
elle parloit  ainfî,  elle  âfïe<9toit: 
de  faire  voir  la.  joyje;  qu'elle  avoit: 
4es  grands  progrès*  que  je  Prin^ 
ce  Eradus  avoit  iait  dans  fès  étu-^ 
desj  &du  bien  que  tout  le  mon^, 

deeadifoic;  mdis<:eL qjù^  là 
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pfenoît^  ajoutoit-elle ,  c'eftque 
ce  Prince  ne  s'etoit  pas  trouvé  ap 
Ces  noces.  Surquoy  l'Empexeiir 
luy  répondit ,  qu'il  Ten  avoir  dit 
p^fe  ,  de  crainte  que  dans  ht 
erande  jeuneâè  où  ilr  écoit ,  il  ne. 
fc  fut  rendu  iènfîblie  aux  plaifîrs  : 
qui  Tauroiçnt  PU  détourner  de 
les  'étodes ,  U  i&ns  îeiqueUe»  it. 
ayoitteliementprofitéjqu'il  efpè- 
roit  d*ëti^faire  un  deis  premiers.. 
Hommes  de  l'Empire.  Ce  diÇ 

•  couis  de  l'Enipereui»  ne  fervit  que? 
de  feu  &  de  âanie  pour  embra^ 

iàer  davantage  lecœur  de  V  Impé- 
ratrice, qui  n'ayoit  déjà  que  trop 
d'amourpour  le  Prmcè  Éraflù^  r 
Jkinfî  prtnant  de  là  oôcaûon  poui^ 
veni&ifo» but ,  Mais,Monfei- 

•gneur ,  repliqu'a-t'elle ,  puifqu'il 
»  fkit  dfe  ff  grahdis-  progrés,  dans 

.  tes  études ,  d'oè  làent  que  vous 

.  tes  laiflèx  enfevelir  i  Que  fert  à 
"^tre  iils ,  car  je.  l'aiine.  autant 
^ue  vôus,  d'avoir  acquit  t?nt  dé* 

.>3i6iMtep9ttK!  «kniearejr.coûjoui»^ 
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dans  on  lieu  >  écarté ,  oà  îi  ne 


à  vous  même ,  de  Icf  faire  venir  à; 
Rome ,  ou«il,y  a  tanc  d'occaûons' 


rcz?Il  verroic  comme  les  affàir(is'» 
le  gouvernent  i  il  le  feroit  cou- • 
noitre  du  peupk  i^du  Sengt^.^ 

Î>ar  ce  moyen  il  augmençeroiC 
.  'amitié  que  Tim  ôc  l'autre  a  pojtr  ' 
vous ,  de  leur  a:^^oii;  donné  un. 
Prince  capable  de  iûccçder  à  v6-- 
tre  mérite  ÔC  à  vôf  re  £mpiré. .  '• 
-L'Empereur  4iyapt  ^.couf:^ 
avec  pkiar^e  qiie  ri¥»péra}tnce 
luy  dilbic  Je  vous  alliure  ,  Ma- 
dame^ répondit-il,  qjie  jaieu 
Ibuvent  dans  l'elgrit  ce  que  vous 
venés  de  me  dire ,  &  je  fuis  ré- 
^okde  k  faite,  vemt  à  Rome. 
L'Impératrice  ravie  d'entendrt, 
<  es  paroles ,  engagea  rEn^reuf  ' 
-d*envoyef  Hft  Exprés  vers  les 
,Ph4jk>fopjb£s  peur  {(^Avok  &  le 
iPriuce  £r2  lias  pourr oit  faire  \m/  . 


peut  fe  faire  connoitre.^  Ne  luy 
leroit-il  pas  plus  avantageux, 
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,   taur  à  Rome  fans  préjudicier  â 
Tes  études.Celuy  quel'Empereur 
dépêcha  à.  ce  mjec  étoit  un  des 
'  plus  grands  Seigneurs  &  des  plus 
fi^fvans  de  fâ  Cour.  Lors  qu'il 
fut  arrivé  au  Palais  du  Prince 
£»i(h]$ ,  il  déclara  aux  Philofo» 
'  *  p(^es  l'ordre  qu'il  avoit  de  l'Em- 
I     pereur  d'amener  àRçme  fon'fils 
avpc  eux ,  pourvil  qu'ii  eût  tou- 
tes des  perfedions  que  la  rcBom-^ 
mée  luy  doonoic.  «  Les  Philoso- 
phes après  ces  paroles  ,  mene-j 
reiït  r  Ambaflàdeur  vers  le  Prin- 
ceErailus ,  il«  riacerrogerent  lux 
^  toutesfortes  de  matieres^^  a-y.^.c 
répondu  parfairemcnc  bien ,  il$ 
jugèrent  qu'il  étoit  on  des  plus 
fages  &  des  plu»  f^avans  Pruice^ 
dumonde^&i  ainiî  qulls  le  mene^ 
roient  le  lendemain  à  Rome.  Ce 
Seisneur  charmé  de  toutes  ces 
choies ,  retourna,  vers  FËmpe^^ 
reur^  auquel  il  raconta  t;ouc,ce 
qu*il  avoit  entendu.Si  cette  nou* 
velle  donna  beau cpvp  dei  }o  ye  i 


r 


# 

4.0      Li^  Prince  | 
l'Empereur,  elle  n*eiïcau{a  pa» 
moins  à  1  Impératrice ,  qui  fen- 
tanc  1  arrivée  du  Prince  Eraftus  S 
prochaine ,  ne  f^avoit  comraene  | 
-  modérer  le  plaiïîr  iènitble  qu  -  | 
elle  en  avoit.    Dans  ce  terapi-  ; 
i'£mpereuF  fie  aflembler  le  Senâir  ^  j 
avec  tous  les  Magill^ats  &  lies 
Officiers  de  Rome,  aufquels  il 
leur  commanda  de  le  tenir  prêts 
pour  le  lendemain ,  afin  d'aller 
au  devant  du  Prince  fbn  âls.  De- 
forte  <^ue  chacun  fe  difpofa  à  ce-  | 
lebrer  une  des  plus  belles  Fêtes- 
<qu'on  ait  vû  de  long-temps  à^KoA. 
me.   heS'  gens  de  Cheval  ac^, 
compagnoient  les  Chars  de-, 
triomphe  qu'on  menoit  au  Prin- 
ee  Erafhis.    Plusieurs  jbUeurs^ 
^Inftrumens  étoient  de  cette  eÛ- 
*  eorte &  fairoienc  d'agréables 
harmonies.    Enfin  rien  ne  fut 
plus  magnifi{|{ië  que  hn  entrée, 

lin'y  avoit  perfi)nnedaii5Rome 

n'en  eût  de  la  joye;  . 
.Daines  mêmes  en  étoienc  cçn^ 

*       •  * 
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'  blces,  &  fur  touc  rimpérathçey 
!  à  qui  la  nuit  parut  mille  fois  plus 
longue  que  toutes  les  autres,  par 
Is  painba  qu^ellë  avôitde  voir 
jcèmy  dont  elle  étoit  épriiè ,  iàns 
jamais  l'avoir  vu*  .  - 

-  CHAPIT  RE  V. 

Le  Prince  Erafius  ctnnoi^  far  te 
'     eomrs  des  Afirts  qu*U.ef  menacé  ^ 
d^une  mort  hmteufe.  Ce  ^tril 
.  fait Pofor,  éviter  ce  malheur^ ,'. 

T  £>ir  qu'on  Êûfpit  à  Kome 
Xa^lcs  préparatifs  de  Tentrée 
du  Prince  Erallus ,  il  voulut  voir 
dans  les  Aibres  fî  elle  Iny  (èroît 
favorable.  Comme  ilregardoic 
le:  Ciel Sx.  les  afped&  des  pla- 
nettes,  il  en  déc  v  '  .rit  une  qui 
le  menaçoit  d*unc  fin  tragique , 
sH  alloic  à  Rome.  Quoy  qu'il 
ne  craignît  point  la  mort  ,  par-^ 
cequllf^ayoit  que  tous  les  hom- 


I 

4î  Pua /K  CI 

jiies  fonc  morcels,  néanmoiti;^ 
l'ignominie  dont  il  étoit  menace 
•luy  fit  faiue  «n  grandrcry;.' A  ce 
Bruit  les-  fèpt  Philcfibplies.viii^. 
rent.  auffî-tôc  à  fou  iecour&^''(5c 
luy  ayant  demandé  ce  qu^il  avoit: 
Ne  voyez- vous  pas  (  leur  dit-il  ) 
la  mort  honteuie  que  cet  aftre 
me  pronoUique?  Conûderésun 
peu ,  je  vous  prie ,  la  malignité 
•de  cette  ctodle ,  &  te  'màiheiDf 
qui  m'arrivera  fi  je  vais  à  Rprae.- 
Les  Philofoplies  furpris  de  ce 
difcours^  examinèrent  rétoi{e, 
.  &  pour  en  mieux  juger ,  ils  fi- 
lant une  figure ,  6C  ayant:  cà|^^|é 
les  révolutions  du  Ciel,  ils  tr^ 
verent  la  vérité  de  ce  que  le  Prin- 
ce leur  àvoit  dit.  Ils  eh  accnbuc 
rent  lacaofè  aux  eâèts.-  .d'uxie  é. 
çlipiè  qui  avoit  paru  quelques 
jours  auparavant,&quipari*op« 
poiîtion  de  certains  aftres  ma> 
lins,  montroient que  le  Prince 
Ëraftus  s'expolèroit  biien^tôtàla. 
•plus  Lonceuiè  de  tQuces^  les 


Digitized  by  Googb 


E  K.  A  s  T»U  S  .        -  45 

otts,  il  n*y  eut  jamais  de  gen^ 
us  confternés  que  le  furent  ces 
bilofbpiies.  Ils  fe  regardoient 
j  uns  &  lés  autres  fans  pouvoir 
en  dire ,  &  k  trifteflè  qui  étoit 
ïinte  fur  leur  vifâge ,  ne  mar- 
iioic  que  trop  celle  qu'ils  avoient 
ans  le  coéur.  Ce  qui  redoubloiç 
acore  leur  afflidion ,  c*eft  que 
>ates  les  choies,  étoient  fi  avan. 
ées  pourle  départ  de  ce  Prince, 
u*ils  tie  pouvoient  le  retarder 
ms  deibbcïr  à  TEmpereur ,  & 
^u*en  exécutant  fês.  ordres,  ils 
oyoient  non-feulement  la  mori; 
le  leur  difciple,  mais  encorç  la 
BUT.  O  cruelle  &  fatale  defti^ 
lée  1  difpient-ils  en  eux  mêmes, 

àut-ii  perdre  le  fruit  de  ^^^^ 
aux  en  perdant  la  vie  ?     « , 

Lè  Prince  Eraftus  les  voyant 
infi  accablex  de. douleur;  Ne 
'ous  affligés  pas  »  leur  dit-il ,  je 
^oy  une  étoile  dont  Tinfluence 
;ft  oppofée  à  celle  qm  me  menai- 
;e ,  éc  je  comprens  que  fi  je  puis 


44    «  .Li.'pjiiKt  E 
demeurer  fêpt  jours  à  Romeiàns 
parler  à  qui  que  ce  fok ,  cétté 

malignité  (è  paficra  , .  &  je  lèm 
auiïi  comblé  a'homieur  que  jelé  - 
fetois  d'infamie  iî  je  fâifois  lè 
contraire.   Toute  la  difficulté 
confîAe  préièntemenc  à  trouvef' 
les  moyens  de  relîfter  pendant 
ce  temps"  aux  menaces  ^  aui 
violences  qu'hon  nie  fera.  î^ds 
Pliilofbplies  voyant  lavierHié-dé 
ce  que  le  Prince,  leur  diJbic,"  ôfe 
qu'il  a  voie  mieux,  connu  qu'eux 
la  douce  influente  de  l'étoile; 
oppoieeaçeUe  de  la  mi{mvaË&  , 
luy  dirent  que  s'il  avok  ailez  de 
force  pourle  taire  durant  lesièpt 
Jours ,  cequils  cro  voient  preC 
que  impo^ble  ,  vu  les  peines 
qu'on  Itty  fèrok,  ils  luy  pro- 
mettoient  de  le  garantir  de  cetpô 
mort  r  car  ils  avoient  tous  une 
éloquence  divine ,  &  capable  de 
retarder  ,  non-ièulement  un  jour 
mais  encore  plufieurs  autres  ^ 
l'exeçution  du  plus  criminel  de- 
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tous  les  hommes.  Ainfî  l'entrc- 
priiè  qu'ils  faifbient  de  défendre 
rinnocence  de  ce  Prince  ,  ne 
leur  étoit  pas  fort  difficile ,  puid 
qu'ils  avoieiit  l'avantage  de  la 
parole.  Si  bien  qulaprés  luy 
^voir  confirmé  la  réiblueion  ou 
ils  écoienc  de.  le  préfèrver  de  la 
mort  pendant  les  fèpt  jours,  6c 
que  le  Prince  Eraftus  leur  eut 
promis  de  garder  le  filence  du- 
rant ce  temps,  ils  allèrent  le 
lendemain  à  Rome  dans  le  deù 
i^Q  de  vaincre-  le  pronoftic  fatal 
jàe  ia  jqnauvaiiè  étoile*,  par  les 
iitioyens  dont  nQus  vepons  .de 
parler. 


4^      Le    Phi  n  ce  . 


CHAPITRE  VL 

m 

Silence  dit  Prince  Erafins  éfr^f 
foa,  Arrivée  a,  la  Cour,  T tùuhU 
^UtC  ce  JlUnu  caùfe  dans  fej}rit^ 
df  t  Empereur  (jf  du  PeujU 

L'Empereur,  ayant  donné 
tous  les  ordres  nëceflàires 
pour  reistréô^eibnfîts,  alla  au 
devant  d^  Iny  avec  tous  les  Prin- 
ces &;  les  Seigneurs  de  fa  Cour. 
On  ne  fçauroit  dire  le  nombre 
infini  de  Nobleflè  6c  de  Peuf^e. 
qui  iê  trouvèrent  à  cette  entréç, 
ny  la  richelïè  des  ornemens ,  non 
plus  que  la  magnificence  des 
Arcs  &  des  CKars  ' de  triomphe 
qu'on  fit  à  ce iûjet.  Chacun  vou«  - 
lut  honorer  celuy  qui  devoit  un 
jour  fucceder  à  rÉmpire,&  qu'on 
resardoit  comme  le  chef  d'oeu- 
yre  de  la  naturel  &  la  merveille 


bigitized  by  Google 


Lb  Pu  in  ce  .  47 
de  tous  les  Prince  &c  de  tous  les 
Siècles.  Ainfi  tout  le  Peuple 
Romain,  ravy  de  voir  un  {vLcceC, 
&ut  fi  accomply ,  iè  fie  un  plaiik 
de  paroître  à  ion  entrée  dans  le 
plus  beau  &  le  meilleur  équipa- 
ge qu'il  put  iniaginer.  Llmpé^ . 
Tâtrice  de  £bn  côté ,  qui  l'atten-^ 
doit  avec  beaucoup  d'impatient 
ce  j  &  qui  étoit  demeurée  au  Pa- 
lais avec  toutes  les  Princcflès  & 
les  Dames  de  û.  Cour ,  étoit  ce 
jour  U  d'une  magnificence  ad^ 
mirable..  On  ne  voyoit  fur  elle 
que  diamans  6c  ^pierres  fré. 
cieufes ,  donc  l'éclac  xehauilQic 
celuy  de  ia  beauté.}  èc  jamais 
elle  n'jLvoit  nvieux  ménagé  ra* 
v^ntage  de  fès  charmes»  Tant  de 
riches  ornemens  n'écoient  que 
pour  plaire  au.  Prince  Eraims, 
ôc  tâcher  de  luy  gagner  le  coeur. 
A  peine  commenijoit-il  d'encret 
dans  Rome^  .qu.*il  troava  i'£nv 
pereurquiaÛoitaudevftntdt  kiL 

Ce  bouiL  geneceux  pere  lie  pu; 


4^  Pmnci 

voir  fon  fils  fans  l'embraflèr.  Il 
luy  demanda  d'un  vifâge  riant 
l'état  de  (à  fanté ,  &  ce  qu'il  di. 
.  foit  de  voir  le  Sénat ,  6c  toute  la 
No61efIè  Romaine  qui  étoit  ve- 
nuë  à  ùl  rencontre.  Comme  il 
ne  luy  répondit  hen ,  fbn  .illence 
iurprit,  non-(èulement  l'Empe- 
reur ,  mais  encore  le  Sénat  ,  & 
tous  les  Pjrinces  j8c  les  Seigneurs  ' 
qui  étoient  prefèns.  L'envie  qu*. . 
ils  avoient  de  l'entendre  parler,, 
parce  que  tout  ce.qu'il  diibit  étoit 
autant  dé  J^ncences ,  redoubla 
leurchagnn.  L'Empereur  iè  mit 
en  colère ,  &  demanda  aux  fêpt 
Philolbplies  il  c'étoit  la  fciencc 
qu'ils  avoient  aprifè  à  fbn  fils  de 
ne  pas  répondre  à  l'Empereur 
ibn  pere  lorsqu'il  luy.  parloir  avec 
tant  de  douceur?  O  Dieux  qu'-. 
elle  Phiiôfopliie*  eft  ceile-cy  , 
leur  ififbit*  ce  bon  Empereur?  - 
Dans  quel  endroit  d'Ariuote  ou 
de  Platon  avez- vous  pris  cette 
do6lrine?  car  loin  qu'il  fait  Jagé 
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&  bien  inftruit ,  comme  vous  mé 
l'avez  plodeurs  fois  mandé,  il 
paroît  lot ,  Aupide  ôc  iàns  aucua 
entendement  j  mais  je  vous  pro- 
mets foy,  d'Empereur ,  que  vous 
ièrés  châtiés  iêton  vo#  lâchetés 
•&  vos  menfonges. 

Ces  Philoîophes,  faifant  les 
«tonnés  de  voir  ainfi  le  Prince  * 
£raO:us  muet ,  dirent  à  l'Empe-  - 
reur  :  Sçachés ,  Sire  y  que  nous 
ibmmes  gens  de  bien,  &  que  nous 
n'avons  rien  mandé  à  vôtre  Ma- 
jefté  ,  touchant  votre  Augufte 
fils ,  qui  ne  foit  trcs- véritable. 
Il  n'y  a  aucun  PliiioTophe ,  tant 
ancien  que  moderne  qui  en  fâ- 
che plus  ^que  iuy.  Il  penfè  auilù, 
bien  qu'il  parle ,  &.il  n'y  a  point 
•  d'Orateur  dans  le  monde  qui  le, 
furpaflè  j  en  un  mot ,  il  fçait  tout 
ce  qu'un  gf  aadHomme  doit  fî^a- 
.voir.  De  dire  la  iraiibn  pour  ïsl^ 
quelle  il  ne  parle  .point,  c'eft  uu 
myftére  -,  mais  nous  pouvons  a/1 
iîker  u6o:e  Maiefté  qu'il  negar. 

C 
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de  pas  le  iilénce  fans  cauiê  légi- 
time }  car  il  r^aic  iè  caiiis  &  parler 
à  propos. 

Cependant  quelque  chofè  que 
puilènt  dire  les  Philoibphes  en  • 
Ëiveur  dft  Prince  EraAus ,  i'Em- 

f>ereur  n'en  fut  point  content.  Il 
eur  re'pondit  que  Con  fils  n'avoit 
aucune  occaûon  d'en  uièr  de  la 
£>rté  à  Ton  égard ,  éc  que  ion  pro. 
cédé  étoit  ridicule  ^  ainil  tranfl 
•porté  de  colère  de  le  voir  en  l'é- 
tat, où  il  étoit ,  il  le  quitta  bruil 
quement,  &  s'en  retourna  avec 
toute  laNoblelfe  qui  l'ace ompa- 
gnoit.., 

L'Impératrice  ayant  entendu 
le  bruit  des  chevaux  de  l'Empe- 
reur ,  vint  à  Ùl  rencontre  avec 
toutes  les  Princeflès  &  les  Da-  • 
mes  de  la  Cour  :  mais  conndé"> 
tant  le  peu.de  fàcisfaâion  qu'il 
ayolt  de  fon  fils ,  elle  en  fut  liir- 
prife.  Néanmoins  comme  la 
,4)eauté  de  ce  Prince  iiirpaflôir 
tout  ce  qu'on  en  .av(»t  dic,  -elle 

I 

«  •  ■ 
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ne  put  s'empêcher  en  Ic^ voyant 
de  courir  à  luy ,  &  de  l'embraflèf 
le  plus  tendrenient  du  monde: 
£lle  luy  dit  même  des  jcJioiès  G. 
engageantes  que  tout  autre  que 
luy  n'auroit  pu  s'empêcher  de 
luy  répondre.  Son  fîlence  éton- 
na  extrêmement  l'Impératrice  ^ 
mais  il  ne  diminua  point  l'amour 
qu'elle  avoitpour  luy  j  au  con- 
traire ,  plus  elle  le  regardoit ,  Se 
lus  Ùl  paillon  augmentoit.  £n* 
n  ne  pouvant  plus  relifter  à  ùi 
viol^fice,  elle  voulut  fatisfaire 
l'ardeur  de  lès  deiirs.  £Ue  alU 
trouver  l'Empereur ,  &  luy  die 
que  le  filence  de  Ibn  fils  ne  venoit 
point  aflurément  de  ce  qu'il  fut 
ny  muet  ny  ftnpide ,  puifque  le 
Gentilhomme  qu'il  luy  avoit  en- 
voyé luy  avoit  rapporté  qu'il 
l'avoit  entendu  dilputer  contré- 
es Maîtres  avec  tant  de  forte 
&^d'éloquence  ,  qu'on  l'auroit  ; 
plûtôtpris  pour  leur  Maître  que 

pour  leur  difciple.  Ainfî  qu'il 
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faloit  a{>fblumeni  que  fbii  filence 
vint  de  quelque  accident^  qu'elle 
fê  fâifoit  fore  de  le  découvrir., 
d'y  aporter  du  remède  j  mais 
que  pour  cela  il  étoic  nécefTaire 
qu'elle  le  tint  feu^  .d^ns  ùl  cham- 
bre. .  . 

L'Empereur  jugeant  que  ce 
qu'elle  luydifoic  ne  venoit  que 
d'un  bon  zélé  ;  car  il  ne  luy  au- 
jroit  jamais  tombé  dans  l'efpric 
que  l'amour  de^brdomié  de  l'Im- 
pératrice en  eut  efté  caufe ,  com- 
mûxidsi  fur  le  champ  qu'o#iuy 
Bienâtle  Prince  Eraftus ,  ôc  qu'on 
le  laiiTat  fèul  dans  la  chambre 
iivec  elle.  L'Impératrice  voyant 
la  chôiè  au  point  qu'elle  deHroit^ 
ièntit  dans  fon  cepur  une  joye 
qu'on  ne  peut  exprimer.  Le  jeu-? 
ne  Prince  prévoyant  les  grands 
aflàuts  qu'on  luy  alloic  -livrer , 
craignit  de  parler.  De  Ibrte  <}ue 
rappel  lant  à  luy  toute  ferme-, 
té  de  Ton  âme ,  il  alla  d'un  vifage 
aiTuré  dan$  la  chambre  dellm,. 
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peratrice ,  où  peu  de  temps  après 
il  connut  par  une  fâclieufe  ex- 
périence, que  le  dépit  &  la  co- 
lère, n'ont  jamais  tant  de  force 
que  quand  ils  iùccedent  à 
moun  .  : 


CHAPITRE  VII. 

•X  Im^eratriee   ^^hrodijt* .  feule 
ave^  le  Prince  Erafttts^  luy  deda^ 
re fi»  a7te»r,  L* Indiffctemë  de 
ce  Prifice  l* irrite^  Elle  i/eut  le 
ftire  férir. 

L*jMP£'jR.ATB.i CE  fe  voyant 
èule  dans  là, Chambre  avec 
le  Prince  Erafîus,  eut  foin  de  fer- 
mer la  porte  en  dedans  ^  Se 
rayant  pris  par  la  inain ,  le  ât 
afieoir  auprès  d'elle.  Apres  luy 
avoir  témoigné  la  joye  qu'elle 
avoir  de  le  voir  ,  6c  l'amour  qu** 
elle  avoit  pour  luy ,  elle  le  jetta 
àfon  col,  êclebaiiâ, d'une  ma- 
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Biëre  plus  vive  qu'une  belk-me- 
le  ne  doit  bai^r  ion  fils.  Enfin 
âpré$  plufieurs  caieilès,  confl- 
derant  qu'il  ne  difoit  mot  ,  elle 
luy  en  demanda  la  caufe ,  ajou- 
tant que  fbn  filencè  dëplaifoit  à 
TEmpereur  &  à  tout  le  peuple 
Romain  j  qui  pour  l'honorer 
davantage  luy  àvqit  fait  une  des  . 
plus  belles  &.  des  plus  magnifi- 
ques entrées  qu'on  ait  jamais  vû« 
Elle  luy  dit  même  que  chacun 
trôuvoit  étrange  qu'ayant  été  lî 
long-temps  abient  de  Rome  fins 
voir  jÇbnpere  ôc  fes  amis,  il  té- 
moigna il  peu  de  joye  de  leur 
vûë ,  pour  ne  pas  dire  tapt  de 
mépris:  que.  cela  ne  fè  faifoit 
point ,  èc  n^  rëponâoit  nullement 
aUx  idées  glorieu&s  qu'on  avoit 
conçues  de  fbn  mérite  :  qu'ainfi 
il  faloit  changer  de  conduite,  de 
témoigner  autatit  de  joye ,  de  fa 
viië  qu'on  en  avoit  de  le  voir. 

■Cependant  toutes  ces  paroles 
iic  firent  aucune  imprelfion  fui: 
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Telprit  de  ce  jeune  Prince.  Il 
avoir  les  yeux  baiflèz.,  &  nerér 
pondoit  pas  un  mot.  Il  i^avoic 
que  c'ëcoic  le  temps  de  Ce  taire  ^ 
■&  celuy  de  commencer  à  vaincrç 
la  mauvaifè  inHuencede  fbn  é- 
toile.  L'Impératrice  qui  ne  fi^a- 
voit  point  tout  cela ,  le  jetta  -  de 
nouveau  à  fbn  col ,  .&  luy  donna^ 
cent  baifersjmais  plus  elle  s'efior- 
^oit  de  l'échaufF^r  par  fes  careC 
les ,  plus  la  froideur  augmentoit ^ 
enlbrte  qu'elle  luy  dit ,  Quel  dé- 
dain-. Prince ,  ou  quel  accident 
vous  eft-il  donc  arrive  ?  Pour- 
quoy  ne  me  parlés- vous  point  i 
Qu'aprehendez  -  vous  ?  ôtés  de 
vôtre  elprit  toutes  fortes  de 
craintes ,  &  dites-moy  la  cauiè 
de  votre  lilence.  Je  fuis  difcrete, 
&  j'en  ulèrai  libien  envers  l'Em- 
pereur &  envers  tout  le  monde, 
que  chacun  fera  fàtisfait  de  voii€. 
Si  vous  avez  relblu  de  ne  point 
parler  aux  autres,  du  moins  ne 
me  refiliez  pas  un  mot  de  .vôqje 


'^ê  Lb  Phinge 
bouche.  J'ai  tant  d*amitié  pour 
rous,  que  je  n^ai  eu  aucun  re- 
pos que  je  ne  vous  aye  parlé ,  & 
maintenant  que  j'ai  cette  fatis-  ' 
faiûion ,  vous  voulés  me  la  ra- 
vir par  le  plus  cruel  de  tous  les 
£ltnces.  Si  vous  avez  de  la; 
beauté,  doit-elle  vous  rendre  dé- 
idaigneux,&;  il  vous  avez  tant  d'e- 
prit pourquoydonner  du  cliagrin 
a  votre  pere  &  à  tout  le  peuple? 
Si  vous  avez  de  la  reconnoiiun-^ 
ce ,  aimez  ceux  qui  vous  aiment? 
Si  vous  êtes  jeune  je  le  fuiaufli, 
^peut-être* une  des  plus  belles 
Princeflès  qui  {oit  au  monde. 
.  Que  vous  refte-t-il  .donç  à  faire, 
iînon  d'accepter  les  faveurs  que, 
mon  amour  vous  offre  ?  Sont- ce- 
la les  marques  d'amitié  que 
vous  m'avez  mandé  par  mon 
Efclave  Eft-ce-là  ce  que  je  de- 
vois  efperer  de  vous  ?  Où  font 
préfèncement  les  eâècs  des  gran- 
des promeilès  que  vous  m'avez 
faites  ?  Ah  1  que  je  m'ellimerois 
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"bien  plus  heureufe  fi  vous  m*ai. 
itifez  Êuis  me  voir ,  que  de  vous 
vjoir  fans  m.'aimer.  Je  n*aurois 
pasfujet  de  me  plaindre  de  vôtre 
indifFerence ,  &  le  chagrin  ne 
ihccederoit  pas  à  mon  amour. 
Cependant  afin  de  vous  faire 
connoître  combien  je  vous  fbu- 
haitois ,  fçachez  que  c'eft  moy 
qui  fuis  la  caufè  de  vôtre  retour 
à-  Rome  5  j'en  ai  plulîeurs  fois 
parlé  àlŒmpereuir,  &  cela  pour 
avoir  le  plaifir  de  vous  voir ,  & 
de  vous  aflîirer  de  ma  tendreilè. 
Nx*  fbyez  donc,  plus  infèniîble:; 
legardés-moy ,  je  vous  prie  j  fî 
vous  ne  le  faite? ,  je  meurs.  Ah  i 
mon  cher  Prince ,  fecourcs-inoy 
je  n'en'  puis  piusi  Je  vous  pro- 
teftc  que  jamais  perfonne .  n'en 
fçaura  rien.  Mais  vous  ne  me 
dites  mot.  H«las!  qui  vous  aiait 
.ficruel  envers  celle  qui' vousaim» 
plus  que  ù.  vie?  .Si:  mes^carreilès  ^ 
jnes  prières  &  mes  b^ifers .  vous 
^ttcJient  lipeuj^  dumoinsvoyex: 
•■"  ■     ■  C  V 


5S  Lx  Prince  . 
mes  yeux,  écoutés  mon  cœur, 
&  vous  verrez  que^mes  foûpirs  èc 
jnes  larmes  vous  exprimeronc 
eneone  mieux  mon  amour  que 
tout,  ce  que  j'ai  pu  vous  dire. 
Quoi  t  vous  êtes  toujours  de  mê- 
me ?  Âh  1  il  faut  que  vous  foyez 
bien  iniènfîble.  -  Il  me  femble 
que  mes  paroles  apprivoiferoient 
le  plus  iauvage  de  tous  les  hom- 
mes. Défaites. vous  donc  de 
cette  dureté  qui  vous  convient 
■  fi  mal  :  ôtez  cette  glace  qui  vous 
gele  le  cœur,  &  ne  méprilèz 
pas  davantage  celle  qui  meurt 
d'amour  pour  vous*  Je.  pers  la 
parole ,  les  forces  me  manquent, 
ibulagez-moy  au  où  oins  d'un 
mot ,  oa  de  quelque  regard ,  fi 
vous  ne  le  pouvez  pas  autrer 
ment.. 

Quoy  que  toutes  ces  cho- 
i^i.  eu(2ènt^  été:  capablès:  d'é-. 
rbranletvie  pius.ieitneiie  tous  les 
bomméis  .  itéanmoins  le  Prince 
Bi^us.  ûc.viMilHi:  £oint  parler  , . 
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ny  même  regarder  l'Impératri- 
ce. Ainil  cette  Princeflè  tou. 
ciiée  jufqu'auvif,  commença  à 
fe  plaindre  contre  fà  mauvaiiè 
fortune  de  luy  avoir  faif  aimer. . 
¥»i  ingrat  qui  ne  vouioit  pas  ieu- 
lement  répondre  au  moindre  de 
fes  defirs.  Cependant  comme 
fon  amour  ^  prefïbit  extïême- 
ment,  elle  résolut  de  faire  les 
derniers  eâTorts  pour  tacher  de 
.vaincre  l'inlèniibilitéde  ce  Prin- 
ce y  mais  voyant  que  les  paroles 
ne  produifoient  .rien ,  elle  eut 
recours  aux  aâions.  Ëlleièjetta 
fur  luy ,  fit  tout  lôn  poâîblc 
pour  l'obliger  à  faire  ce  qu'ella 
fouBaitoit.  Le  Prince  auroic  pÛ 
iàns  parler  la  iàtisfaire  ^  mais 
comme  la  vertu  triomphoit  dans 
fon  ame  ,  il  fe  défendit  fi  bien 
contre  rimpératrke,qu'elie  n'en 
put  rien  obtenir^  Cette  ^fiAan- 
ce  luy  cauiâ  un  fi  grand  empota 
tement  ;  qu'elle  au  Pjrince  : 
Si  vous  .ne  voulc&  pa$^répoxidre>l 
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pà      'Le  Prince 
mon  amour  ,  je  vais  déchirer 
mes  iiabits  ,  .  m'égracigner  les 
maijis  &  le  vi/àge  5  &:  avec  le 
plus  grand  cry  que  je  pourrai- 
faire,  ']S  vous  acculerai  vers  l'Em- 
pereur de  m'avoir  voulu  forcer  j 
ainlî  le  peu  d'état,  que  vous  faites 
de  moy ,  vous  caulêra  une  more 
ignoipinieu{è  :  choi^flèz  donc  le 
parti  que  vous  voulés  prendre  ^ 
car  je  ne  puis  endurer  plus  long- 
temps vôtre  mépris ,  qui  me  mec, 
au  deièlpoir.- 

Le  jeune  Prince  ayant  entent 
du  ces  paroles ,  &  ne  pouvant 
les  adoucir  par  les  lîennes ,  ga- 
gna la  porte  de  la  chambre,  & 
s'enfuie  -y  mais  l'Impératrice 
tranfportée  de  colère,  déchira;, 
aufîî-tqt  les  habits ,  jetta  à  terre 
les  omemens  de  là  tête ,  fè  meur- 


le  prince  Eraftus ,  elle  cria  de 
toute  &  force  ^  À  l'aide:  A  mon 

jfecours ,  prenez  garde  qu'il  ne 
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s'echape  le  traître.  A  ce  bruic 
l'Empereur  ayant  paru  :  Venez, 
Moniteur ,  luy  dit  l'Impératrice, 
venez  je  vous  prie ,  ôc  voyés  l'é- 
tat ou  vôtre  fils  m'a  niifèj  fbnt- 
ce-là  les  belles  leçons  que  iês 
iPrécepteurs  luy  ont  données; 
L'infame,  le  malheureux  qu'il 
eft ,  m'a  demandé  ce  que  je 
ii*ofèrois  vous  dire  5  èc  voyânt 
mon  refus,  il  m'a  voulu  forcer. 
Vengés-moy  ,  vengés- vous  de 
l'outrage  que  cet  indigne  nous  a 
fait  :  N'écoutés  point  les  fèn- 
timens  de  la  nature  ;  ou  il  eib 
vôtre  fils,  ou  il  ne  l'ell  pas  j  s'il 
eû  vôtre  fils ,  (on  crime  eft  d'au- 
tant plus  grand  qu'il  doit  fçavoir 
le  reiped  qu'il  vous  doit,  j  &  s'il 
n'eft  pas  vôtre  fils,  il  n'en  eft  pas 
Rioias  coupable* .  Ain  fi  rendez-  , 
nousjuftice  ,  &ne  fbuflfrez  pas 
qu'un  ctinie  û.  atroce,  demeure 
impuni.     •  • 

L'Empereuraccompagné  de 

jluiîeur^  perfonnes  de  la  Cour  » 


I 

.<>i       Le  Prince 
ayant  entendu  les  plaintes  de 
l'Impératrice  ,&  voyant  que  le  : 
Prince  Eraftus  s'étoic  enfuy  ,.  le  , 
crut  coupable,  &  commanda, 
iîir  le  champ  qu*on .  k-  mît  dans  j 
un  cachot.  Le  pauvre  Prince  fut  *  .  \ 
auffi-tôt  pris ,  lie  &  garoté  dans 
un  lieu  fort  obfcur ,  fans  jamais  ' 
dire  un  fèul  mot  pour  fa  défen-" 
fe-  *  Il  paroiflbit  auffi  triftc  &  ' 
auiîi  abacu  que  ceux  qui  font  cou-  . 
pables ,  ce.  qui  faifoit  croire  qu'il  i 
n'étoit  pas  innocent jdeforte  que  '< 
perfoxine  n'ôfoit  parler  en  fa  fa- 
yeur.  On  le  plaignoit  feulement  { 
de  là  diigrace ,     tout  Rome  en 
avoit  compaflîbn.  Il  n'y  avoit 
tquc  l'Imperatriée  qui  n'en  avoit 
pas  ,  Sç  qui  crioit  continuellsk 
xnent  vengeance. 

L'Empereur,  qui  aimoit  la  - 
jlillice  pfiis  que  fon- propre  fâng, 
ût  afièmbler  k  Sen^  ^  &c  pro«  i 
ponça  luy.>même  k  Sentence  dô 
nioict  contre  foti  iîls ,  en  ordon-  j 
liant  qtie.-dans  trois  heures  où  .  i 
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le  feroic  mourir  de  la  mort  la . 
plus  cruelle  qu'on  pourroicima- 
^iner.  On  fie  la  kdure  de  cette 
Sentence  au  Prince  Erallus}  ôc 
*        qnoj;  jqu'il  vît  avec  douleur 
triompher  l'impunité  de  l'Im- 
pcratrice,  &  qu'il  pouvoiç  faire  : 
tomber  fur.elle le  mal  qu'elle  lu  y 
caufoit ,  en  rapportant  le  fait 
comme  i\  s'ctoit  palfô  j  néan-  * 
moins  feibu  venant  de;  la  menace 
deiâ  mauvailè  étoile  s'il  diibit 
un  mot  pendant  les  /ept;  jours , 
il  aima  mieux    taire  .que  dè  de- 
fendre  ion  innocence;,  fè.  con- 
fiant en  la  promeifè  que  les  iêpt  . 
Philofophesluy  avoient  faiteXa, 
connoilïance  qu'il  a  voit  de.  leur 
içavoir  Se  de  lèur^  éloquence , 
luy  faifbit?  e^erer  qu'ils  fulpen- 
■  droiént   l'exécution  de  cette., 
•cruelle  Sentence^  jufqu^à  ceque^ 
i'inilueiicer'  maligne  de  TàÀre 
fut  paiS^e  ^  auquel  temps  il  pour& 
xoit  ie  défendre  luy-mêine  4vt 
»    rcxime.  qu'im  luy  impoibit. .    ■  ■ 
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La  Sencece  contre  le  Prince 
Ërailus  ne  fiit  pas  plûrôt  renduë, 
que  le  Giel  s'bbfcurcit  d'un  nua> 
ge  affreux ,  &:  û  rempli  d'éclairsy 
qu'il  fèmbloit  menacer  le  Senar 
aun  embrafement  général.  L'oi, 
rage  eniîn  tomba ,  mais  avec 
une  fi  grande  quantité  d'eau,que 
lé  Tibre  furpallafes  bords,  comi. 
me  un-déluee  vengeur  de  l-afe 
iront  qu'on  miibit  a  l'innocence 
de  ce  Prince;  Ainfi  la  joyeque 
le  Peuple  Romain  avoit  eûë  à 
fpn  arrivée,-  fe  convertit  bien- 
tôt en  trijfteiîè&  en  douleur.  Les 
uns  alioienc  dans  les  rues  la  tête 
bailTce ,  rêvant  profondement 
à  ibn  malheur j.les  autres  avoient 
iès  yeux  l>aîgnez  de  larmes ,  âc 
i^ûpiroient  à  tout  .  moment. 
'E*Empereur  même ,  &  toute  ia 
Gour  ne  pouvoient  s'tmpêclier 
de  regretiter  un  Prince .  û  aima:u 
hle ,  &  qui'étoit  l'unique  Jieritiei: 
de  l'Empire.         .      >  :  : 

£nfin.cliacun  quitta  les  beaux; 

■ 

m  • 
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iabits  qu'il  s*étoit  fait  faife 
pour  honorer  l'entreç  du  Prince 
Erafttts ,  &  fe  vêtit  de  xtauih  Ce- 
pendantla  JuAice  commençoit  a 
marcher  ppur  exécuter  cette 
fenefte  Sentence  j  &  de  tous  cô* 
tés  on  couroit  pour  voir  ce  trifte 
J^âacle.  Les  fept  Philofophes 
qui  s'écoient  aflcmblés  pour 
chercher  les  moyens  d'en  fuf- 
pendre  l'exécution ,  conciurenc 
qu'EuphrolîgoruSjComme  le  plus 
ancien,  iroit  vers  l'Empereur 
pour  tâcher  de  retarder  d'un 
jour  le  cruel  ejSèt  de  ce  jugement, 
&  que  de  jour  en  jour  chacun 
fai^t  demême ,  les  iêpt  jours 
dangereux  d'Eraftus  paflèroient; 
La  chofè  étant  ainfî  arrêtée  en- 
tr*èux ,  Luphrodigorus  alla  trou^ 
ver  l'Empereur. 

*  • 
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CH.A  PITRE  VIII. 

Hïfccu  s  du  VhilofQph.e  Ea^hrodL 
gorus  qui  forte  CF.mfere%r  k 
furfeêir  l' exécution  de  La  Sen* 
iencede  mort  qu*il  avoitpronon'_ 
€ée  contre  le  B rince  fonfils. 

LE  PMofophe  Euplirodigo ~ 
rus  étant  allé  au  Palais  pour 
parler  à  l'Empereur ,  le  trouva 
cbmmiè  il  ie  prômerïoit  feuldaffs 
ime  iàllé,  iàns  que  perlbnne  psâc 
luy  dire  un  mot.  Cependant 
comme  l'affaire  du  Prince  Erafl 
tus  preiToit ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas 
un  moment  à  perdre ,  èe  Pliilo-  * 
ibpiie  entra  hardiment  ^  &  auifî- 
tôt  qu'il  fut  dans  la  falle  >  plu» . 
lîeiirs  perfonnes  y  entrèrent  a  la 
foule  pour  voir  fi  c'étoit  au  fujet 
du  Prince  .Eraftus  qu'il  venoit , 
&  quel  lîiccés  auroit  fà  harangue. 
L'Emperpur  voyant  ce.  Phiiofb- . 
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f  lie ,  le  prévint ,  &  luy  dit  d'un 
viâge  furieux  :  Qm  vous  donne 
k  hardieffe  &  la  témérité  de 
vous  prefènter  devant  moy,  dans, 
lin  temps  où  j*ài-  fujet  de  me 
plaindre  de.  vous&  de  vos  com- 
pagnons ?  Eft-ce  là  cette  belle  ^ 
dodrine  que  vous  &  eux  avez 
aprifeà  ce  malheureux,  de  ne 
j)as  feulement  parler  ny  répon- 
dre à  fon  pere,  mais  encore  de 
Youloir  corrompre  là  belle-me- 
re,  &  de  la  forcer.  Allez  ,  je 
vous  promets,  foy  d.*£mpereuri 
que  je  ferai  un  châtiment  Ci  ter- 
rible de .  mon  indigne  fils  de 
vous  tous ,  que  luv  &  vous  fer- 
virez  d*exemplè  à  m  pofterité. 

Le  Philolophe  ne  s'étonna 
point  de  cette  menace ,  &  fans 

Î)erdre  le  refped  qu'il  devoit  'à 
'Empereur  :  Seigneur ,  luy  dit- 
il ,  je  £ç3À  qu'il  n'eft  pas  permis 
de  rien  faire  contrC  la  juftice  ny 
contre  fon  devoir ,  &  que  ceux 
qui  ont  quelque  charge  doiveiBtL 


êS'      Le    Prince  - 
s'en  acquitter  avec  toute  rex*> 
âitude  poâîble  j  Cependant  j'o-- 
ferai  dire  à  vôtre  Majefté ,  qu'end- 
core  qu'elle  croye  n'avoir  rien 
manqué  dans  ht  Sentence  qu'elle 
a  renduë  contre  le  Prince  Erafl-- 
tus,  que  vous  devriez  plutôt  iôu- 
haiter  en  vie  que  mort ,  néan- 
moins il'  eft  impoffible  qu'il  ny 
ait  de  l'erreur  dans  cette  Sentçn* 
tence  i  car  tout  homme  qui  veut 
juger,  doit  l^avoir  toutes- les  rai- 
fonspout  &  6ont£e ,  &  âtïr  trois^ 
choies  avant  que  de  prononcer  ^ 
qui  ièlon.  un  ancien  Poëte 

*  -  ♦ 

Éfi  m  ttrrMe  feu  qm  diregte  nStre  âme  j| 
Si  la  r^on  riéuim  fa^vivc Jiamci 

■ 

« 

Cette  paffion  ,  Seigneur ,  s*efiî 
emparée  tout  d'un  coup  de  vôtre 
eiprit &  fur  le  iêul  récit  d'une 
femme vous  avés  jugés  ijyie  af- 
faire qui  eftde  la  dernière  confe- 
quence  ,  ôcpour  l'Empire,  &. 
pour  vous-même.  Ainfi ,  je  fup;. 
£lie  très-humblement; vôtre  Ma. 

•         ■  • 
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jefté  d'y  faire  réflexion ,  &c  de 
ne  pas  tout-à-faic  ajodter  fay  au 
rapport  àe  rimpératiice.  Vous 
f^avez ,  Seigneur ,  que  la  plupart 
des  femmes  fans  confulter  larai- 
fon\  £e  laiflent  fbuvent  emporter 
à  leur  fureur.  Quel  déplaifir  • 
n'auriez-vous  pas ,  fi  par  la  fuite 
vous  rëconnoiflîez  l'innocence 
du  Prince  vôtre  ^Is  ?  il  vous  ar- 
riveroitfiâns  doute  ce  qui  arriva 
à  un  Gentilhomme  Konoain,  qui 
,pour  avoir  crû  trop  légèrement 
là  femme  tua  un  beau  Chien  qu'il 
aimoit ,  6c  dont  paria  fuite  ayant 
reconnu  la  £delité  j  il  en  eut  un 
regret  trés-fèniîble.  Qui  fut  ce 
Gentilhamm^jinterrompit  l'Em- 
pereur ,  &  comment  la  choièar- 
riva^'elle?  Je  vous  .la  dirai,. 
Seigneur  ,  pourvu  cependâ.nt 
qu'il  plaife  à  vôtre  Majefté  de 
faire  lurfèoir  l'exécution  du  Prin- 
ce Ëraftus,' afin  que  fi  vous  chaur 
gés  d'opinion  ,  comme  je  l'ef. 
pere,  vous  n'ayes  pas  le  déplair 
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de  l'avoir  fait  mourif  avant  que 
de  m'encendre  j  car  en  vain  je 
parlerois  à  vôtre  Majefté ,  fi  elle 
ne  vouloit  pas  m 'accorder  i'effct 
de  ma  demande.  Faites,  donc 
s'il  vous  plaît,  fùrfeoir  cette  exé- 
cution jufqu'à  ce  que  j'aye  fini 
mon  dilcours. 

•L'Empereur  luy  accorda  cette  . 
fiu'ièance  w  dans  la  réfblutioa 
néanmoins  que  quelque  chofê 
qu'il  pût  dire,  il  ne  revoqueroit 
point  fon  jugement.  Il  paroiC 
îbit  inébranlable  fi.ir  ce  fiijetj 
mais  comme  il  avoit  autrefois 
pris  beaucoup  de  plaifir  à  enten-. 
dre  ce  Philofoplie ,  il  ne  fut  pas 
fâcbé  de  luy  donner  audience. 
Il  ordonna  donc  qu'on  différât 
l'exécution  de  (on  fils ,  &  auflî- 
tôtle  Philoiophe  parla  de  cette 
manière. 

„  Il  y  avoit  autrefois  à  Rome 
y,  un  Gentilhomme,  qui  n'ayant 
„  qu'un  fils  lui.avoît  donné  toute 
„  u  tendreiûlè  y  &  le  faifoit  nourir 
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dans  ia  maiibn,£a:ouclier  dans 
„  ùl  chambre.  Ce  Gentilhomme 
„  ayoit  un  chien  qu'il  aimoit 
„  beaucoup,  non-ièulemenc  pour 
„  fa  beauté ,  mais  encore  pour 
.„  la  gentilleflè  &  la  fidélité  qu'il 

découvroit  en  luy.  Il  arriva 
^,  dans  ce  temps  qu'on  fie  un 

Tournoy  à  Rome ,  auquel  ce 
„  Gentilhomme  fè  trouva  pour 
„  être  un  des  •  combatans.  A 
„  peihe  Ait.il  parti  de  chez  luy 
„  que  la  femme  curieuie ,  ôc  aum 
„  peu  raiibnnable  que  les  autres, 
„  y  alla  avec  toutes  Ces  Damoi- 

moifeUes  &  (es  Servantes.  Le 

malheur  voulue  que  la  Nour^ 

rice  d'un  enfant  qu'il  avoit, 
„' ayant  aufli  envie  de  voir  ce 
y,  Tournoy ,  enfisrma  le  chien 
'  „  de  (on.  Maître  dans  la  chambra 
„  où  étoit  couché  l'enfant & 
„  monta  au  plus  haut  de  la  mai- 
,,  {bn.  Conïme  cette  maiibn 
^  toit  très  vieille^  très  caduque, 

il  y  (lYoit  pluikurs  crevaâenc. 
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71        Le  Prince 
&  particulièrement  une  gran- 
de  dansUcliambre  où  le  petit 
enfant  it oit  dans  fon  berceau. 
Un  gros  ôcfurieuxferpent  entra 
dans vceccè  chambre ,  &c  aUoit 
droit  à  l'enfant  ,  lorfque  le 
.„  ckien  ^par  l'amitié  qu'il  a  voit 
pour  ce  qui  appartenoit  à  fon 
Maître ,  aboïa  tout  d'un  coup 
„  &  fè  jetta  fur  lé  ferpent  j  mais 
fi  l'attaque  fut  vigoureuliè.,  la 
„  défenfè  ne  le  fut  pas  moins. 
„  Le  chien  &  le  Serpent  étoient 
„  Cl  foct  acharnés  l'un  contre 
l'autre,  que  frôlant  le  berceau, 
^,  le  mirent  fans  deiTiis  defl<)us. 
„  Tellement  que  Penfont  <om-; 
ba  par  terre ,  de  telle  forte  que 
ùl  couverture  -&£.  Ces  petits  dra- 
^  peaux  luy  icrvoient  de  Ht ,  Se 
,„  demeuBoklàfàiîscriémypleui 
„  rer..  Cependant  le  chien  qui 
„  étoic  forten  colère  des  moriii- 
.    res  qu'il  avoir  -reçues  du  lêr^ 
„  peut  ,  -&c  de  la  chuté  de  fon  pe- 
„  tit  M^iCr^,  craignant  qu'il' nç 

le 
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„1e  dévorât  fous  ion  berceau, 
„  rappella  àluy  toute  fa  viguetfr, 
6c  K  jetta  avec  p4us  de  Ririe  que 
jani&is  fur  le  ierpenc ,  quineltf 
s,,  reeeutpas  avec  moins  d'ardeur. 

Le  combat  dura  long-temps, 
:„  mais  eiifîii  'le  cinen  demeura 
.„  maître  du  champ  de  bataille^ 
„  &  fit  du  ferpent  ce  que  ion  plus 
cruel  ennemi  n'auroit  pas  vou- 
lu faire  j  %aril  ie-micpreiqae 
par  morceaux  :  en  forte  que  ce 
pauvre  chien  étôit  tout  cou- 
-j^vert  de  fang  &  de  morfîire^^ 
^,  lorâ^ue  la  Nourrice  ou\rrant  La 
porte  de  la  chambre  pour  voir 
ce  que  faifbit  l'enfant ,  fut  bien 
étonnée  de  trouver  le  berceau 
„  rcnverfé  par  terre  ,  &  U 
„  gueule  du  chien  toute  en  fàng. 
^,  Elle  crut  au/H-tôt  qu'il  l'avoit 
^,  dévoré ,  te  'ùtm .  approfondir 
'  „  davantage  la  choie ,  elle  Ce  mk 
.  . a  tileurer  ôc  àiaire  des  cris  ter- 
•     ribles.  Cette  triAe  nouvelle 
^  alla  bientôt  iufquà  la  mere 
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qui  vint ,  &  qui  ctoit  au  defef- 
poir  que  le  &ui  enfanc  qu'elle 
,,.avoit  au  inonde  ,  eût  péri 
•  „  d'une  lî  cruelle  manière.  Tel- 
lement  qu'on  voyoit  d'un  cô- 
„  cë  cette  pauvre  mere  qui  iè  dé^ 
ibloit,  de  l'autre  la  Nourrice 
„  qui  s'arrachoit  les  cheveux ,  & 
„  toutes  les  Damoifêlles  &  fer, 
vantes  de  la  maifôn  qui  répan- 
doient  des  larmes ,  &  faifoienc 
^,  un  bruit  épouvantable  ,  fans 
„  qu'aucune  d'elles  eut  le  juge- 
. ment  d'aller  voir  dans  la 
„  chambre  en  quel  état  étoic 
l'enfant,  &  comment  la  cholê 
„  s'ctoit  paflee  }  elles  fè  conten- 
^,  toient  feulement  de  crier  &  de 
faire  .des  lamentions ,  en  at. 
. tendant  que  le  Gentilhomme 
. fut  de  retour ,  â  quielles  racon-.  . 

terent  avec  douleur,  non  pas  . 
^-  ce  qu'elles  a  voient  vu,  mais  ce 
„  qu'elles  avoient  cru ,  iùr  |à  , 
.„  flmple  relation  de  la  nourrice.  • 
„  Ce  pereau4e&ipoir  ,iS-eiLalla 

■ 
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^,  auflî-tôc  dansià  chambre ,  oy. 
il  trouva  fon  chien  couché 
contre  le  berceau,  èc  lui  vdisLO.% 
la  gueule  toute  pleine  de  iang. 
„  fe  per/iiada  ce  que  fçs  femmes 
avoient  crû  trop  léfferement , 
&le  tdaàcoupjr  d'epée^  apréi^ 
quoy  il  le  foula. aux  pieds, ^ 
eniuite  iji  .commen^  à  maU' 
dire  Ùl  mauvaife  fortune  ,  &C 
à  déplorer  la  mort  de  ion  fils*.  • 
Il  menai^ade  batre  fâ  femme, 
&  toutes  celles  de  fa  maifbîi 
du  peu  de  foin  qu'elles  avoient 
eude  fon  enfant.  Enfin  étant 
<;pnime  hors  de  luy-même , 
„  s'étant  approché  du  berceau  , 
il  le  leva  pour  voir  s'il  y  avoi.c 
encore  quelque  membre  en« 
tier  de  ion  fils  :  Mais  quelle 
joye  n'eut-il  pas  quand  il  le 
trouva  fans  mal  ^  fans  <iou. 
leur  !  O  £Ueu9c ,  s'écidia.t-il , 
que  de. grâces  j'ai  à  rendre  à 
„  vos  bontés ,  d'avoir  confèrvé 
Aïoncher  enifant  i  Je  n'enper- 
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Le  Prince 
drai  jamais  la  mémoire.  Je 
l'éleverai  d^os  l'intention  de 
vous  honorer  éterneiiemenc, 
&nousemployeronsno$roin«f 
nos  travaux  éc  nos  vies  pour , 
.„  vous  esu  témoigner,  nos  tres- 
I,  liiunbles  reconnoiilànces. 
Il  en  eût  dit  davantage  d  Ik 
femme  &  toutes  celles  qui  é- 
toient  avec  elle  n*eifâènc  en- 
,ytré  dans  la  chambre  pour  voir 
d'où  venoit  un  û  prompt  chao- 
^-geaient  y  mais  elles  furent  bien 
:^,«irpri(ès  lorfou'elles  apper(ju- 
rent  que  l'enfant  étoit  lain  &: 

•  „  plein  de  vie.  La  joye  qu'elles 

en  eurent  ne  fut  pas  moins 
grande  que  celle  du  pere  j  ils 
en  remercièrent  leurs  Dieux  , 
promirent  comme  luy,  de 
♦„leur  faire  des  Sacrifices.  Cc^ 

•  „  pendant  ilsétoientfortenpeû 

ne  de  fçavoir  d'^il  venoit  que 
.  „  la  geule  du  chien  étoit (îen^ 
„{ànglantéej  &  comme  ils  re* 
L  eardoienc  de  - COU&  côtés  dàiMi 
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,^la  chambré,  iis  apperçurenc 
„  le  ferpent  que  le  chien  avoit 
„  mis  en  pièces;  Us  jagereut  de 
y,  Là  que  le  iàng ,  donc  il  étoic 
couvert ,  ne  venoit  que  du 
„  combat  qu'il  avoit  donne  con« 
„  rre  le  iêrpent  pôui:  là  défeniè 
„  de  Tenfant^ 

Le  Gentilhomme  chagrin 
'  „  d'avoir  tué  fôn  chien  Ci  mal-à- 
„  propos ,  entiâ  dans  une  colère 
terrible  ,  &  voulue  maiSicrer 
^  fà  femme  &c  toutes  celles  qui 
„  en  étoient  la  caufè.   Ah  !  pau* 
yy.  vre  chien  ,  diibit-il ,  que  ton 
amitié  àc  ta  fidélité  t'ont  été 
malheureuiès  ^  tu  as  reçd  la 
„  mort  au  lieu  de  la  récompenfè 
„  que  tu-méricois:  j'en  fuis  ièn* 
f,  éblement  touché,  £cton  fer« 
^,  vice  eft  aulli  digne  de  loiian. 
„  ges  que  mon  ingratitude  mé« 
„  rite  de  blâme.  £n  achevane 
„  ces  mots ,  il  prit  une  canne  ^ 
„ôc  en  'régala  fa  femme  ,  & 
„  toutes  les  autres. qui  ^toient 
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^  avec  elle.  Enfin  ce  Gentilhom- 
j,  me  ne  pouvoir  feconfoler  de 
„  la  perte  de  fon.chien.  Ceux  qui 
en  èntendoient  parler  en  a- 
voient  compaffion ,  &;  le  deiiil 
4e  l'enfant  rat,  pour  ainiî  dire, 
),  converti  en  celuy  de  cet  ani> 
mal.  Si  ce  Gentilhomme  n'eût 
pas  cru  û  légèrement  fa  femme, 
„  6c  qu'il  eût  approfondi  la  choie 
^  avant  que  de  juger,  iiiè  ièroic 
^,  épargné  bien  des  regrets  auil 
quels  il  n'a  jamais  pu.  ^reme* 
,  y  dier.  *  Je  conclus  donc ,  Sei. 
^,  eneur ,  qu'il  vous  en  arrivera 
y,  de  même ,  ii  vous  vous  lailles 
„  aller  aux  difcours  d'une  fem- 
me,   pour  faire  mouiir  vô. 
y,  tre  âls  unique  $  cela  ne  peut: 
vous  manquer ,  car  il  eft  in^ 
„  nocentjôc  un  des  plus  vertueux 
„  Princes  qui  ibient  au  monde. 
,,.Ainlî comme  tres-humble  fer- 
viteur  de  vôtre  Majefté ,  je  lui 
coçiêille  ,  èn  mettant  toute 
^  colère  bas ,  de  faire  examiner 
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l'acaifation  qu'on  fait  contre 
„  le  Princô  votre  fils ,  par  des- 
„  gens'fàges  &expérimencés ,  èc 
„  qui  vous  foient  iidéles;  Cela 

étant  je  fuis  Itir  que  vous  m'en 
„  fçaurez  bon  gré  j  &  que  vous 
„  revoquèrés  la  Sentence  que 

vous  avés  rendue  avec  trop 
„  de.précipitation  &  de  colère. 
Quoy  que  ce  difçours  fût  Hardi, 
néanmoins  l'Empereur  n'en  fût. 
pas  fâché.  Il  commanda,  de 
îurièoir  l'exécution  de  la  Senten- 
ce jufqu'à  nouvel  ordre.  Et 
.voilsb  de  quelle  manière  le  Prince 
EraAus  fut  défendu  par  le  plus 
Ancien  de  iès'Pliilofbplies. 


D.iiij 
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.    CHAPITRE  IX. 

^Jvrts  de  Plmperatrite  ,  *fn  df 
fféàfiUr  U  mort  du  Frinae 

L*Em,pe  reu».  s'étantietiré. 
ce  jour-là  plus  tard  que  de 
coutume,  trouva  riropëratrice' 
ieule^  dans  h  chambre  qui  écoir 
trifte  &rêveufè.  Gomme  il  avoif 
beaucoup  d*amour  pour  elle,  il 
voulut  laconfoler  j  mais  plus  il' 
tâchoic  de  la^^  réjouir ,  plus  fou- 
chagrin  augmentoit.  Enfin 
voyant  que  &s  careiïês  ne  pou- 
voient  appaifer  la  douleur  de 
cette  Princeflè ,  il  les  redoubla, 
&  en  la  priant  de  prendre  cou- 
rage i  il  Taflèura  qu'elle  feroit 
bien-tôt  fatisfàite.  Vrayment, 
dit-elle  ^  vous  m'en  donnés  un 
beau  lu  jet  par  le  peu  de  loin 
^ue  vous  prenés  de  punir  wvt 
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outrage  qui  a  été  fait ,  noiL.fëu« 
lement  à  moy  ,mais  à  vous-mêi  " 
me^  car  nous  femmes  également 
offenfës  en  cette  occafion.  Il 
■cft  vrar  que'  j'en  ai  plus  dereflèn* 
timent  que  vous  n'en  avez ,  par« 
ce  que  mon  honneur  m*eÂ  plus, 
cher  qu^â  vous ,  qui  devriez  pour- 
tant montrei^  combien  vous  l'ai- 

.  més  eâèc'ti  vement ,  &  non  point 
par  de  fpibles  apparentes  com- 
me vous  faites.  Je  connois  bien 
x;eluy  qui  vous  a  fait  fîifpendre 
l'exécution  die  vôtre  Sentence , 
l'en  devine  le  de(Iein ,  6c  je  crains 
fort  que  fi  vous  ne  mettez  pas 
fin  meilleur  o/dre  à  vos  afi&ires, 
xi  ne  vous  arrive  ce  qui-aTriva  à 
un  beau  pin  ^  lîequel  au  lieu,  de 

'  'fe  voir  renoii veller ,  fat  âbatu  en 
^eu  de  cemps.  De  quel  pin  vou» 
jés-yçus  donc  parler  ^-  demanda 
4'Èmpéreur,&  quel  fut  fon  defa*  . 
-ftre.    Puifque  vous*  délirez,  le 

•  ^çavoirs  rc'pojMUt  l'^ixipéràttice 
je  vaif  vous-l^ direj  '  '  •  k.. 

D  V 
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„    Il  y  avoic  autrefois  en  Italie 
^  un  Gentilhomme  qui  avoit  un 
beau  Jardin,  dans  lequel  il  pre- 
noie  plaiHr  de  planter  toutes 
fortes  d'arbres.»  Il  y  avoic  faic 
venir  un  pin  qui  étoic  bien  le 
„  plus  grand  ,  le  plus  droit  &  le 
plustoufïùqaonàit  jamàivil. 
Gompse  ce  Gen^lbomme  ai- 
moic  cçt  arbre  plus  que  tous 
j,  les  autres  ,  il  neparloit  jamais 
„  que  de  fà  beauté.  Il  fit  faire 
^,  auprès  de  ce  pin  une  belle  aU 
„  lée ,  &  prenoit  tous  les  jour& 
„  le  plaifîr  de  demeurer  à  (*om- 
^,  bre  de  ce  pin ,  ibit  i  lite ,  ou  à 
y,  s'entretenir  ayeç  fès  amis.  It 
^  arriva comme  .l'on,  vpic  Ipur- 
vent  en  d'auti»es  arbres ,  quçt 
5j  4^s  racines  4'ft,ce  pin  Ibrtit  ua 
^r^îçjllti^  . .  te»  Gent^hc^me 
^  s'en  éc^nt;  ^pperçû.,.  içrk  eut  dp 
„  la; , joye ,  &'  comnçian<^%  a  fo^ 
.   Jap4iî4pr  4e/leKî^içi«c|^  ;  efpa- 
yjant  .par;  /cç  |j|9hy<e»;4'aY:air  ua 

^^rauûl  beau  pin  j>que  ie.  j^f éco; 
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dent.    Le  Jardinier  en  eut. 
„tous  les  foins  poiUblesjvôc  ce 
„  rejetton' étant  bien  entretenu, 
devint  beau ,  &  croiilbit  à  vûë 
d'œil.  Comme  il  était  monté 
„  à  une  liauteucailèz  grande,  6ç 
„  que  l'ombre  des  branches  du 
„  premier  pin  luy  otant  le  iôleii 
Tempêclioit de  croître,  il  de«. 
vint  tortu  &  tout  courbé.  Le 
„  Gentilhomme  voyant  cela  en 
^  fut  très  fâché.  Il  'en  denumda 
laraiian  à  ion  JardijSier,  qui 
luy  dit  :  Que  les  branches  du 
grand  pin  ,  faifbient  un'  fi 
„  grand  ombrage  au  jeune  pin 
que  n'ayant  pas  je  fbleil  pro. 
„  pre  pour  croître  &  pour  de- 
,j  venir  droit^lon  iba  natarçl^ 
„  il  s'étoit  courbç  -y  le  .GençiU 
^  homme  commanda.  auiH-.çot 
„d*ébrâncher  le.  vieux  pin,  &: 
particulièrement  du  qu'il 
.  „  otoit  le  foléii,  au  'f^W.  pin.^ 
5,  ççcpji  fttt€?i;eçutc.    r:v.  ; 

^.  ..  pans  ce  .temps  le  Gçntit 

A  vj 
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liomme  eut  un  voyage  à  faire  ' 
pour  quelques  mois-,  mais  avanc 
y,  que  de  partir ,  il  recommanda 
ibn  jeune  pin  au  Jardinier, 
qui  ne  manqua  pas  de  faire  fon 
devoir.  £nfîiTii  s'en  aquitta  fl 
„  bien  que  le  pin  commença  à 
^  croître ,  iàns  néanmoins  per- 
„  dre  le  ply  qu'il  avoit  pris.  A 
l'égard  du  grand  pin.,  il  de- 
vint  fec  du  côté  qu'il  étoit  é-^ 
^  branché.  Le  Gentilhomme  à 
^,  fbn  jretour  le  voyant  en  cet  é- 
tat ,  &  jugeant  que  ces  dèt» 
„  pins  s'incommodoient  l'im  ^ 
l'autre,  6c  qu'il  n'y  avoit  guère 
„  dè  choie  a  efperer  du  grand 
„  pin ,  lefit  couper.  Et  ainiî  fut 
défait  cet  arbre  jadis  tant 
eftimé  ,  pour  donner  le  moyen 
a^jéUne  pin  dé  croître  ,  qui  ne 
perdit-  jamais  le  mfauvais  ply 
qa'il  avoit  pris  d^s  lé  com# 
mencemenù   *  <  :  :  = 
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ne  vous  en  arrive  autant  :  car 
ayant  mis  vôtre  fils  ,  fùppofc 
qu'il  foit  de  vous,  ce  que  je  ne 
puis  croire,  fous  le  gouverne- 
ff.ftit  de  ces  fèpt  Philofoplies 
vous  voycs  quel  ply  il  y  a  pris.  U 
TOUS  a  déjà  ébranché  d'un  côté 
par- la  honre  qu'il  vous  a  faite,  de 
n  vous  luy  pardonnes  dans  l'ef- 
rperance  qull  fe  corrigera ,  afiu- 
cez-vous  que  dans  peu  il  en  vou- 
dra à  vôtre  vie  ,  afin  de  parve- 
tiii*àu  pMtot  à  l'Empire.  Cela; 
ne  vous  manquera  pa».  SesPBi. 
lofopHes  le  féconderont  dans 
cette  entreprifê  ,  avec  d'autant 
plus  de  jbye  qu'ils  efpereront  par 
ce  moyen  d'avoir  le  maniement 
des .  SLttâires.  Ainfi  ,  Moniteur^ 
prévenez  ce  mallieur,*fiiion  vous 
4evié&di:és  bien-tôt  la  tiâimê 
dû  vôtre  tendre  re  jetton.  Il  n'en 
lêra  rien,  répondit  l'Empereur^, 
Je  vous  promets  d'en  faire  jufti- 
-ce ,  ôcdô  ttfnîger  vôtre  Mahèar 


S6        Le  Pri N^c E 
il  commanda  que  fans  delay  Iji 
Sentence  du  Prince  Eraftus  fut 
exécutée  le  lendemain. 


CHAPITRE  VI.  ' 

m 

'  Ze  thilofofhe  Dimurgus  obtient 
de  i^£mpereur  un,  iour  de  dé^ 
Uj  en  favîur  du  Prince  E^^ 
rafiiês. 

A Peine  le  jour  commençoit 
à  paroître ,  que  ceux  qui 
dévoient  faire  mourir  le  Prince 
£raftus^mirent  tout  en  état  pour 
exécuter  promptement  les  or- 
dres de  l'Empereur.  Comme  c'é, 
toit  au  Phileibplie  Dimurgys  i 
parler  le&cona  jour  pour  la  dé- 
Jenfe  du  Prince^  avoit  çtudiç 
toute  la  nuit  ce  qu'il  deyoit  dire 
k  l'Empereor^qu'il  trouva  fortant 
•de  ià'  Chamb^re  plutôt  '  que  és, 
coutun?e  ,  à  c^uft4u;.^;hagJ9ii 
4e  la  colère  qu;4  ay  ajt  coiitr^  le. 
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Prince  {on  fîls.  Quoy  que  ce  ne 
fut  pas  là  un  moment  favorable 
pour  luy  parler  ,  néanmoins 
comme  il  n'y  avoitjpoint  de  cems 
â  perdre  y  &c  qu'il  ecoit  periuadé 
de  rinnoccnce  d'£raftus,  il  a- 
BordarEmpei-êuri  &  après  luy 
avoir  fait  une  proronde  rëveren. 
ctf  :  Seigneqr  ,luy  dit-il ,  le  long- 
temps qu'il  .y  a  que  je  fuis  au  lèr- 
vice  de  Votre  Majellë  Impéria- 
le, m*a  fait  découvrir  en  elle  tant 
d'efprit,  de  prudence  &  d'équi- 
té ,  que  je  puis  dire  que  jamais 
pmpire  n'a  été  gouverné  avec 
tant  de  fâgeflè  &  de  modéra, 
f  ion  que  le  vôtre.  En  efièt ,  Sei- 
gneur, tout  le  monde  adnyre 
ces  vertus  Morales  &  Héroïques 
que  TOUS  pqf&dés  fi  glorieuiê- 
,  menc..^  dont  la  fource  vieçt 
4d'un  fàng  qui  n'éclate  pas  moîn^ 
par  la  grandeur  de  vôtre  augufte 
i^aifen  ,  que.  parcelle  ^ie  vôtre 
jïîçriçe*  -ï^ifiav  Seignemfv,  :Xout 
.^lOAde-^  pexfuadç  r  4u.  ^le 
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ardent  que  vous  avez  pour  là 
jufhce  où  la  faveur  &  la  cabale 
ne  peuvent  donner  la  moindre 
atteinte  j  de  forte  qu'on  peut  dire 
a  vôtre  gloire  cpœ  vous  n*âve* 
jamais  rien  fait  q^ie  de  jul^e  &l  de 
légitime.  Cependant ,  Seigneur, 

.  je  ne  f^ai  par  quelle  fatalité  je 
■vous^  voismr  lèpoinrd*àgir  coni 
^e  votre  fage  Se  divine  coutume^ 
c'eft  ce  qui  m'ctone,  &  méfait 
prendre  là  hardiellè,  non  par 
-aucun  motif  de'  récompenfê', 
mais  par  celuy  de  rendre  îèrvice 
a  vôtre  Majeftc  Impériale  ,  eh 
•l^vertiflanr  de  quelque  erreur 
où  eUe  poum)iC'  être  tom^ 
bée.  •  -       .;  . 

^  Vous  fcavez ,  Seigneur ,  les  mau^ 
"vaifès'  impreiïïons  qu'on  vous  a 
données-  du  Priirce  vôtre  Fils , 
&  le  jugement  terrible  que  vous 
avés  rendu  contre  luyj  je.vous 
•fepplie  très  -  humblemeht  d'èn 
-iùipendre  pour*  un  moment  1 -éi 
.  aeèuden-  jufqu'4  ce^  que  vous 
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in*àyez  entendu  :  &  fi  vôtre  Ma, 
jefté  veut  m'àccorder  cette  gra^ 
ce  ,  j'efpere  qu'elle  n'aura  paî 
de  peine  à  fe  perfiiader  tout  le 
Contraire  de  ce  qu'ôff  lùy  a'  die' 
Ne  iby ez  donc  pas  fâché-  contre 
moy.  Seigneur,  (i  j'ofe  vous 
donner  un  confei!  dans  une  oc~ 
cafion  fi  importante  -,  car  corn, 
me  dit  le  Proverbe,  que  vous 
fçavez  mieur que  perfbnne  :Ce- 
luy  qui  fè  confêiliè  foy-même 
n'a  pas  toûiours      bon.  con*^ 

m 

t<*Empereur  ayant  entendu  un 
préambule  fi  flateur ,  &  despro. 
meilès  fi  utiles ,  accorda  au  Phi« 
Ibibpbe  là  fiirièance  de  la  Sen- 
tence  de  mort:  a  condition  néan:. 
moins  que  s'iL  ne  fuy  prouvoic 
par  .de  bonnes  saiiôns  fôn  erreur, 
&  l'innocence  du  Prince  £rafbus; 
ilferoit  m,ettre  en  croix  &  1*A« 
vocat  &  la  Partie.  A  quoy  le 
Phiiofoplie  conientit  -,  &eniuite. 
il  parla  en  ces  termes;. 


Le  Prince 
.Le  fçavant  Hippocrate,qu'oii 
peut  nomnier  avec  juftice  le 
Prince  des. Médecins ,  avoic  un- 
neveu  qu'il  aim oit  beaucoup,  ôc 
qu'il  rendit  fi  habile  dans  la  Mé- 
decine ,  qu'il  égala  Ton  oncle  en 
fçavoir ,  en  expérience  &l  en  pra- 
tique. Dans  ce  tenis  il  arriva 
que  le  fils  d'un  Roy  de  Hongrie 
fut  malade.,  &  que  ion  mal  aug- 
mentant de  jour  en  jour,  tous 
(es  Médecins  l'abandonnèrent. 
Le  Roy  &  la  Reine  en  furent 
très-f^liés  j  èc  comme  on  leur 
dit  que  la  fcience  Se  la  capaci'< 
té  le  pouvoit  guérir ,  il  n'y  avoic 
qu'Hippocrate  qui  en  fût  capa-- 
ble ,  ils  dépêchèrent  en  diligen- 
ce.  un  Envoyé  vers  luy ,  avec  de 
grands  prelens  pour  l'engager  â 
venir  voir  le  jeune  Prince  de 
Hongrie,  L'Envoyé  étant  arri- 
vé dans  la  mailbn  d'Hippocrate 
ne  manqua  pas  de  luy  faire  les 
complimens  de  la  part  du  Roy 
&  de  la  Reine ,  &  après  luy  avoir 


• 


•    Erastus.      ^  "^t 

explique  le  fujet  de  commii^ 
.  iîon,  il  luy  donna  les  prelèns 
dont  il  ctoit  charge.  Hippocra- 
te  les  reçut  avec  tout  le  refpeâ^ 
qu'il  devoit  à  des  têtes  Couron- 
nées j  mais  il  pria  cet  Envoyé 
de»repre{ènter  à  leurs  Majeftés 
rimpuillànce  où  il  étoit  défaire 
ce  voyage  à  caufe  de  fon  grand 
âge,  &c  du  peu  de  force  qu'il 
avoit  5  néanmoins  qu'il  tâche- 
roit  de  leur  rendre  tous  les  ièr- 
vicespollibles ,  en  leur  envoyant 
fon  neveu  qui  étoit  fort  habile 
pouf  avoir  étudié  &;  pratiqué 
^bus  luy  la  Médecine  j  qu'il  avoit 
même  fait  quantité  de  belles 
cures  que  plufîeurs  Médecins 
n'avoient  pas  ofé  entreprendre» 
&  qu'ainfi  le  Roy  -èc  la  Reine 
pouy£)ient  en  toute  fureté  le  con- 
fier en  luy. 

L*Eiwoyé  jugeant  qu*Hippo- 
.crate  étoit  hors  d'état  de  fè  met- 
tre en  chemin,  5£  cônfiderant 
i'eilimf  qu'il  faifoit  de  fon  ne- 


uiyili 


9*       Le-  Prince 

y  eu ,  Cq  contenta  de  le  meneT 
avec  luy.  Ils  firent  tant  de  dili^ 
gerice ,  qu'ils-  aBriverent .  en^  pei* 
4e  jours  à  la  Couc  de  Hongrie j 
où  ils  furent  très-bien  reçus  du  " 
Roy  &  de  la  Reine.  Enfiiite  on 
conduiiic  le  Médecin  ver»  «le 
jeune  Prince  j  mais  auiH-tôt  qu'il 
l'eue  vu  &  entendu  parler  ,  il 
eonnut  à  fa  pliifionomie £c  à  fès 
manière»  qu'il  n'ëcoit  pas  le 
du  Roy  :     ainfi  avant  que  de  , 
fonger  à  là.  guérifon  il  voulue 
paner  en  paccfeuliee  ^la  Reine; 
Ëfbanr  donc  ieul  avee  elle  dans 
fa  chambre  :  Je  vous  fùpplie  y 
Madame ,  kiy  dit-il ,  . de  me  dire 
la  venté  de  ce  que  \e  vais  vous 
demander ,  car  de  cela  dépend, 
la-  guérilbn  de  .vôtre  fils ,  autre- 
ment je  ne  puis  vous  en  alTurer. 
La  Reine  luy  promit  de  né  luy; 
nen  cacher  y  &  auili.côt»le  Mé* 
decin  luy  dit  :  Je  ne  veux  autre 
chofè  que  de  /Ravoir  fi  le  perc 
du  malade  elt  ici.  Coiximentr^ 
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Tépondic  la  Reine  i  croyez-vous 
qu'il  ait  un  autre  pcre  que  le 
Roy  ?  P.uâque  vous  -lie  voulos 
pas  me  dire  la  vérité ,  repartit  le 
Médecin  ,"je  m'en  vais  ^''èc  vôtre 
•fils  mourra  bien-tôt.  La  Reine 
^our  conferver  la  vie  de  ion  fib, 
aima  mieux  découvrir  au  Méde- 
cin ce  que  pour  toute  autre  cho- 
"fe  elle  ft'aurôit'voÉiïludcdarer  à 
periônne.  Après  avoir  pris  le  fer- 
mène  du  Médecin  de:  garder  le 
iècret,  elle  commença  à  dire  en 
Tougif&nt  de  honte  ;  Ce  -n'eft 
pas  pour  m'excuièr ,  mais  vous 
içayez  le  pauvre  état ,  où  font 
les  femmes  mariées  qui  ne  peu- 
'vent  avoir  d'enfans ,  leurs  maris 
leur  en  attribuent  la  faute ,  les 
dédaignent ,  les  maltraitent ,  Se 
vont  fou  vent  chercher  d*autrës 
femn^eç  pour  avoir  des  enfans 
qui  leurfuçcedenc }  de  force  <|u,e 
n'en  pouvant  avoir  du  R(3y. ,  èc 
•'mévoyanc  regardée  comme  une 
iemme  ilerile  U  meptiTécL»  *  je 


94  Lb  Prince 
voulus  r^avoir  fi  la  faute  venoit 
de  4iioy  ou  de  mon  mary.  D'an$. 
t;e  deflèiii  un  jeune  Jardinier 
m'àyant  apporte  un  panier  plein 
de  fleurs ,  le  voyant  propre  i 
m'éclaircir  dans  mon  doute  ,^ 
joint  qu'il  n'y  avoit  perfonne  au- 
près de  moy ,  &  que  d'ailleurs  le 
Roy  étoit  à  la  chaiTe ,  je  âs  en- 
trer ce  Jardinier  dans  mon  ca- 
binet, fous  ombre  de  luy  vouloir 
parler  en  particulier ,  Se  là  je  luy 
accordai  ce  que  je  n'oièrois  vous 
dire,  êc même plufieurs ."fois  de- 
puis jufqu'à  ce  que  je  me  fentis 
enceinte  ;  èc  alors  pour  mieux 
cacher  ce  que  j'avois  fait j'en- 
gagay  le  Roy  à  coucher  avec  ^ 
moy  durant  ce  temps ,  afin  que 
l'enfant  venant  à  terme,  fut  re- 
gardé comme  appartenant  au 
Roy.  Depuis  ce  temps  j'ay  tou- 
jours été  bien  traitée  de  luy,& 
honorée  de  toute  la  Cour.  Com- 
nie  Vous  m'avex  promis  de  tar- 
der le  fècret ,  6c  de  guérir  mon 
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fils ,  je  vous  en  prie  de  tout  mon 
Vœur,  &  j'en  aurai  une  recon- 
noifîànce  éternelle.  Le  Méde- 
cin fe  mettant  à  fourire,  n'en 
ayés  aucun  doute ,  Madame ,  luy 
dit.il  ,  je  fçai  mon  devoir  ïLàcU 
iùs ,  &  dans  peu  je  vous  rendray  . 
vôtre  fils  làin  èc  iàuf.  En.  effet, 
après  plufieurs  remèdes  qu'il  luy 
donna ,  &  l'avoir  nourri  de  grof- 
iês  viandes  propres  .à  ion  naturel 
il  le  rendit  dans  une  iànté  par- 
faite. 

Le  Médecin  s*étant  aquité 
4e  fbn  employ  avec  beaucoup 
d*honneur  &  de  facccs  ,  alla  • 
prendre  congé  du  Roy  &  de  la 
Reine  ^  qui  lui  ïrent  de  grands 
preièns,  &  lui  donnèrent  une 
eicorte  pour  l'accompagner  juC 
ques  cfaeï  fon  Oncle,  aiiquel  il 
raconta  tout  ce  qui  s'étoit  paf. 
ië.  Hipocrate  voyant  le  grand  . 

Î)rofit  que  fon  Neveu  avoit  fait 
bas  Ifft  en  fut  furpris  y  &c  au  lieu 
d'en  avoir  de  la  joye ,  il  en  eut 

#  • 
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•flu  chagrin.,  &  en  conçut  contre 
Jui  une  haine  mortetle.  'Il  cf ail 
^noip^ue  la  renommée  de-iojti 
neveu  ne  diminuât  la  iîemie ,  ôc 
xqd'elle  ne  lui  attirât  toutes  .les 
.pratiques  ;  de  forte  que  pour 
empêcher  cela  il  léfolut  •  de  luy 
ôter  la  vie.  -O  Dieux  \  inter- 
vroiiipit  l'Empereur,  eft-il  poflî- 
ble  qu'une  peniee  fi  lâche  &  & 
injuide  puiiîè  entrer  dans  l^<e{prit 
d'un  honnefte-homme  ?  tll  n'y 
a  rien  de  plus  véritable ,  reprit 
le  Philofophe,  ôc  l'événement 
ne  le  fait  ^que  trop  -^ouuoitre. 
Vous  içaurés  donc ,  'Seigneur., 
•que  ce  vieux  Médecin  enrage 
de  la  réputation  de  ^on  Neveu, 
le  fit  venir  dans  -fbn  Jardin ,  où 
il  y  avoitto.utes  fortes  de  lîmples. 
Apres  iuy  av(»r  demandé  s'il 
connoiflbit  rla  v^tude  quelques 
unes,^  que  (on  Neveu  luy  eut . 
répondu  qù'ouy,  il  luy  dit  d'en 
arracÊer  une.  Comme  (X  jeune 
*  liooime  ik  l^aiilâic  vers  U.  ter<re  » 
-  ians 
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:oiiti?  fans  Te  défier  de  cien,  ce  ciuéi 

erai-  Oncle  luy  donna  un  coup  de 

de  fou  4iache  demere  la  tête  donc  il  le 

iie,&  ^     tua  :  £t  pour  cachei:  Ton  inhu- 

tes  '  '   .  manité ,  il  t'enterra  aiuflî-'tôt  dans 

pour  fôn  Jardin.  Mais  leslDi^ax  qûi 

de  luy  'ne  laii!èiic-tien  d'inipum ,  perral' 
lotëT' .      Tenc  quelques  jours  spres  qu*. 

I  poi-  Hippocrace  tomba  malade  d'un 
:  &  II  'flux  de  fàng  û  rident ,  que  les 
Wpiit  Médecins  m  potivoiene  l'arrê- 

II  n'f  'ter.  Hippocrate  voulant  mon- 
repxit  Trerfon  nabileté  à  lés  Confrères, 
ornent  ^t  emplir  on  vafe' d'eau  ,  dans 
,oît(&  dequei  il  jetta  une  cenaine*p6u^ 
neui,  .  4re  peu  après  peiiclia  levdfe 
orage  '  pour  voir  fi  l'eau  en  ibrtiroit  j 
gyeu,  -.  tnais  la  vertu  de 'cette  poudi« 
^  (fil  avoitteUeroenrreilèixc  laflttidi^ 

iple&  té  de  l'eau  qu'elle  demeura  dans 

^  4e  vafc  comme  fi  elle  eût  étége. 

Iqueî  »     iiée  ,  dont-  on  fut  tr^s  furprif. 

y  ettt  '  Cependant  Hippocrate  ne  jugesi 

d'en  "pas  à  pr<^os  d'arrêter  tout  d'nn 

^  .  coup  Ton  flux,  de  crainte  que  le 

y-^gj  •    jeflteiïamtirop  vite ,  il  œ  courut 


Digitized  by  Google 


i 

Le  P  k  f  n  c  e  ' 
riïqiie  de  la  vie.  li  voulut  laifl^ 
•agir  la  nature ,  eiperanit  qu'elle 
.le  guérkoit  plutôt  que  la  violen- 
ce âe  ce-remede. 

Néatimeins  quelques  ^purs 
apçcs  confidéranc  que  lès  forces 
«liminuoieiit  beaucoap,&  que  fbfi 
mal  ëtoit  toujours  dans  le  même 
ccat,  cpmmet^a  à  i-egreter  là 
rperce  d&^iôii  Neveu  ,  fackanc 
oieii  qu'il  le  guëriroit.,  s'il  étoit 
au  monde,  il  fe  repentit  mille 
(ois  de  Ta  faute.  Il  toupiix>it  y  H 

fémilToit,  ^  reclamoic  à  toutes 
eures  Ton  Neveu  ^  mais  voyant 
que  fes  foupirs ,  £bs  plaintes ,  Se. 
fès  gémiil^mens  tétoieotinotiles, 
il  s'aiaandonna  a-ià  douleur , 
mpurut  .  comme  un  defêiperç. 
.  Vous  pouvés  juger  de  là ,  Seî^ 
gneor,  la  .tiatiQln^on.  de  mon 
.dîicours^  -qui  eft  quVm  ne,  doit 
laimisnenfatre  à  laitâce ,  sy  ea 
xiplere^  que  le  repentir  Juit  de 
':prés4a.£j;i^e  -,  Zc  qu'il  faut  l'cvi- 
-^er  3rveo  autant  «de  ibiatin'elle 

-  / 


©eut  être  dangereufe  &  irrépara, 
cte»  Vous  avCT  côiicbmnic  â  la. 
morç  le  Prince  vôtre,  fils .  pour 
un  crime  dont  il  tfeil  point  cou- 
|>âble  i  fî  vvous  prêtes  peix^e 
«i'exanmier  de  pli»  pTjé^s, cette 
ji^aire,  vous  cpnDotkrés  i»eii.- 
tôt  fon  innonce , .  ôç  vous  verres 
•que  cet  illuftre  Prince  auffi 
<ligne  de  loiii^es ,  ^ue<»Jle  qui 

raceufeefl.^digBe  4çrUàmc,9c4c 

punition..  ...  . 

,  L'Empereur  ayant:^nteadu.Qe 
«diicovirs  en  £ut  to^ché^^  serait 
,au  lendemain  l*eiçe«*i«fta  4: 

;cette  Sçijtçn^  s»'  . 

%  î 
•  •     .    .  .  -  • 
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CHAPITRE  XI. 

CfimPérâifoti  dont  Aphrodijia  fi 
'  Jmé^H  d'ixcikr  l'Empertur  À 

•    ne  plits  diïïem  Um^Xt     ^  ^ 

L*Imî>ëratrîce  Ât>hrodifîa  ne 
Êichant  pomc  lar  harangue 
de  ce  Pliilofophe ,  ne  douta  pa^ 
que  le  jour  même  fon  beau  fils 
-fie  fuc' execiMié ,  ^vant  -ce que 
rEmpeiWtt  luy  avoitdk  -,  miM« 
appréhendant  qtf  il  n'en  eut  du 
déplaifîr ,  voulut  l^adowcir 
par  Avance)  enluy/£à4nc  pré- 
parer un  magnifique.-  ^ 
bien  que^l!jgmpereur  étant  àjta-  - 
ble  auprç^'  d'elle^  ky  dit  que 
.  certaines  nu^nt  l'av<^nc  obU. 
..g€  de  fur&oir  pour  un Jpur  l'exe- 
cution  de  la  Sentence  du  Prince 
Eifaftus.  Ces  mot»  de  furfèoiiT 

Se  de  jP!Sc^me$  «aiibti^  n^ 
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?Qût  point  à  rirtipëratricc.  Elle , 
::kangea  bien^tôt  lk.  belle,  hu-- 
neur  etv  cnagrin  y  comme 
'Empereur  luy  en-  demandoit  la 
:aufe  :  Elle  vien&,oki^  dic-elle, 
ie  ce  que  vous  tene^  fî  peu  de 
rompced^  vàise  honneur ,  6rdes , 
tromeâes  que  vott$  -m'avés  £ai-, 
estant  de  fois ,  &v  que  vpus  ,n*ej  • 
iecutés  pas.  Çependant  Ci  vous  . 
'  fàifiés  reâéxion^  vous  .connoî-: 
ries  bien-toc-  vôtre  faute, 
ovLS  ne  balanceriés  plus  à  ren- 
re  la  juftice  que  vous,  me  de v  es  ^ 
c  à  vouH'méme.  :  Si  vousla^dif— 
:rés  plus  long-temps,  jecrains 
u'il  ne  vous  arrive  ce  qui  arriva 
un  Sanglier ,  qui  pour  être  trop 
actépetditlavie.  Ceftunfôcc. 
d  exemple  que  je  vous  racon^/ 
.rois,  volontiers.  Ci  je  n'appre- 
:ndois  de  perdre  mon  temps 
ma  peine.  J^ipromis&.joiié, 
:pondit  l'Empereur ,  de  faire 
.r(êoir  pour  aujourdliuy  l'exe- 
lapti'  d'Eirafttts  :  Te  ne  puis  mc; 

Euj 


lût  L  B  P  K  ï  K  ei 
dédire  <ie  la  parole  que  j'ai  dois» 
fiée,  &  du  ferment  que  j'ai  fait:  - 
maïs  je  vous  afl^e  que  s'il  ne 
me  fÎBrvieiir  quelque  chofc  de  * 
plus  grande  importance  que  ceU 
le  cy ,  je  vou»  feray  connoître 
que  je  fuis  homme  de  parole  ,Sc 
qu'Ërafttts  -  fboffiirii  toutes  le» 
peines  que  mérite  fbn  crime» 
Ain^y  Madame  ,  je  vous  prie  dcl 
reprendre  vôti?e  belle  humeur,, 
êc  de  médire  l'hiftoire  du  San-- 
glier,  dont  vous  voulés  me  par- 
^5  car  d'un  coté  vous  me  ierés 
plaifir,  8c  dé  l'autre  vous  me 
xendrés.- peut-être  plus  éclairé 
que  je  ne  iùis;  L'Impératrice 
voyant  cela  ,  raconta  rhiftoirc. 
4e  cette  manière. 

Il  y  avoir  autrefois  dans  une 
Foreâ  un  grand  Sanglier  qui  n'ii»- 
voie  pour  toute  nourriture  que  - 
des  fruits iàuvâges  que  k  nature' 
produifbit  abondamenc  iims  le 
iêcours  de  l'homme,  &  qui  é- 
toient  trés-excellents  y  tant  à 
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c^ufe  d€  k  bonté  du  terroir  que 
la.  douceur  du  climat  où  la  foreH; 
«^ôiciituce.  Ëntr'autrés arbres^ 
il  y  avoic  ufi  gros  poirier  Sauvage, 
.  au  fr uic  duque.1  k  Sanglier  pre-  ' 
naitt  grand  goût,  y  venoic  fou. 
"venc         en  maiiget  s  & 
d'en  raisç  tomber  lâ.plu&  meurs 
il  fe  frotoit  contre  cet  arbre  j  &J 
lors  qu'il  en  étoit  raflàfîé  ,41 
zedroit  dans  le  forrde  la  foreft.» 
n  ^criyar  qu'un  ear^on  qui  gar.' 
doit  des  boeufs  à  l'entrée  de  cettç 
foreft  çn  perdit  un  des  plus  beaux 
qu'il  ont  :  6i  croyànt  étoiti 
allé  paître  ,  il  aUa  le  chercbef 
par  toute  la  .foreA*  Après  plu. 
fieurs  jours  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  le  renconnrcr ,  il  ré/blùt  d< 
s^en retourner.  Coniimeil  pre« 
noit  Ton  chemin  vers  fa  mailbn, 
il  pafiâ- auprès  du  poirier ,  donc 
\t  vous  ai  parié ,  &  ayant  jetcé 
les  yeuK  fur  cet  arbre ,  &  remar^ 
que  que  les  poires  en  croient  bel- 
les il  en  abattt  quelqu'ùi^s  avec 
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un  bâton  qu'fl  avoit.  U  n*en  eut? 
pas.fi.tôt  tât-é ,  que  les  troavanr 
trés-bonnesil  en.  voulue  porter-  ' 
a.  ion  Maifbre ,  pouF  tâcher  d'à»  . 
^ioucir.  la.  colère  qji'il  auroit  de 
la  perce  ctie:iôn  bœuf.  Tellement 


cueillir  à.la  maia,  ^  de  monter 
fiir  H  poirier.,  ce  qu'il  fk:  Il  n'y  . 
'fut  pas  plutôt,  que  le.  grosfan« 
^ien  vintau  pied  du' poirier ,  ' 
commenta  àlefècoUer  comme 
.  ■  il  avdit     coûtume.  Le  pauvre- 
gardon,  voyant  ce  furieux  £Lni- 
mal,  il  en  eut  peur ,  &c  pour  le 
faire  en  aller  plus  promptement 
iUuy  jetca  force  poires  ,  efperjant; 
'  que  quaçd  il  ièroit  fou  il  s'en, 
iroit  y  mais  il  arriva  tout  le  con^ 
traire^  Le  fanglier  étoit  Ct  rempli 
^  <ie.ces  poires,  quenepouYant  s'en 
retourner  à  caufë  ae  la  peiân-<i 
teuroù  il  étoit,  fe  coucna  au 
pied  dtt  poirier.  La  crainte  de 
tQ  gar<^on  ledoubla  alors  l  cajn 
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£1.  d'un  coté  il  apprehendoit  le 
fanglier ,  de  l'autre,  il  ^révoyoic 
le  danger  qu'il  y  avoitdes  autres 
bèt»s  fàuvages  s!il  paâbic  iâi  nuit 
fur  cet  arbre.  Ces  deux  extré^; 
mités  luyparoiflànt  également 
diangereities ,  it  feifervit  d'un  er- 
|iedient  dont  coût  autre,  que  luy 
ne  fe  feroit  peut-être  pas  aviie; 
Comme  il  connoifloit  le  naturer 
des  pourceaux ,  il  de&endic  dàa-* 
.  cernent  de  l'arbie ,  4^  iè-vQyauc 
à  portée  de.  pouvoir  coucher  du 
.  .  pied  le  lânglier ,  il  luy  grattal'é- 
Qbine:avec  l'ongle  -du  pied»  Cet- 
animal  y  prit  plaiiir ,  &:  peu  ^ prés 
À  k  tourna  d'un  autre  côté  ^  ce 
.  gatçon  continuant  toujours  à  le 
grater,  le  Sanglier  s'endormit  ^ 
.&  rooâa' de  toute  ià  forc^  Le 
garçon  voyant  cela,  defcendic 
au&tôt  à  terre ,  &  de  (on  cou- 
tûaven  donna  d^os>  le  cœur  du 
^glier  &le  tua..  11    délivra  par 
cemoyende  la  crainte  qu'il  avoit 
.de  cet  animal,  &  des  autres  be- 

E«  •  •  •  •  ^ 
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tes  iâuvaces  &  dangereuiès ,  s'il^ 
Avoit  pa&  la  nuit  mr  Te  poirier. 
Lamêmechofe,  Moiifieur,  pour^ 
va  vous  arriver  Ci  vous  prêteWo.. 
xeille  a  ces  Philofophes ,  qui  dou- 
tant de  leur  fait,  cotirme  ce  gar- 
don faiibic ,  bsailènc  P  épient 
tous  les  JBoyens.  de  vous  nuire. 
'Ce  garçon  avoit  perdu  un^bœui^, 
snais  auffi  il  a  tue  une  horrible  Se 
épouvantable  bète.   Ceux  .  cy  ^ 
ont  perdu  ji%onneur,,&  ne  ten^ 
dent  qu'à    fàuver  Be.  la  peine, 
quils  méritent.  I.e  garçon  trom- 
pe le  iàngliep,  ^^ms  ombre  deie- 
gratter  &  de  lé  flatter  -,  &  les  Plii. 
Jofophes  par  leurs  flatteries  fie  * 
iieurs  fiâions  tâchent  à*im  faire 
de  même    de  drefo  des  }Àëges 
a,  votre  honneur  &  à  vôtre  vie^ 
«n  vous  empêchant  de  faiire  juù 
lice.  Aifllî,  Mofifleur,  prenes^. 
garde  à  vous  r  Un  bon  avcrtiflew' 
ment ,  fùivant  le  proverbe ,  en 
"vaut  deux  ^  &  lorfque  la  faute  eft. 
fake  5,  il  n.'elt  plus  temps  de  dii- 
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re^  je  n'y' penfbis  pas.:  Mada- 
me, luy  repondit  l'Empereur, 
ne  vous  embarailes  point  de  tout 
cela,  fongës  feulement  à.  vous 
réjouir  y  &ibyés  perifùadée  qœ 
demain  au  matin  vous  &moy  ib- 
rons  vangés ,  à  moins  qu'il  ne 
furvienné  quelque  afi&ire  de  con^ 
(èquence.  Llmpératrice  coiX'. 
tente  de  ces  paroles ne  fbngea 
plus  qu'à  Ce  diverdr,.  £(,  i  ^asff; 
bonne  c^ere^  "  *. 
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•:  .troijiéme  Jouf  de  furftance  ^f  ar 
undifcours  juolitiqiH  il  fait 
À  PEfttptrtmr,. 

LE  s  'Philoibplies  avertis  de; 
la  promeflè  que  l'Empereur 
aroic  faite  £  l'Impératrice  dé- 
faire exécuter,  le.  lendemain  <  au 
matin  la  Sentence  du  Prince.  E- 
raftu$,  fongerent  i  luy  donner  un; 
bon  Avocat:^    cHoifiient  pour  - 
cet  effet  le  Philofopiie.  Temus^ 
Jiomme  iage ,  doux  &  fort  enten- 
du dans  lesaî]^ires  j  de  forte  qu '-. 
.onpouvoitdire  quefbnxiQm  ré. 
pondoit  auit  trois  difétjurs  qu^'on- 
,  îàifbit.    Le Jouç-étant  venu ,  cie- 
Philofophe  fe  leva  &  s'en  alla  aa . 
Palais  de  l'Empereur  pour  tâcher 
4.e  luy  parler.  Il  attendit  quil. 
que  :tcm£s  dans  riatÏTcliambre 


urqu'à  ce  que  ce  Prince  fut  levéj. 
Se  lorsqu'il  fut  Vidble.,  il  entra, 
ians  la  Chambre ,  &luy^  fit-  une. 
)rofonde  révérence*  Q\ioy  que 
'Empereur  ne  prît  aucun  plaifii» 
i  le  voir ,  dc  mêtne  qu'il  luy>'dir 
les  dioiês  dXés  def^bligeantes  ^ 
:ela  ne  rebut* point  ce  Philofo^ 
>he ,  qui  d'un  4iir  afliiré^ lUy  ditt 
V'^ous  me  coniioiiles ,  Seigneur^ 
vous  f^avez  que  ma  pro&iHofi , 
.•ft  de  dire  «ion  fèntiment,  Ibit 
i  mes'amisj  ou  à  ceux-que  jén'SiU!. 
ois  jamais  vû ,  SL  fur  irourquatid' 
1  s'agit  d'af&ùtes  dexonièquen- 
:es  :  Gar  Iom  que  je  /çaurai  qu'il 
r  aura  duiinal  encendd,  8c.  qu'une 
:lio&nedoit  point  pailèr  pour 
m  ajutre ,  j'aurois  tort  de  m'en 
aire  j  ainfi  pratiquant  cette  cou-* 
urne  à  l'égard  de$«  autres ,  je  Ce- 
ois  criminel  envers  vous^qu»  êtes 
ion  Seigneur  &  mon  Souverain, 
i  je  gardois  le  fîlence.  De  for- 
eqœ  petHrempêcherquelemâl 
te  sléceadc;  davantage,.  &.iuj: 
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,  -vous  âc  fur  l'Ëinpirf,  j'ai  psis  la 
liberté  de  me  preiènter  devant 
vôtre  Mâjeflé^  Impériale,  fàn$ 
craindre  les  jnenàces  de  ceux  quf 
pour  iR'eo  détourner  m'ont  die 
'que  votre  Majefté  ne  me  donner 
j^oit  point  audience ,  SiC  me  fe« 
roit  mourircmellement  5  ce  que 
je  ne  pais  croire ,  d*^utant  qu*. 
elle  eft  trop  juite  pour  .faire- 
mourir  un  liomme  fans  l'encenr 
dre  ;  d'adleurs  j'ai  tant  dé  con-- 
'£ance  en  vêcre  l^omé ,  que  bien 
loin  de  vous  o&Qoi^s  par  mon  diC 
.  cours ,  je  Jftiis  feur  que  vous  m'en 
fçause»  bon  gré ,  lorfque  vous^ 
jn'aurés  ^entendu  v  £t  quand 
jnême  il  arriveroit  le  contraire^ 
&  qu'il  faudroit  perdre  la  vie  je-  • 
ne  m'en  ^ucierois  point.Cen'eft 
pa«  une  bonce  à- un  PbiloibpbÊ: 
de  mçurir  pour  ia  vérité  y  air 
contraire  ^e  îuy  ^ft  «n  grand 
\&onneur  -y  &  le  J&cnfice  qu'il  fair  - 
alors  de  fa  vie  eft  d'«ut^  plu», 
âgréabkau^  Dieux  ,,qu'ik  le.  dd^ 
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ëommagenc  avec  piaiiïr  de  J'in> 
juftice  aes  hommes.  N'ayant 
ooac  point  aucuiT  fûjer de  craint 
te  de  leur  pajct ,  ny  de  la  vôtre  ^ 
je  vous  fiipplie  très- humblement 
de  vous  fouvenir  du  défir  que 
TOUS  aves  en  d*ii;voir  dés  en  fans , 
pour  perpétuer  vôtce  iàog  de 
pôfterité  en  pofterité.  Le  Ciel  a 
exaucé  vos  vœux,  &  vous  afa- 
Yori/e  d'un  fils  ^le  plus  beau,  lie^ 
mieux  fait  &  le  plus  accomply 
^ui  Ipit  daiB  l'Univers j  au/fi  vous 
jï*y  avés  rién^évargné ,  Seigneur,, 
ny  luy^pour  repondjce  4vosiou. 
Baits ,  ny  nous  pour  exécuter 
tSs  ordres.  Nous  pouvons  dire* 
prefèncement' qu'il  eft  ce  <]ué 
Touft  défihés  qu'il  fôt ,  puifqu'ii 
içait  tout  ce  qu'un  grand  £mpe-  . 
reur  doit  fçavoir.    (Jue  vôtre 
Majeftc  Impériale  eft  heureufe 
41iyoir  un  nls  £  digne  d'elle; 
Tnais  en  même  tem^s  qu'elle  eilb 
a  plaindre  fi  elle  iè  laifiè  préve- 
lair  davantage  j^ai*.  les  màuvaifç^ 
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impneflions  qu'on  veut  vous  doiii 
ner  de  fa  conduite  j  c'eft  une  fem^ 
me  feulé  qui^  enr^prend  de  le 
perdre ,  &  toutes  lès  femmes  en:, 
lèmble  ne  valejïc  pas  le  Prince 
vôtre  filî  ;  Quoy  qu'elles  ayent 
Tû/âge  delà  raifon»,  elîes'ne  s'en* 
fervent  que  par  hazard  $  leuf 
foiblelle  eft  fi  grande  qu'elles 
prennent  fouvent  l'ombre  pour 
fe  corps  Vl*âppareiice  pour  la  ve- 
.rite  ,  &  lé  raifonnemenc  (Qpki(L 
tique  pour  lè  judicieux  &:  le  vex 
ritable.  Enfin'  lèur  pâffion  n'a 
point  dé  bornes'  ny  dans  l^ànrdiir 
ny  dans  la  haine  ^  &  elle&.abai£: 
donnenrrouventlèur  raifon  pour 
s'abandonner  à'  leur  caprice: 
C'eft  ce  qu*ùn  vieux  Clïicvalief 
Tofean ,  qui  avoir  ëpoufe  comi. 
me  vous  une  jeune  femme ,  à. 
prouva  avec  douleur.  Son  exeht. 
pie, eft  fihgulier  ,  &  ne  lêroit 
peut-être  pas  inutile  à  vôtre  Mai- 
'  jefté  Impériale ,  fi  -  elle  vouloit 
Bien  s'en  fèrvir.  .     * .  • 


»• 
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fit  donc  ce  Çhevàhcri^v 
mrerrompit  l'Empereurî  Je  vous  - 
le  dirài ,  Scig^ieur,  rçppndic  le 
Phik>i»ph&}  mais  jeibuliaiterois 
que  dura.i3rqueî.j!àurai  Hionneur 
de  vous  parlei^,  on  a'executât 
poitttla  Stenteneedu  Prince  vo- 
ire fils  ^afin  que.fi  vous  êtiés  toit- 
de  mes  raifons ,  €€  ne  fik 
point  trop  taid  :  ainfi  je  vous  fu- 
plie,  Seigneu*,^e  faire  furfeoir 
foxecuoon .  de .  votre  Sentence 
.jufqu'à  ce  que  j'aye  fini,  après 
quoy  vôtre  Majefté  Impériale 
ieira  eoiK'CÇ  qu'il  Itty  plaira.  ■ 
.  Quoy  que  l'Empereur  trouvât 
mauvais  de  diffecer  cé  qu'if  ayoic 
.  piomift  sb-  tlmpéwitrice ,  néan^. 
moins  efoerant  que  le  difcours 
du  Pl^ilolophe  ne  ferpit  pasiofie, 
.  Je  vous  accorde,- dit-il ,  reffet  d(S 
yôsre.  demande    sa-  condition 
pourtant. que fivous-ne  me  dites, 
pas  de  bonnes  raifons ,  je  iriSfM 
ferai  mourir  avec  Eraftus.  Le 
i?Mo£bphe  y  confentit ,  6c  par»r 
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h  enfuite  de  cette  luanierc. 

Il  n'y  a  pas  loBg,  temps  qu'il 
Y  avoiteu  Toicaae-utt  Chevalier 
qui  étant  fort  riche  &  d'une  hvu- 
nieiir  ^^véabk ,  ne  fôngeoit  qu'à 
diyertir.  Tantôt  il  alloit  ala.- 
chaiîè,  tantôt  il  regaloit  iès  a*nîs^ 
&  tantôt  il  prenoit  le  plaifîr  de 
la  ledure.  n  avoit  une  maiïb» 
de  plai(ânce  à  la  campagne  qui 
«toit  bien  la  plus  belle  qu'il  y 
eCit  dans  la  Tofcane.  C'ctoit-là 
ou  ildeœeuroit  ordinairemçnt , 
ou  il  goûtôic  les  doucwits  de 
la  vie.^  Un  jour  qu'il  y  avoii»  rew 
gaié  pluHeurs  de  fcs  amî&  ^  oqc 
Vint  à  parler  de  l'affédion  natu- 
relle que  ton*  k&  hommes  ont* 
d'avoir  des  enfans  par  Jefquels 
aifè  voyent renaître  en  eux ,  fur 
q,uo y  Ja  compagnie  tâcha  de  I  u y 
perruadeir.de  le  rem^rief afitt 
d'avoir  des  enfans  pour  liicceder 
à  .tant  de  beaux  &  de  grands 
biens  qu'il  pofTedoit.  Le  Cheva- 
^^r  qui  ne  k  ibucioit  guère  <Ki 
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•  markge ,  il  y  tcùSki  même  fojr^ 
igemept  y  néanmoins  (e  voyanc 
cûntinTxellemenc-  preile  par  les 
uns  &  par  les  autres  de  fe  mariera- 
il  y  ccmièntic  à  la  âa.  Ses  amis 
lavis  de  cela^  luy.  chercherenc 
me  femme  vertueufe  avec  lia- 
quelle  il  put  vivre  agréablement. 
Ils  firent  tant  de  dil^ence^eir 
peu  de  temps  ils  luy  en  trouve;: 
xent  une  qui  ctoit  jeune  ,  belle 
&  dé  grande  Maiibn:  I^e  Ghe> 
raliec  ne  l'eue  pas  plutôt  vûë 
qu'il  en  devint  amo^reux^^  ^  Té-- 
pôuûi  peu  de  temps  après,  hesr 
BÔccs  hirent  magmfiqaes ,  &  ré- 
pondirent: ^  la  dignité  des  con<- 
vics.  Qiioy  que  ces  nouveauic^ 
mariés  ne  fuflèht  pas  d*un  âge 
^gaî ,  qne  la  Demoifèlle  mt 
jeune  fie  le  Gentilhomme  vieux,, 
ils  ne  laiilèrent  point  au  com>^ 
mencemènt  de  vivre  aflèz  bien 
Ai^mble.  ..Le  mary-aYoïtbeaU'^ 
coup  d'iei^ric &  étoit  ealanr 
iiomme..  CeU  Êùfoic  aifês  dc: 
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flaiùr  à  fa  feihme^mai^  par  la  fû^ 
fe  ayant  apris  de  fès  Compagne^ 
les  careflès'  qu'elles  xecevoient  ^ 
âe  leurs  maris ,  elle  coil^uc  des 
defîrsciiminels  ,  &  ne  Ht:  plas  de 
cas  de  celles  de  ion  époux.  Elle 
aimoic  mieux  un  homme  d*unc 
Éinté  parfaite qu'un  mary  foix. 
ble  &laiiguilïànt.  Voyant  dont 
qu'il  ne  rcpondoir  point  à  l'art 
deor  de  fa  paffion  f  &  que*  coûtes 
les  careilès  qu'elle  luy  faifoit  ne 
produifoient  en  luy  que  desparo- 
tes  lâns  effet  y  efle  voulut  ie  réw 
fompenfèi'  d'àillenrs.La  cht>iè  ë:- 
coït  ailèz  d  élicate,non  feulement 
pour  fon  honneur ,  mais  encore 
pour  ûi  per^bnne:  H  \viy>  hûok 
pailèr  par  les  mains  d'un  tien  qui 
mt  dans  Cz  confidence' ^-ainfi'n'o. 
fkncpas  iê  fier  àaucun  defêsdo- 
meftiques:; -elle  r alla  trouver  fa 
mere  ,  où  après  plufieurs  diù 
cours ,  elle  tomba fyr  le  point 
qui  luy  étoit  le  pliis  fênfible.  Elle 

hi  Y  re^reiênta  ïi .  açce&té:  qii 
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éXle  ëtoic ,  qu'elle  foufFroit  des 
Ardeurs "mci«oyables,'  &  qu'elle 
miourcottbiea-côt  làiite  de  foulâ- 
^emeac.  Enluke  elle  la  pria  j)aflr 
'îamour  qif'elle  avoit  toujours 
•cd^  pour  elle   d'avoir  pitié  de 
•jfétat'oà  elle  itok ,  &  de  voùlojr 
•bien  pourvoir  jj-u  mal  qui  la  défo  - 
■ïloit.Cette  merefut  tdlementiîir- 
ipriiederce  que  ùl  iiLle.4iây  «difoic , 
^qu'elle  He^pouvoit^oiker  de  £oj 
.à  Ces  paroles.  Enfin  voyant  par 
fies  empreflèmens  de  iâ  ;fiile  que 
.<e  qu'elle  -lusy  avok  die  n*ctoic 
«que  «rop  véritable,  'elle  tâcha  de 
la  détourner  de  la  penfée  où  elle 
-ctoit,  en  luy  remoïïtt^iuit  le  toit 
v^^u'etle  feroit  àiôn  m^ry ,  &  À 
'«Ue-même,  fielle  executek  fon 
:  ^eilein<  Elle  luy  r.eprefenta  for 
•  £e  rttjetplufîeurs  exenipik^sftuieif- 
>|tes  arrivés  à  4es 'femmes  inâ. 
.  vicies  j  jnais  tout  cela  qe  fit  point 
changer  de  rcfolution  à  la  fille-, 
jéat'  quant  iia  toct^qu'^ie  ^fe  le- 
'^iit  ,e%jrépQii<iit'àiÂiaereqi|e 
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la  Loy  ne  luy  pouvoic  procurer 
ide  peine  plus  grande  que  la  mort^ 
itC'  qu'en  Tétat  oiî  elle  étoic ,  elle 
voyoic  la  {îenne  fi  proche ,  que 
miourir4'une  maniore  ou  d'autre 
,  c'ctoit  toujours  mourir.  A  l'é- 
•gsird  de  U  iionte  &c  du  deshock 
neur  que  cela  pomrroic  nTacdrer, 
luy  dit-^lle ,  je  viens  à  vous  poiw 
cacher  l'un  &  l'autre ,  &  vous 

lùppliçr  dene  me  >poqitt  reftiiêr 
cette  grâce,  '  . 

'.  Cette  .pauvre  jnere  ]a  voy aiTC 
dans,  dès  fèntimens  j[î  pppofës  X 
ceux  qu'elle  Iny  avoir  -tou)oufS 
iil(pire$,ea:4ivoit  un  chagrin  ASpf-* 
tel*  Sa  fille  qui  s'en  apper^ut  vou- 
lutja  flatter en  Iviy^difaç.ç ,  Ma 
cherd  .mere  ,  ayés  compaffîoÀ 
de  ma ,  jeunçfiè.  V«u$  9.vés  -çxé , 
içu||e  comme  moy &  ;vousi^a-. 
vés  afies.quyels  iiont  le^éguillo^s 
de  Ja  ciMUf.  ;  le&  liomnies  :ii'i^ 
{ont  pas  iî  »)urmeiicQ$  iquc?  le$ 

femmes ,  parce;q»'ils  «inç.  k.U- 

4jcrj^.de  /e/oid^ex.quanà  ^iw. 
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trouvent  l'occafton.:  &  Ci  nous 
en  faifons  de  mêfQe ,  6c  quQ  nous 
.£>yons  (ùrprifès^on  nous  accable 
<l*iajures  àc  àc  honte,  De  ibrte 
<que  quand,  à  n'y.âurôic  que  cda, 
ne  4evnQns  ûous  pas  nous  ven- 
ger dés  outrages  ôc  des  injuOices 
qu^ils  nous  fonci  car  enfin  ils  ne 
leur  eft  pas  plus  permis  qu'à  nous 
de  faire  des  infidélités. 
»Sa  mère  ayant  entendu  ce  diC 
cours ,  luy  dit  fâgement  qii'il  ne  - 
'Êiloit  jamais  iuivre  de  ntauvais 
"  ^exemples ,  Se  qu'il  valoit  mieux 
^ofinr  l*injuftice  que  de  la  conir. 
.mettre.  A  ces  râlions.,  elle  en. 
lajoûta  d'autres  qui  n'étoienc  pas 
imoins  judicieufes  pour  détour- 
•fiér  iâ;  fiUe  du  ddièin  ^ellé 
^voit  :  mats  ce  fac>iautilâmçnt  ^ 
car  «plus  elle  tâclioit.  de  .  le  liiy 
faire  perdre  ,  pl<us  die  témoin 
^^noit  d'ardeur  al^execufeer,  £ci 
eteindverie     qui  la  coniumoii:. 
.  Elle  fçavoir  téen  qu'il  luy  ferojt . 
plus  Jionqrable  de  fpu^x  ion 
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{liai  que  de  le  guérir  y  mais  elle 
voyoit  en  même  '  temps  qu'elle 
ne  pouvoit  it&Rikcr  à  éè&  trssaC 
|>orcs  fan  s  rifquer '^'^à  vie  y  ^Sc  ainâ 
.qu'il  ne  faloit  pas  lay  en  accribuer 
la  faute,  maisièulement  àia^ît- 
«oire  qui  l'avoic  renduë^teUe  qu'-. 
«Ile  étbit.  s^psrés  cela  elle  'xe* 
«doiîbia  iès  'emprefïèmens.  envers 
fà  mefe ,  la  luppliant  de  croire 
•que-â  elle  -avoit  .un  autre  mary, 
c'elt-à^dire ,  comme  illuyfau- 
-droit,  elle  rfauroit  point  d'aii- 
tres  recours  pour  >(a  K^éeiùa. 
•^u'^  luy-.même  }  mais  celuy  que 
-vous  -m'avez  donné,. difoit^elle, 
ieroit  plas  propre  à  me  fèrvir  de 
pere  que  deiuary.  Ce  n'eft  >pas 
■JC^'sL  n'ait  beaucoup  i  d'amitié 
•pour  moy<,mâis  de  quoy  jne^^ft- 
<elle  s'il  ne  peut  fùb venir  mes 
^jfbins'lesptus  pf eiSins?  J'akânx^- 
ferc^autanc  que  j'^  pu  iâns  me 
•fîiâindre  -,  je  ne  içaurois  fouffîrif 
-davantage*  ^  Je  n'en  ai  jamais 
^arU  qii'iit  yous ,  eiperapt .  quç 

V  vous 
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goiiiez  compaiffionclemcyf . 

C'eft,pourquoy ,  ma  chère  merç, 

je  vous  en  fupplie  de  tout  moa 

cœutL^  itoati  je^voufr^léclare  qiàe 

je  mcpourvoicay  .aiileiiirs,  U 

arrivera  tout  ce  qui  .  pourra  ^ 

j'aime  mieux  mourir  contente 

que  de'Vivre  eorlangueur  çomme 
ieiîâs. 

Cette  mere  conliderant  la 
:cé/ôIutioii  de  (k  fiMe,,  «demeum 
quelque  temps  -lÊuis  4iiy  ,^ré- 
':pon(ire  ,  vfic  eniùite  .  elle  luy 
dit  :  Puifque  tu  fais  fi  peu  de 
vcas  de  tan  bonneur  &  de  ta  ré. 
.putationpour  iàtisfàir&Ges  déSés 
'deiordonnës ,  plûtôt  que  de  te 
voir  accablée  de  honte  &  d'infa- 
mie ,  )e  veux  biâ»«'aider  entout 
.ce  que  je  pounrai  y  mais  pj^CDà^s, . 
:garde  que  la  -chofe  foit  décoo* 
verte.  Quay  que  les  hommcs^ne 
le  failèflt  posun  poiuc  d'hbnnêtir 

d'être  fidèles  i  kuF^i^maçs  ,  ils 
ne  vevdent  pas  qiî'on ,  çîv.  ,ufe:de 
.mêmç  à  kur  «gard.  Ec  qua^^ 
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ils  le  découvrent:  .,  ils  iè  vengeac 
ibuvent  par  le  poifbn , .  &  quel- 
quefois à  coups  de  poignards.  Il 
•  eft  vrai ,  dit  la  fille.,  rmsàs  lojrC 
que  la  cho^è  eft  condaite  avec 
adreflè ,  l'on  e(t  à  l'abxi  de  tou, 
tes  ces  .craintés ,  ./ôc  les  c^eflês 
qu'on  ^t  ià'-iôa.flaary ,  luy  ôtent 
tous  les  rfbup^ofis  que  la  ,  jalou(i|| 
Juy  pourroit  infbirear.  Tu  as^ai- 
fon,  répondit' Uim&Dt'y  cepe«- 
dant  afin,  de  faire  la  cho^  avec 
plus  de  fiirecé ,  je-çe  concilie 
d'éprouver  la  patience  de  ^ton 
màry ,  cfn  lay  fiwfàiat  quelque  4ç- 
plaifir  de  peu  de  coaiequence^, . 
&fi  tu  vois  qu'il  ne  s'en  facW 
-pas  beaucoup ,  viens  me  trouver, 
je  donn^ra^  un'fi  -bon  eràrecà 
«ton  a£&ire  que  <tu.  en  ^feras  çon^ 
-tente  3'  pourvu  que- tu  tetiônne  à 
Un  feùl  îîornrtïe  j  çarfi  tù  f*abân- 

feroit  découvrir nous  cfluferoxe  . 
'-de  mauvâifês'âflÊlires.  N'en  ayçs 
'pas  de*  peur  ^'  Répliqua  la  fiUe.5 
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j'en  fçâi  un  quien  vaut  i>ieii  deux, 
6c  qui  fèra.  obligé  de  garder  le^- 
crec ,  tant  à  caufê  ae  ion  hon. 
neur ,  que  de  la  réputation  qu  il 
s'eftacquiiè.  Quieft-ce?  intef. 
rompit  la  mere  j  c'eft  le  Sacrifi. 
cateur  d'à  Temple  dlfis,,  reprit 
la  fille ,  qui  eA:  comme  vous  ka. 
vés  im  jeune  ibomme ,  &  tentr 
pour  un  grand  perfonnage  $  mon 
mary  me  me  en  fait  grand  cas ,  & 
quand  il  me  trouveroit  avec  luy 
il  n'en  prendroit  aucun,  onibrau 
.  ge.  Cela  étant ,  prends  courage 
ma  fille,  dit  la  mere ,  &iâi$(eu~ 
lement  ce 'qoe  je  te  con/êine  i 
car  fi  xan  mary  ne  s'en  fêche  pas 
beaucoup,  je  t'alSire  quetu  ^é-t 
ras  bien::^tGt  contente. 

Xa  jeune  X>âme  t:avie  de  -ces 
paroles»  prit  congé  de  la  meré, 
&  s^én  alla  promptement  chez 
elle ,  po«r  éprouver  la  patience 
de  fbn  mary.  Cbmime  il  étoit 
allé  il  la  chai!è ,  fiuvanK  ùt  caày. 
tume  ordinaire^  elle  jugea  le 
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temps  favorable  pour  exécuter 

xe  qu'elle  avoic  médité  :  en  che- 
min. Ce  Gentilhomme  avçic 
dans  fon  Jardin  un  beau  Laurier 
qu'il  avbit  luy-mêmé  pknté, 
&faitcuiGver  avec  tant  de  fdiq, 
qu*ilîtoit  de^nu  trés^rand,  §c 
^ûibic  une  ombre  fort  affréabiç, 
ce  qui  Tobligeoit  d'v  aller  fou- 
vent  deflôus  prendj;e  Je  fraisayec 
iks  amis,.^  paflèr  Je  tein|is  Ji 
caufor  pendant  .la  chaleur  d^ 
jour.  La  femme  içachant  bien 
ramitié  queibnroary  avait  pour 
cet  aciuie  ,  vQvdut  éprouver  ;ia 
patience  par  cet  endroit.  DaBs 

.  cedeflèin  elle  fit  venir  un  pay  fan 
avec  une  coîgnécy^  l'Ayant  mç* 
dansle  Jardin ,  luy  çommao- 
da  dje  couper  cer  arbre  par  le 
pied.  Le  pay^aaii*envowUitrien 

iâire.  LaDame^fe  fâcha  conçre 

.  luy  Iç  me»aiça.dc  Ifi  maltrai- 
ter s'il  ii'executoit  pas  les  ordres. 
Comme  elle  vk  ciueccU  ne l'é. 

.  bis^<»t  point^^.eile  ^7/"?»*^ 
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lit  coignée  des  mains ,  &  en  don. 
na  tant  de  coups  contre  le  Lau-' 
rier,  qu'elle  le  mit  en  état  dé 
mourir  bien-tôt ,  encore  qu'elle 
ne  l'eût  point  abatu.  Le  païiàîi: 
voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à 
efperer  du  Laurier ,  reprit  la  coi- 
gtiëe,  £c  acheva  de  le  couper 
£11^ lui  commanda  aufli-tôt  d'en 
prendre  les  branches  &  d'en  fai. 
re  des  fagrots  &  &  à  l'égard  du 

éclats,  &  de  charier  le  tout  dans 
là  maifon ,  ce  qu'il  fit.  ■  ■"  , 
Peu  après  le  Gentilhomme 
ëtanrde  reroiir  de  la  chaflè  s*eii 
alla  dans  fa  chambre  pour  fè  ra^ 
Êrakhir  fà  femme  vint  en  mêmef 
temps  avec  un  petit  fagot  dé 
laurier  à  la:  main  qu'elle  mie  au. 
feu  pour  chaufiEbr  la  chemifê  de  ^ 
fon  niary.  Le  Gentilhomme  fut 
furpris  ae  voir  qu'on  faifi>it  du 
fëu  de  bois  de  laurieiv  U  foup. 
çonna  d'abord  qu'on  avoit  fait 
quelque  tort  au  uen.  Quand  il 
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fe  fiit  un  peu  repoië ,  il  alla  dans, 
ion  Jaidin  pourvoir  fbnLàurier, 
Ànais  iliut.oien^tonneLdé:ne  Ty  - 
plus  trouver.  U  comment^a  a, 
crier  £c  àfaireun  bruit  terrible, , 
jurant  par  tous  les  Dieux  qu'il* 
eKâtieroit  £.  rudemen&ceux  qui  - 
a  voient  coupé  Ton  Laurier  qu'ils  ^ 
s*én  repentiroient  toute,  leurs 

.  Sa  femme  qui  ëtoit  aux  écoU'i- 
tes  y.ayant  entendu  ce  bruit,  vint- 
trouver  ïbn'  mary  ,  &  luy  dit 
difun  viiàgeriaat.:..Sivous.vx>ulcs« 
tirer  vengeance  de  cette  a£^e„ 
il  faut  qu'elle  tombe  fur  moy 

.  car  c'db  moy^même  qui-  ai  cou. 
pé  vôtre  Laurier.  Pourquoy  Ta- 
vés.vou»  fait.,  iiiterrompit  le* 
mary  f  Cèfti  répondit  la  femme,^ 
qu^anrroniîaeré  que  le  temps 

.  s'étoitmis  au£roi«l,.&  que  vous 
aurijés  befbin  de  feu  à  vôtre  re^ 
tour ,  n'àyant  point  de  bois  fec 
au  bûcher.,  je  fui  venuë  dans  ce- 
Jardia>  £c  comme  je  f^ai  quelés^ 
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feranches  du  Laurier  font  bon 
feu  encore  qu*èUesfoient  vertes, 
jai  fait  faire  des  petits  fs^ots  de 
celuy-que  j'ai  coupé,  i  Vous  Avez 
très  mal  fait,  dit  le  ipary,  &  gar- 
dés-vous  bien  de  faire  aTàvenir 
aucune  cIio&  qui  me  déplaiiè  $ 
car  je  vous  jure  foy  de  Gentil-. 
Komme  que  l'une  payeroit  l'au- 
tre. Si-  vous  n*àviés.  point .  de . 
bois  ièc  dansla  maifon,n'y  avoit-: 
il  pas  d'autres  arbres  fans  tou- 
cher a  mon  Laurier  i  Quand 
Vous  auriezr  fair  couper  tous  les 
arbres  .de  mon  Jardin  ,  je  n'en 
ferois  pas  iî  facWque  du  Laurier 
(pie  vous  avés  abattu  ^mais  puif. 
quelachofë  e(t  faite,  &  q)i'«lle 
eilfans  rem^edeil  n'en  ùis^t  plus 


Le  Gentilhomme  ayant  àinfi 
pafle  ÊL  colere .  alla;  £e  divertir 
avec  la  Compagnie;  qui  l!a^ten-> 
doit.  La  Dame  voyant  que  fon 
mary  s*étoit  facilement  app^fé ^ 
en  eut  d'autant  plus  de  joye,  que 

F  mj 


k,  choie  avok  réûâi  fdon  Tùxi- 
tendon  deià  mere  j  De  forte  qu-' 
eHèeif>eroitde  jouir  bien- tôt  du 
f)laifir  qu'elle  ibuhaitoit'lé  plus' 
au  monde.  C'eâ;  pourquoy  le' 
lendemain  comme  fon  mary 
ëtoit  allé  àla  chafle,  elle  fut" 
chez  ia'  mere,  à  qui  elle  raconta 
ce  qui  s*ëcoit  pafle,&  là  pria  de 
cenir  là  parole  qu'elle  lùy  avoit* 
donnée.  Vbilà  qui  va  Bien ,  dit  * 
Ja  jnerC'  ;  cependant-  quoyque^ 
l'épreuve  quetuasfàiteioie:oon«^ 
ne,  je  voudrois  bien  que  tu  enr 
fiflè  une  autre  qui  fôt  encore  plus / 
ienlîble  à  t<m-  mary  :  par  eiseia^ 

Ele ,  il  a  une  chienne  qu'il  aime- 
eaucoup,  tuë-la  enâ.  preiënce, 
&  s'il  lefouffîe  .&ns  Ê  mettre- 
fort  en  colère ,  je^sstaiceque  tur 
deiîre^  mais  prends  bien  s;arde  . 

3u'il  ne  t'àrrive  autre  cholè  que- 
es  paroles ,  carton  mary  aime- 
bien  fa  chienne;  N'importe,' 
répondit  la  fille  $  laillèz-  moy 
faire ,  Sc  vous  verrés  qvie  je  m*a* 
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quiterai  auflî-bien  de  cette  char- 
ge que  j'ai  fait  de  l'autre.  £n  a. 
cKe  vant  ces  mots ,  elle  retourna 
chez  elle ,  où  étant  elle  mit  fur 
le  lit  une  fort  belle  èc  riche  t;ou^ 
verture  j  eafiiite  elle  fè  vêtit 
d'une  belle  robe,  &  elle  s'aflît 
auprès  dufeu  avec  un  Livre  à  la 
main  en  attendant  (on  màry, 
qui  arriva  peu  après  avec  plu<. 
lîeurs  de  fès  Amis  qui  Ce  mirent 
auffi  auprès  du  feu  j  car  il  faifoic 
froid.  D*abord  que  la  chienne 
fut  arrivée,elle  ne  manqua  point 
de  fauter  fur  le  lit,  &  comme 
èlle  ëtoit  extrêmement  crotée , 
elle  gâta  la  couvertuire  qui  ëtoit 
defTus.  La  Diame  fit  Semblant 
de  n'gn  rien  voir  :  Peu  après  la 
chienne  ^uta.  à  terre ,  &.  viftt  iè 
coucher  fur  la  robe  de  fsL  Maî- 
treflè  qu'elle  gâta  auilî  j' Elle  s'é- 
cria auffî-tôt,  2c  prenant  la,  pelle 
à  feu ,  en  donna-un  fî  grand  coup 
fur  la  tête  de  la  chienne  qu'elle 
.-la  tua^  Le  Gentilhonime  outxë 
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de  cette  adion  voulut  frapper  ùl 
femme  ^  mais  la  Compagnie  l'en 
empêcha.  Cependant  la  Dame 
ne.  laiâoit  pas  de  crier. ,  en  difknt 
voyez ,  je  vous  prie ,  comment 
cette  vilaine.bête  a  gâté  ma  jupe, 
&  la  couverture  de  nôtre  lit ,  qui 
valent:  cent  fois  mieux^  que»  tou- 
tes les  chiennes  du  monde.  .  On 
ne  pou  voit  avoir  ici  rien  de  ne  t . 
ny  de  propre  que  cette  mi^èrà- 
ble  bête  ne  gâtât  auffi.  tôt  j  nean. 
moins  je  voudnois  Tàvoir  rache- 
tée au  poid$'dè  rôr>,  &  fuis  fâ- 
chée du  regrerque  mon  mavy  en' 
z  <  mais  puiique  quer  le  coup  eit! 
fait ,  il  faut  s'en  confôler.  Le 
Gentilhomme  voyant- que  pour 
îcriër  fc  mettre  en  eolere ,  il 
ne  redonneroit  pas  là  vie  à  Ùl 
chienne ,  avala  doucement  cette 
poire  d'àngoiile,  en  difànt  âfa 
femme  qu'êHe  avoic.  gsand  tortar 
d'àvoip  tué  ià  chienaoe  pour  £1 
peu  de  chofè  ySc  enfuite  il  iè  mit- 

à  caufèc  &  à  fe.divertir  avec  la 
«UttgagniÇi. 
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CecteDame  charmée  d'uiifuccés 
fi  heureux,  n'en  dormit  poinc  de 
toute  la  nuit.  Quand  le  jour. 
£at  venu ,  elle  ne  manqua  point 
de  s'habiller  de  bon  matin  £c 
d'aller  trouver  famere,  à  qui  elle 
raconta  comme  la.  cho{è  s*ctoit 
paflee.  Elle  Ta  prei&  de  tenir 
.  la  parole  qu'elle  luy  avoit  don- 
née, vu  l'expérience  qu'elle  ayôit. 
^itede  la  padènce  de  ibnmary. 
f        Sa  mere  feignant  d'en  avoir  delà 
joyeluydit^u  il  étoit  jufte  de  luy. 
accorder  ce  qu'elle  luy  avoit  pro^ 
\  zùis  5  mars  que  pour  agir  àvec- 
plus  de  furetié ,  eÛç  vouloitavoir 
encore  une  rroifîëme  épreuve 
après  quoy  elle  luy  promettoit 
dé  la  rendre  contente ,  &  fans 
aucun  délay.  Et  qu'elle  autre 
épreuve  voudriez- vous.'répondit 
ùl  fille  -y  il  me  fêmble  que  nous 
en' avons  aidez  pour  être,  iàtis. 

feites  jmais  je  y oy  .bien  que  von  s^ 
ne  cherchés  qu'à  prolonger  Jl'ef-. 
fët  de  ma  demandç.  Que  11e  mê, 
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dinés-vous  cela  toutd'uh  coup  y 
je  me  (èrbis  pourvûë  d'ailleurs. 
Tu  le  prens  mal ,  maâlle,  ré- 
pliqua la  mere  ^  ce  que  je  fais 
n'eft  pas  pour  te  dénier  mon  au 
dd ,  mats  pour  accomoder  ton 
Bonneur  Se  le  mien.  Le.prenùer- 
eSki  que  tu  as  fait  de  la  patience 
dé  ton  mary  aétéfùrun  arbré  ,. 
leiecond  iîir  une  chienne ,  &  je 
voudroisque  tu  en  GÛes  un  troi^ 
Ûémc  Car  des  hommes*  Que: 
voulés-Yons  dire  ,  repart-  là 
fillè,  que  je  tvLë  dès  hommes  > 
Le  coupiéroit  bien  hardy  pour- 
une  femme.  Cependant  s*ii  n'y 
âvoit  point  d*àuti«  moyen  xnac 
<celuy-là  pour  obtenir  ce  que  je 
deilre ,  je  ne  dis  pas  que  je  n'en 
mis  quelqu'un  1  bas.  Que  les 
Dieux  t'en  prëfèrvent,  die.  la^ 
jnere  ^  je.  ne  l'entens  pas  ainiî  ! 
Je  veux  que.  lé  chagrin  que  m 
donneras  ^.ton  mary ,  s'etendè 
non^ëulèmenriur  luy ,  maison» 
jDfiire.iÇur<  tous  ceux  qui  iéront  eo. 


Ùl  compagnie.  •  Voicy  donace 
que  tu  dois  faire. 

Tu  i^ais  que  lè  jour  dè  &  nûiC 
Êuice  approclie  j  éc  que  dans  ce 
temps-là  il  réede  fes  amis  j  je: 
veux  que  quand  la  table  fera  cou^ 
verte  dé  viandes ,  ôc  que  tout  le. 
monde  féraaffîs,  tu  te  levé  tout 
d'un  coup  ,  en  faifànt  femhhnt 
de  chercher-  quelque  choie ,  Si 
que  par  ce  moyen  ta  tire  après, 
toy  la  table  &  tout  ce  qui  fera' 
dellûs  j  fi  ton  mary  pane  cela 
ikns  ie  venger  ,  Jé  te  promets^ 
que  le  même  jour  que  tu  auras 
»it  cela  ,  je  te.  rendray  con«. 
tente. 

^  _La  jeune  Dame  trouvoit  ce 
ternie  bien  long,  quoy  qu'il  n'y 
eât  que  trois  jours  à  attendre. 
Neamnoins  oonraie  là  choie  luy' 
tenott  fort  au- cœur-,  elle  réib^luc 
de  patienter.^  DaQs  ce  deilèin , 
elle  donna  ordre  à  tout  ce  qu'îjf 
faloitfaire ,  efperant  un  aufli  bon 
iiccés  dà  cette  tentrepriie  que 
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des  deux  autj^.    Le  jour  de  la' 
fête  étanc  venu  ,  il  ntfaire  une 
magnifique  repas  pour  régaler 
hs  amis ,  parmi  lefqttels  il  yavoic 
des  gens  de  la  première  qualité.. 
Éa  table  étant  dreflee,  lé  cou-- 
vert  mis,  &  l'heure  venue  de 
s^àâèoid: ,  qui  écoic  le  momenc- 
que  là  Dame  fouhaitoit  non  par- 
là  faim  qu'elle  eut",  mais  par  l'en- 
vie qu  e  lie  avoir  de  ieraflà/neir 
d'autre  cliofè  que  de  te  qui  iè. 
fcrt  à  rablè ,  chacun  s'âffit  fèlon^ 
Ibn  rang.  La  Dame  fe  mit  au» 
bout'de  la  cablè^  &  lorfqu^onal. 
Ibic  manger,  «lié  entortilla 
bien  fbn  clavier  à  la  nape ,  que: 
faifant  fèmblant^  d'àvoir  hâte' 
d'àller^chercher  quelque  cKoièy. 
elleiiè  lèya  bru^uement,  &  en' 
s'en  allant  tira  là  nape  après  foy, 
^  tourfiit  renverfe  parterre.  Lé  • 
Geittiikomnie  fôcheiie  cette  ac 
.tien  ,  luy  en  demanda,  la  raifon;;. 
Cpmme  je  me  fuis  apperçuë ,  luy^ 
dit.elle  ,..qu^ô4vous  avoié  don- 
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né  un  autre  couteau  que  le  v6tre,« 
&  lâchant  que  vous  ne  prcndritis . 
pas  plaifir  de  vous  en  lervir,  je. 
me  luis  levée  pour  aller,  quérir  - 
çeluy  don&  vous  vous  ièi^és  ,  ôc. 
je  ne  fçai  comnvenc  la  nape  s'c{t: 
prife  à  moy ,  &  que  j'ai  renverfé 
ce  qui  «toirdeilùs.  La  Compa- 
gnie pour  appaifer  le.  Gentil! 
Komine ,  tourna  la  chofe  en  ri- 
fée,  &  loiia  même.lâ"  Dame  de 
l^rdeur.qu'élle  avoir  de  plaire  h 
ion  maiy^  IIe.6ej3tilliomme  qui 
ctoit  fort  lage  n'en  témoigna  pas- 
davantage  iôo  chagrin ,  depeuF: 
de  troubler  la  fête.  Il  fit  appor- 
ter un  autre  ièrvice  y  car'  il  avoic: 
£ait  bonne  proviiîon  de  toutes., 
fortes  de  viàndes ,  &  aihii  il  ne 
j^ngea  qa'i  pailer  le  temps  le 
plus  agréablement  qu'il  gut  avec 
Ta  compagnie.. 

Ea  Dame. avoir  une  joye  in- 
concevabl&de  voir^ue  fbn  mary 
avoir  palTé  doucement  l'extra- 
lydgîCnce  qu'ellè  avoit  faite.  .  Elle 


13^''  "  Le  r  ïl I  n  ce 
i^flactoic  qu'il  n'y  auroit  plus 
d'obilacie  -pour  Pempêcheir  de 
pofïèderxe  qu'elle  deÀrok  Ci  pa£^ 
nonnémenc.  Elle  attendoit  avec 
impatience  que  le  jour  fût  fini , 
afin  que  la  compagnie  s^étant  re- 
tirée, elle  pût  aller  trouver  ià 
mère  i  mais  l'aflemblée  tenant 
table  bien-  avant  dans  là.  nuit,, 
elle  fut  obligée  de  demeurer,  &L 
de  remettre  au  Tendemain  fà  vi::- 
fke.  Cependant  quoy  que  le 
Gentilhommé  eûrpafie  lë  jour 
avec  beaucoup  de  plaifir  fans  té^ 
jnoigner  aucun  reûèntiment  a  fà: 
femme  de  la  faute  qu'elle  arvoit 
fiùte,  il  ne  Pavoit  pas  oiibliée,ny 
lès  deux  autres  qu'elle  avoit  corn- 
m.i(es  auparavant}  fi  bien  que  le 
.  lendemain  msttià  voyant  iâ  fêm^ 
.  me  éveillée  qui  vouloit  fê  lever 
pour  aller  voir  ùl  mere ,  il  luy  ' 
commanda  de  relier  au  lit.  La 
Dame  fiirprife  de  cet  ordre ,  luy 
dit  qu'elle  vouloit  Ce  lever éc 
qu'elle  avoit  ^ilêz' dormi  ^  mais 
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le  Gentiliiomme  luy  répondit*» 
àae  ce  quirobligeoit  <te  lùy  dire 
oé  refter  au.  lit  n'ctoit  que  pour 
fou  profit ,  &  qu'il  youloit  luy 
f^re  prendre  une  médecine.  A 
quel  propos  reprit  la  Dame  ^  Je 

.  Ji*en  ai  pas  befôin  ,.-ôc  je  me 
porte  fort  bien  grâces  aux  Efieux., 
Vous  n'êtes- que  trop  malade 
d'eiprit ,  répondit  le  Gentilhom- 
me ,  &  cette  maladie  ne  vient 
que  d'un  fàng  fûp»flir  qui^  vous 
bodt  c^QS^tête lecpiel  atout 
caup  vous  fait  faire  des  fotifes. 
Vous  fbuvient-il  du  beau  £au-> 

tïier  que  vous-me  coupâtes  Tau^ 
çre  jour  ?  Vous  fouvienc-il  eir> 
core  que  peu  après  vous  tuâtes 
ma  chienne ,  6c  qu'hier  vous  ren- 
Ttrsâœs  cour  ce  quie  étoit  dellus 
la  t^le  en  prefence  dé  toute  1» 
compagnie  ?  fi  je  làiiïois  pafler  ce^; 
trois  chofes j*âpprehendèi»i* 

.  que  vous  n'eniufièz  une  quatrié- 
me  qui  feroit  pire  que  les  autresj 
«L'èitpQurquoy  jii  réfolU  d'énv 
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pêcher  ce  malheur,  Sc  dev^uss 
guënr  de  vow  maladie.  Ën  a^ 
ciievanc  ces  mots ,  il  fît  entrer  ua 
Chirurgien  dans  la  Chambre  où 
il  fie  faire  un  grand  fèu  ,  il  en  fitr 
approcher  fà  fem  me^  &  liiy  ayancf 
pris  le  bras  droit  ,  lé  luy  fxota^ 
devant  le  feu  pour  *  luy  mkuit- 
faire  enflerles  veînes ,  ^  endiitê^' 
il  commanda  au  Chirurgien  de'' 
la  laigner ,  ce  qu'il  fît.  La  Dame* 
ne  fcavoit  d'abord  quelle  fin  celait 
auroit ,  ]»ais>^iEo:v^mtqu*êlle  çee^ 
doit  beau'coup:defang,  ellecrai^- 
gnirquelquemoxrfuneftei  niéanv 
moins,  elle  ne  pouvoic  rëmpê.;^ 
€her;parce  que  lé  Gentilhomme  ' 
là  faifoit  tenir ,  St  voulut  qu'ont 
lailsât  couler  lé  fang  jufqu'à  ce  ; 
qu'on  connût'  qu'elle  ctoit  cri- 
danger.   Alors  il  luy  fit  fermer^ 
Xi  veine ,  &  en  ufa  de  même  a.w 
Bras  gauche  j  de  forte  que  la  Da- 
me étant  à  demi  morte  )  fohma- 
ry  la  fit  porter  dans  ion  lit,  où! 
^yant  demeure .  quelque  tempsi 
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ÛLm  aucun  fcntimenc', .  Si  ëtânt 
an  peu  rcvenuë  àfoy,  ellcen- 
w>ya  plier  fa  mererde  la  venir 
¥oir  ;  .ce  qu'elle  fit.  t  &  enxhemin 
ayant  appris  par  celuyqui  l'ctoic 
venu  quesust^oixime  làcholè  s^é- 
toit  pailëe;  &  que     fille  avoir 
^nverfé  à  terre  tout  ce  qui  ëtoic 
fcla  table,  elle  jugeai  bien  là. 
faiibn*  que  fon  gendre  ovoit  eu- 
d'en  uièr  de  k  forte.  Etant  donc 
arrivée  chez  luy  y,  elle  s'en  alla 
ciroit  à  la  chanaore  dè  ià  fille ,  & 
avec  un  vifage  auvert  &  Joyeux»., 
lîiy  dit ,  me  voicy  toute  prê- 
te^, ma  fille,  pour  tenir  la  paEoIe. 
que  jëvous  ai^donnée',  ydulcs-. 
-vous  que  je  vous  amené  aujouiu. 
d'Kuy  vôtre  ami  ?  Elle  répondit 
avec  une  voix  fi  foible  &  fi  Bafle,, 
qu'à  peine  pouvoicioh-  l'Ênten» 
dre  :  Je  fiiis  moite ,  ma  mere , 
'  %ou.t  mon  feu  eft  éteint }  il  n'eflf: 
plus  temps  de  parler  d'amour,, 
mais  feulement  de'  me  donnei:. 
quelque,  ceitaurant. 
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Detout  cela ,  Sdgiieur;  voàs^ 
pôuvez  comprcfldre  ce  que  jç- 
^ux  dire;  Voûs  êtes  eharg^ 
d'années  :^  &  néanmoins' vqu^ 
avez  pris  une  jeune  femmâr  Jje 
fçai  bien  qu'il  ne  luy  manque 
quoyque  "  ce  ibit.,  fe  ce  n*-e(¥ 
ce  que  les  jeunes  femmes  ^menr 
le  mieux  Vous  -  mlentendeSt, 
Seigneur  j  je  i^ai  auifi  que  you* 
n'y  pouvez  foumif  que  quelque- 
fois ,  &  encore  bien^oit>lemeiir: 
I)e.  la  vienrqtie  jene  dburepbiûp 
que  l'Impératrice  n'en  ait  du- 
eiiagr4n^.&  qu'elle  n.'aifc.-d'autrtf 
deflein  que  de  vous  .dbntrer  dii' 
déplaify;.  Si  ce  malheur  ne  s'é- 
tendoit  que  fur  une  plante  ou  fur 
une  cjiienne,on  le  pourroit  enduj^ 
rer,  comme  fît  ce  bon  Cbevalierj- 
mais  de  vduloir  exercer  fa  cruau* 
té  fur  l'héritier  de-l'Emplire ,  for 
vôtre  fils  unique  $  2c  pour  tout 
dire  en  unmot,  forle  meilleur 
&'  le  plus  aimable  Prince  du 
monde.};  celia-n^eil  pa»  foporj^:^ 
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ble ,  &  me  fait  croire  que  tout  ce 
qu'on  luy  impofe  n'eft  qu'use 
pure  calomnie..  Si  vôtre  >Ia  jeflé 
Impémle  vettC  -  faire  examiner 
çette  afl&ire  à  fond  elle  trouver* 
quelePrinçeEraftuseft  auffi  in^ 
jQOGent ,  que  ceux  qui  l'acçufenc 
^lont -coupables  j4e  ^  la  plus.  Aoir.e 
impofturequi  fût  jamais. 

'  L'Empereur  fùrpiis  <lu  diil. 
..cours  rie  ce  Philoibphe ,  demeu.. 
,  ra  quëlqufitems  fâos  rien  dire  ^ 
.enwite  ii  ordonna  que  pour  ce 
jour  on  fufpenidk  Inexécution  de 
la  Sentence  dfËrafbs ,  voutâiic 
approfondir  le  f$kitdoi3it.(p«^ 
^ctoit  accufc. 

■  m  -  ■■■ 


:CHA,P1T  R^  VI. 

Impératrice  Aphro  'difa  cite  /V- 
xemple  Smh  Roy  d'Angleterre.^ 
dfin  d'obliger  f  Empereur  À  ne 
'  plus  différer  Ja  mort  du  iPrince  ' 

*  • 

LImpeuatrice  avok  tant 
d'impatience  d'apprendre 
des  nouvelles  de  la  mort  de  fbn 
beau-fils^fuivant  la-promeilè  que 
J'Empereur  luy  avoit  faite ,  que 
les  heures  luy  ièmbloient  des  an- 
nées j  mais  elle  fiit  bien  fîn-prifè 
.loi^u'ellevit  le^ontrairede  ce. 
qu'elle  attendoit  >  car  un  Yàlet 
de  Chambre  de  l'Empereur 
rayant  averrie  que  ce  Pnnce  à 
la  ibliciution  du  Phtioïbphe 
•Ternus ,  avoit  remis  au  lende* 
main  Pexecution  de  la  Sentence 
d'Ëraftus ,  elle  en  eut  un  fi  grand 
chagrin  qu'elle  en  penià  perdre 
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l'eipric. .  £lle  s'en  alla  dan^  ià 
chambre  pleurer  de  ragc^,  fans 
'  ^vouloir  parier  à  pcrfonne.  Sur 
le  ibir  l'Empereur  ayant  {eu  que 
l'Impératrice  s'étoic  trouvée  jnal 
i'alla  voir  pour  laconfoler ,  fâ- 
chant bien  que  ^tolJt  Ton  mal  ne 
.^enqit  que  du  chagrin.  Il  lapha 
de  prendre  courage ,  &  de  ne  pas 
trouver  mauvais  s'il  avoit  fait 
*furTèoir  i*e;çccucion  du  Prince 
^£raftu$j  que  ce  n'étoit  pas  pour 
empêcher  le  cours  de  la  Juâipe^ 
sciais  feulement  pour  faire  voir  à 
otbùt  le  mon  de  qu'on  avoit  prol. 
cédé  juridiquement  à  cette  af- 
faire. Ce  mot  de  juridiquement 
ne  plût  point  à  l'Impératrice. 
Elle  {ic  un  grandiôûpir ,  ^<  dit  4 
l'Empereur  :  Je-voy  bien ,  Mon- 
•:fieur ,  par  tous  ces  délais,  le  peu 
de  cas  que  vous  faites  de  vençer 
'iiioa  tionneur  qut  vous  doit  etie 
jtuifi  cher  qu'à  moy^  J'appre- 
4^jQde<jue  iî  vous  ne  changez  de 
.£p|iduicfi,;il  ne  vous  arrive  la  me- 
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me  éliofê  tju- à  un  certain  Ray 
d'Angleterre  qui  devint  aveu- 
gle. Je  prie  leCiel  que  ce  mal* 
:heui:  ne  vous  arrivepoinc  ,  -tC 
>que  vous  prêtiez  l'oreille  à  mes 
conièils^  comme' cePrince  fît  â 
•ceuxtiu^àge  Merlin  ^  aurooyén 
defquels  il  recouvra ,  non^ièule- 
ment  la  vûë.  corporelle  ,^ais 
«ncore  les  yeux  de  i'entendei> 
imeot;       '  *  ' 

Racontez^moy  unpea  cette 
hiftoire  ,  dit  l'Empereur ,  peuc- 
'  être  que  j'en  ferai  un  tel  ulâge  , 
que  vou«  aurezaiitant  de  joye  de 
me  ravoir  £tpprifê,que')'en  aurai 
de  l'avoir  entendue.  Veiiillenc 
les  Dieux,  -répondit  l'ImpéKù 
trice  y  'U.  quoy  que  je  {ois  très, 
foible ,  &  que  jen'eipere  pas  plus 
'du  fîiccés  aecediicours ,  que  de 
>ceux  4]ue  je  vous  ai  déjà  iâit., 
néanmoins  je  tâcherai  d*  vous 
..iâtisfaire.  £n  achevant .  ces 
mots ,  elle  parla  de  cette  mar 
iiiere. 

11 


Il  y  aToican^Roy  ea  Angle, 
'^terre^qui  pour  mieux  prendre 
plaifîrs ,  ôc  gouverner  Ion  Royau. 
me  fans  peine,  en  a  voie  laine  le 
ibin  à  &pt  P^lofbphes  qui  Pac^ 
compagnoient  pac  touc.  Ces 
iiommes  qui  vouloienc  paflèr 
Rour  /ages,&  avoir  plus  d;'intcl- 
ligence  que  tout  ce  qu'il  y  ayoic 
en  .Angleterre..,  -n'avaient  n'y 
iionneur  ny  coniciencc.  Le  Roy 
qui  les  croyoit  tout  autres  qu'ils 
n'itoient,let}r  ayant  donc  mis^en 
main  le  manien[ient  de  toutes  iè< 
affaires }  ils  en  Uj^ienr 'Comme 
il«  jugeoient  aprqpos,  &ne  luy 
rappostoient  que  ce^  qu'ils  >voa. 
loiént.  £niin  iljs.  a^voient  timi: 
d'aatI)o/itc qij'on  4es  jprenoit 
plutôt  pour  des  Souverains  en 
Angleterre ,  que  pour.>des  CojS'» 
feilIersd'Ëftat.  Il  eft  vrai  qu'au 
commencement  de  leur  minifte- 
re ,  pour  fc  rendre  recomman. 
dables.  ils  donnèrent  un  Ci  bon 
psdxe      araires.,  que^rien  nç  iè 
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^afibit  qu'arec  juflice^jpais  com- 
me on  ieur  faUpie  de  grands  pre* 
ièns  pour  avoir  leur  proceâion , 
cela  les  mit  tellement  en  goût, 
Gulls  ne  {bngeoient  à  a;utre  cho- 
ie.qu'à  -amàflèr  du  bien ,  8c  né- 
gl^eoient  contipueilement  rho. 
neur  de  leur  devoir ,  fie  le  relped 
de  la  Juftice.  Ils  ne  s'appli- 
quoiént  qu'à  chei^lier  tous  les 
jours  de  nouveaux  moyens  pour 
avoir  de  l'argent ,  &.  entr'autres 
ils  en  trouvèrent  un  dont  ilspou-^ 
voient  .tirer  plufieurs  millons. 
'  Vous  obièrverez  qu'en  ce  temps 
là  les  Anglois  ctoient  fort  fuper- 
fHcièux^  &  qu'ils  ajoûtbient  tant 
de  foy  aux  ibnges  qu'ils  régloient 
leurs  afiâif  es ,  fuivant  les  vivons 
qu'ilis  avoiente  ûës  en  dormant. 
Qû^d  ils  avaient  fait  quelque 
.  fengè  d'importance  qu'4l»  ne 
pou  voient  expliquerais  alloient 
^confultfer  de  certains  IXevini 

•    •  •  . 

dont-  V  Ahgtet^te  ëtbit  remplie; 
<cpèi}r  en  ayoir-l'intelligéiac^îis 
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içùxs  âiUbienc  de  grands  pK^èns 
ûlon  leur  pottvdk  ^  &  dignk 
té  des  confultans.  Les^epc  Phi» 
lo^ophes  Voyant  cela  tendirent 
4X11  Ëdic,  par  lequel  il  était  porcé: 
i^eJ>0Mr  empêcher  les  aèus  qui  fe 
xommettoient  tous  les  jours  dam 
Vinteffmatiêitdes finies ,  on  n'aù~ 
roit  recours  qu'i  e»M,  comme  éum/tt 
feuls  cafahles  £  expliquer  les fonzes 
les  plus  obfcurs.  Cet  Edit  leur  fut 
fi  avantageux ,  qu'en  -peu  de  tems 
ils  amaiÈrent  plus  d'ai^âat  que 
ie  Roy  n'en  avoit.    '  ' 

Dans  ce  tems  il  arriva  i  ce 
Prince  un  accident  fart  étrange. 
Comme  il  ibrtoit  de  Londies 
pour  donner  le  plaifîr  de  la  cliaflc 
aux  Dames,  fa  vue  s'oi>fcurcit 
dételle  £brtequ^il  ne  voycit  gou- 
.  te^  furqaoy  ayant  conMte  iês 
Médecins,  qui  Juy  voyant  les 
yeint  beaux  &  làns  taye,  luy  de- 
mandèrent s'il  n^avoit  aucune' 
doukorà  la  tête,  &  leur  ayant 
fiéjpondtt  que  non,  ils  ne /ca* 
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voient  que  dire,  lis  çonfêille- 
'  rent  fèufement  au.  Roy  de  s'en 
aller  iè  repoiêr.  au  Château  ,  6c 
:qùe  cependant  ils  confulteroient 
cncr'eux  d'où  pou^oic  venir 
cet  accident  pour  y  apportcr.le 
remède.  Le  Roy  (ûivit  leur  con- 
fèil  ;  mais  iln'eut  pas  plutôt  re» 
paâe  la  porte  de  Londres ,  qu'ii 
recouvra  la  vue  iâns  aucun  re- 
mède. II en  eût  bien  de  la  joye^ 
&  retourna  bride  pour  aller  à 
la  chaflè)  mais  il  ne  fut  pas  plu* 
tôt  hors  de  la^Ville  ^  que  fa  vûc 
s*obfcureit  comme  auparavant. 
Si  bien  qu'il  fut  contrainc  de  re- 
tourner vers  le  Château  ;  &  d'a- 
bord qu'il  fut  rentré  dans  la  Ville 
il  recouvra  la  vûë  comme  il  avoic 
déjafair.Cependant  l'heure  de  la 
4:hailè  Ce  pailànt ,  ilriBmit  la  par^ 
tie  à  un  autre  jour.  '  - 

Le  lendemain  il  voulut  aller 
fê  promener  dans  un  Jardin  qu'il 
Avoit  hors  de  Londres ,  &  il  n'eut 
pas  iltôt^aâe  la  porte  de  la  Ville 
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qu'il  perdit  encore  la  vue  j  mais 
auili-tôc  qu'il  fut  rentré  dans 
Londres ,  il  vît  clair  comme  au. 
paravant.  Les  Médecins  fort  é. 
tonnez  de  toutes  ces  cKofès ,  fi- 
rent plufieurs  confultadons  en^ 
tr'eux  fans  pouvoir  découvrir 
■  d'où  venoit'  cet  accident.  Ce- 
pendant  le  pauvre  Prince  qui  le 
voyok  obligé  de  refter»  toûjour^ 
à  Londres  pour  conièryer  iâ  vue, 
regardoit  cette  contrainte  avec 
un  chagrin  terrible.  Il  fit  venir 
les  ièpt  Philofophes ,  &  leur  de* 
manda  la  caufe  de  fon  aveugle^ 
ment.  Ces  grands  perfonnages, 
qui  n'en  fçavoient  pas  plus  que  le 
Royfurent  fùrpris  de  ùa  demande 
U  demeurent  d'abord  dans  le  fi* 
lence  j  mais  peu  après  voulant 
cacher  leur  ignorance ,  ils  dirent 
au  Roy  que  le  cas  méritoit  bien 
la  peine  de  l'examiner  de  prés , 
afin  de  luy  en  pouvoir  donner, 
une  folution  véritable.  Hé  bien, 
leur  dit  ce  Prince  *  je  vous  don- 
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oe  tout  le  jour  &  toute  k  nuir 
foat  j  £ongex  f  àc  demsm  Am, 
œatitt  venu  yicndzés  m'en  rçn«* 
iixe  une  réponfè  poilcive.  MqC- 
ÛcxiTS  les  PKiloibpiies  trouvant 
ce  teitne  $eap  co%at\,  réprçfen- 
cefenc  iui  Koy  que  la  choie  ëtoir 
trop  in^ojrtante  pour  aller  (h 
vSte,  &  qu'il  faloit  au  moins- 
leur  «ioanér  un  mois  de  délay^ 
Comment  un  mois ,  répondit  ce 
Princç  i  £ft-ce  ainfi  que  vous. 
Voulez  me  prouver  que  vous  ù^z^ 
ytz  rëfbudre  toutes  lesqueftions 
&  les  difficulcés-qui  fè  preièntentr 
allez  je  vous  donne  quinze  jours^ 
&  fî  dans  ce  temps  vous  ne  m 'ap- 
portés pas  la  cauiê  de  ce  mal  Se 
du  remède  qui.  luy  eft  propre.  Je 
vous  ferai  fèrvirxi'exemple  à  tous 
teux  qui  voudront  aDufër  les 
Princes  parleurs  difcours. 

Ces  paroles  étonnèrent .  d'à-, 
feord  les  .Philofophes  }  néan- 
moihs-confiderant  te  terme  que 
icKjoy  leur  donnoit ,  ils  {q  coa- 


/ 
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iblerent  un  peu ,  efperant  trour 
^er  quelque  habile  homméqiù: 
les  inftrwroit  de  ce  dont  ri  s^al 
gifloit  :  tellement  4)a'ils  ^U3^e». 
rent  le  Roy  de  le  iàcisfaire  ckns 
le  temps  qu'il  leur  avoit  donné. 
Il  prirent"  aiifli.€ét<  congé  deluy; 
&dëpêckerent  diverses  pearfon^ 
nés  en  pofte  pour  chercher  qucL 
que  homme /gavant  â  qui  ils  puC- 
/enè  avoir  recours.  Apres -avoilr 
iait  pluHeurs  perquiiltions  ,  on 
leur  dit  qu'il  n'y  avoitw  monde 
qu'un  enfant  nomme  Merlin, 
qui  6it  capable  de  les  ièrvîrdans 
èette  rencontre  ;  que  ion.  eiprit 
^toit  divin ,  &  iâ  nai£(ànce  mira- 
çuleuiê.  Que  fa  mere  s'ctoit  trou- 
vée enceinte  d'im  Magicien  ou 
d'un  Sylphes  iân«  la  ..toucher  ; 
que  cet  enfant  ne  fut  pas  /i-tôt 
né  qu'il  commença  à  faire  con- 
noître  qu'il  avoit  un  ïçavoir  plu« 
qu'humain  ^  foit  à  prédire  l'ave- 
nir ,  (bit  à  déchiffrer  le  paffé  j  & 
çnfin  qu'il  j^endoit  raifon  de  tout 
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ce  qu'on  luy  demandoic.  Les 
FhilDibphes  charmés  de  cette 
découverte ,  s'informèrent  du 
lieu  où  il  étoie,ôc  l'ayant  appris, 
ils  le  furent  trouver» 

Etant  arrivés  chez  luy,  illeur: 
donna  bien- tôt-  dés  preuves  dé 
fbn  divin  i^avoir  car  comme  il» 
pallbit  un  homme  qui  alloit  fore 
vîte,  Merlin  Tappella  Galgo, 
qui  étoic  le  nom  qu'il  portoit; 
Cet  homme  tourna  auili-tôt  là 
vifàge,&  Merlin  lu  V  dit  :  Celuy 
que  tu  vas  chercher  aLondres  eft 
ici ,  qui  t'apprendra  plus  que  tit 
ne  veux  f^avoir.  Galgo  s'encen» 
dant  nommer  ,  &;  entendant  à- 
demi  mot  le  lûjet  pourlequel  il 
alloit  à  Londres,  fur foit.fûpprisj 
mais  fon  étonnemenc  augmenta 
bien  davantage ,  lors  qu'ayant 
approché  Merlin,il  luy  dit  :  N'al- 
Icis  tu  pas  à  Londres  porter  une 
demie-once  d'or*  aux  Philoib- 
phes  du  Roy ,  pour  t'expliquer 
•m  fonge  que  tu  as  fait  ?  Tu  es- 
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exenite  de  cetce  peine ,  car  ils 
fontici.  Cependant  ta  ne  f^au^ 
ras  d'eux  autre  choie  touchant 
ton  fonge ,  que  ce  que  tu  f^ais  à 
preienr }  mais  de  nioy  tu  en  pour- 
ras apprendre  la  vérité  fans  au'il 
t'en  coûte  ton  or.  Et  bien  loki 
d'agir  par  intereft  ,  je  veux  te 
donner  le  moyen  de  t'enncliir; 
6i  t'épargncr  la  peine  de  me  dire 
tofffônge,  que  jeviçai  mieux 
que  toy. .  N'ell-il  p|is  vrai  que 
la  niiit  pafice  tu  wngeas  qu'é- 
.  tant  •  ams  dans  le  foyer  de  ta 
jViaifon,  tu  avois  unê  altération 
très-grande  fans  avoir  de  q,uoy 
i  étahcher?  Que  dans  ce.  temps 
il  (brtit  une  fontaine  de  ton  foyer 
dont  Tèau  écoit  la  plus  belle  du 
monde ,  &;  qu'en  ayant  goûté^tu 
la  trouvas  Çi  bonne  ,  que  tu  en 
étanchas  ta  ioif  &  même  que  m 
en  âs  boire  à  tous  ceux  de  ta  mai- 
fbn  qui  en  furent  très-/àtisfaits?  ' 
^1  bien  que  *pour  avoir  l'explica- 
:jtk>n  de  ce  fonge  tut'en  allois  ^ 

G  V 
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JLondres  pour  parler  -aux  Philo* 
Ibphes  du  &oy ,  qui  ne  t'auroiçnt 
pas  die  ce  que  je  viens  de  te 
dire. 

Calgo  ayant  entendu  cela,  de 
lâchant  qu'il  n'en'avoit  parlé  à 
^erfonne,  en  fut  d  étonné  qu'il 
crut  que  c*étoit  encore  là  un  ibn^ 
se.  Mais  peu  après  ayant  repris 
les  iêns,  il  demeura  d'accord 

3uetout  ce  que  Merlin  luy  avoit 
it  écok  véritable ,  de  le  pria  de 
Touloir  bien  lùy  en  donner  Tex- 
|>lication. 

L'altération  que  tu  avois ,  luy 
r^ond&tMérlih,  n'eft  autre  che. 
iè  qu'un  -dc-âr  d'amaflèr .  du  bien 
àiin  d'àvok  moyen  de  ibûtenir 
ta  famille.  La  fontaine  qui  iêr- 
"vira  à  étancher  ta  iôif ,  c^eâ;^ 
4ire.,  à  te  procurer  des  richeâiès 
cftenta  roaiibn.  Retourne-t'en 
le  plus  diligemment  que  t»pour. 
ras,2c  fpûiUeiiu  lièu  où  il  te  £em» 
bk)it  qu'étoit^cette  fontaine ,  tu 

tjepuYej;A$.'Vuie.  il  grande  quan- 
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tité  d'or  &:  d'argent ,  ^ue  tu  eu 
auras  Tuffilamment  pour  toy  à: 
pour  lestions. 

Le$  Philofôphes  furent  fur-, 
pris  de  ces  paroles^  ils  ne  ft^a- 
voient  que  penlêr ,  &  doutoienc 
'  que  ce     fut  iitie  ckofè'  faite  ex- 
près ,  pour  faire  croire  au  monde 
que  Merlin  devinoitj  mais  ce 
qui  les  furprit  enfuite ,  -  c'eft  que 
Merlin  leur  dit ,  je  né  veux  point 
que  vous  ajoutiez  plu^  de  foy  à . 
mes  paroles^qu'à  ce  que  vos  yeux 
verront.  Allez- vous  en  avec  cet 
Homme ,  &  vous  venez  que  ce 
que  je  lu  y  dis  eft  véritable.  Ro-  - 
venez  ici  ,  nous  irons  de  compa- 
:g;nie  trouver  le  Roy ,  le  mal  du- 
quel, m'eft*  ailèz  connu  ians  que 
vous  me  le  didez;  '  Je  fçai  d'où 
il  vient,  &  le. remède  pour  le  gué- 
rir. Nous  arriverons  le  quator- 
zième jour  avant  que  les  quinze 
que  le  Roy  vous  a  doxmé.â>y  enc 

expirez,  "      •  . 

"  Ces  paroles  étonncreot  les 
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Philçfophes ,  voyant  que  Mer-* 
linfçavoit  le  Tujec  de  leur  arri- 
vée, &  le  terme  aue  le  Rôyleur  - 
avoit  pre£:ric.   Ils  euHcnt?  bien  : 
voulu  entrer  en  coaverfation - 
avec  luy  touchant  le  cas  dont  il' 
s'agiilbit  ^  mais  Merlin  ne  vouluf 
point.  les  écouter.   11  leur  die 
qu'ils  ailaflènt  voir  le  trëfor  de 
ce  bon  homme,  mais  qu'ils  lé 
donmailènt  bien  de  garde  d'ytou- 
cher}  qu'enfuite.  ils  n'avoienc. 
'  qu'à  le  revenir  trouver ,  &  qu'ils 
.iroient  enfemble  vers  le  Roy. 

Les  P  biloibphes  fuivirenc  donc 
le  boa  hommes  Gaigo  qui  de- 
meuroit^cinqou  flxiieucs  delà, 
&  le  lendemain  ils  arrivèrent 
chez  luy  ;  ils  descendirent  sluSu 
tôt  de  cheval ,  &  entrèrent  avec 
Gaigo  ia  maifbn.  Il  n'y  fut  - 
pas  plutôt  qu'il  fouilla  où  il  avoit 
veu  en  ibnge  cette  /ontainer-  -Â 
peine  avoit-il  creufé  la  proEsBu 
deur  d'un,  pied  de  terre ,  qu'il, 
tdbttv a^quanticé  dè  mçd  ailles 
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de  vaiilèlle  d'argeuc ,  avec  les 
plus  beaux  vaies  du  monde. 
Comme  il  remuoit  cette  argen- 
terie, il»apperceutpitifieurs  gros 
lingots  d'or &;  d'argent  d'une  va- . 
leur  in^nie.  Alors  les  Philofot 
phes  connurenrcjue  lachofc  n'at 
voit  pas  été  faite  à  la  main^  car 
le  Royaume  auroiteude  iapeine 
à  faire  un  tel  amas  de  richclîcs^ 
fans  ufer  de  grandes  épargnesi 
De  forte- qu'après  avoir  jfelicitë 
Galgo  iuria  bonne  fortune ,  ii^ 
reprirent  le  chemin  du  logis  de  . 
IVlerlin^^,  aac|uel  Hs  raconteréiifr 
.  tout  ce  qu'ils  avoient  vû ,  &  le 
prièrent  a  iexecuter  la  promeflè 
qu*il  leur  avoit  faite  d'aller  avec 
eiix  trouver  le  Roy  avant  Vcxpii 
ration  du  terme  qu'il  leur,  avoiir 
donné."- 

N'en  doutés  point  ,  Icur  ditr. 
Merlin ,  car  nôus  n-arriveron» 
4jue  trop  tôt  pour  vous.  L'ad^  - 
miratioh  des  chofes  qu'ils  a- 
iTioient  vues  les  empêcha  deif^ré. 


ij8  Pr.>ince 
réflexion  fur  ces  dernières  paro- 
les. Merlin  Ce  mit  auffi-tôt  en 
chemin  avec  eux ,  Se  pendant  le 
voyage  il  leur  diibic  des  diofès  û 
belles  èc  iî  fçavances , .  qu'ils  é- 
tx>ient  ravisdeles  entcnqrè.  En- 
fixit  ils  firent  tanr  de  diligence , 
qu»ils  arrivèrent  à  Londres  le 
quatorzième  jour  du  terme  que 
le  Roy  avoir  fixé ,  &  que  Merlin 
leur  avoir  prédit.  Le  lendemain 
au  matin  les  Philoibplies  allèrent 
faire  la  révérence  au  Roy»  & 
luy  dirent  qu'ils  étoient  prêts  de 
i'éclaircir,  non>fèuiement  fur  ce* 
qu'il  leur  avoit  demandé ,  mais 
encore  fur  toute  autre  chofê, 
tantdupaflé)  que  du  prelênt 
te  de  l'avenir.  Quoy  t  leur  dit 
le  Roy,  quelque  divinité  vous 
a-t'elle  inftruite  pour  fçavoirpré- 
dire  les  choiës  â  venir  ?  Vous  fe. 
Tcz  aiSsz  de  m  eckircir  fur  ce 
que  je  vous  ay  demandé ,  fans 
vous  vanter  de  tant  de  cliofês,  & 

.»c«loirm!abuicr  par  4^$  iûper- 
fiuitez. 
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Il  n*y  a  point  d'abus  dans  nôtre.' 
fait ,  répondirent  les  Philofo— 
phes  'y  vôtre  Majeftélecoimoltra. 
bieni-tôt  par  expérience.  Il  dk. 
vrai  que  cela  ne  vient  point  de 
«ôtrc  fçavoir,  mais  d\in  divin 
d£  miraculeux  enfant;  dont  ayant 
ouy  parler.,  no^s  l'avons  cher» 
che  pour  vôtre  fèrvicc,.&  avons 
tant  fait  que  nous  l*<ivons  trouvé. 
Les  preuves qu'^l nous  adonnées 

ion  divin  eiprit  font  Ci  gran- 
des,que  nous  ne  les  croirions  pas 
€  films  ne  le»  avions  vâ«s  de  nos 
propres  yeux*.  £nfuice  de  quoy 
ils  racontèrent  au  R^oy  Thiftoire 
de  Galgo ,  &  les  promeflès  qu'il 
içat  avoit  Êdtes  de  déclarer  an 
itoy  la  cauiêde  ion  aveuglentenc 
&  les  moyens    l'en  guérir. 

Le  Roy  fut  très -content  de 
cette  réponiè^  &  commanda  qu*^ 
■on  luy  £t.vesiir  l'enfant  Merlin. 
Lorfiju'il  lé  vit  fî  jeune ,  il  douta 
■de  ce  que  les  Philo fophes  luy 
^voient  dit  t  vm^  Merljiii  voyam: 


tSo-     Le  Pu  I  N  CE 
cela,  dit  au  Roy,  Sire  ,  avant 
que  de  vous  .découvrir  la  caui^è 
de  vôcre  aveuglemen£  quand 
vous  fortes  de  Londres,  &  le 
moyen  de  vous  en  délivrer  j  il 
fàucque  vôtre  Majefté  ésiâè  ôter 
.  le  lit  où  elle  couciie  ,  &  creuièf 
<lcj(c)us,on  y  trouvera  une  grande 
chaudière  qui  bout  fans  feu.  C  eft 
nn  iècserdes  Dieux  '-qui  :  ne  doit 
être  revelç  qu'à,  ceiuy  à  qui  il 
touche.  Si  vous  en'  voulés  fça*. . 
voir  d'avantage ,  faites  ibrtir  de 
la  chambre  cous  ceux.qui  y  {ont; 
car  il  n'y  en  a  pas  uoiêul  quidoi^  . 
TC  fçavoir  ce  myftere.  -  f  . 
'..   Le  Roy  commanda  à  tour  lé 
snonde.de  iôrtir  ,  ^  Merlin  iè.. 
voyant  iêulavec  ce  ^I^rince,  luy.: 
parla  de  cette  manière.  Sire>  il 
ne  faut  pas  que  vôcré.  Majefté 
x^oye  que  les  choies  d'icy .  bas . 
Se  font  par  le  hasard ,  comme 
plufieurs  ignorans  l'ont  préten:- 
aui  II  faut  tenir  pour  certain  que 
sien  ne  {k  faictqu6-par'  la  provi« 
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éenee  des  Dieux,  qui  ayant;  dif- 
tribuë  les  charges  à  un  chacun , 
▼eut  &  entend  que  l'homme  s'a- 
quice  èe  û>n  devoir  du  mieux 
qu'il  luy  fera  po/Iible.  Ainfivous 
ayant  donné  l'adminif^ration 
de  ce  Royaume  ,  ils  veulent 
que  vous  en  regKei  rous-mê- 
mé  les  afl^es,  &  que  vous 
procuriez  lè  bien     le^  repos  a 
vos  peuples,  comme  vous  avez 
fait  autrefois  3  mais  depuis  que 
▼ous  vous  êtes  abandonné  à  vos 
plaifîr» ,  &  que  pour  en  mieux 
coûter  lés  douceurs ,  vous  avez 
]ai£fô  le  foin  de  vos  afiaires  à  ces 
iêptPhiloibphesquine  cherchent 
que  leur  fortune }  la  juftice  a  été 
altérée ,  les  gens  de  bien  oppreC 
fez,  &  les  coupables  qui  dévoient 
être  punis ,  non.ièulement  s'é- 
chapent  à  force  d'axgent ,  mais 
encore  ils  font  pourvus  d'Eftàcs 
-&'d'Offices  conftderables;  Voilà,. 
Sire^  laièulâcauiè  de  vôtre  mal, 
De  forte  que  iàns  vous  dire  autr<e 
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cho/c ,  il  vous  eft  fort  aifc  d'y 
Tcmedier  -,  néanmoins  il  vons 
voulcs  que  je  vous  en  donne  les 
moyens  ^  il  faut  que  vous  faflîez 
pénitence  de  vos  fautes  paifées , 
te  que  vous  faâiez  mourir  ceux 
quipnc  tyranifé  le  peuple  j  car 
leur  peckc  eil  bien  plus  grand 
que  le  vôtre.  Il  eft  vrai  que  vous 
avez  beaucoup  failli  -,  mais  e'eft 
par  négligence     eux  ont  péché 
par  malice  en  faifànt  des  concufl 
fions  &  des  malverfàtions  qui  ont 
excité  iîir.  vous  la  coierç  des 
-  Dieux.   Ainfi  demandes  -  leur- 
pardon,  8c  faites  mourir  ces  iàng. 
iuës  publiques ,  ces  monftres  par- 
cides  de  TEtât  ^  qui  comme  les 
enflures  de  la  pefte  ne  groSiffent 
que  de  la  maigreur,  des  autres 
membres  -,  qui  ne  vivent  que  de 
Tagonié  des  Peùples ,  ne  boivent 
que  leurs  larmes,  écdont  Tin^ 
fatiable  ardeur  tirant  tous  les 
nerfs  du  corps  politique,  luy  eau- 
iê  des  convulsions  mortelles ,  & 
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«nç  cfyécc  de  pjuralylté  morale. 

5  yoos  ne  faites  ce  «^ue  je  vous 
d^$,foyez  fûr  que. la  colère  des 
Dieux  redoublera..  Et  pour  vous 
cclaircir  VeC^nt  CurceîvLjct ,  je 
TOUS  diratqull  n'y  a  poincd'autre 
moyen  pour  éteindre  ce*  boiiiL 
Ibns  de  feu  qui  augmenteront  de 

.  tour  en  jour ,  que  la  mort  de  vos 
iept  Philofophes*  Ainil  fakes-en 
l'expérience  par  le  plus  ancien , 

6  vous  verrez  que  le  plus.grancÉ 
bouillon  ceilera. 

V  Le  Roy  qui.  avoitde  Tàmitic 
^our  cesPhiiofophes,  avoir j)ei- 
ne  àfe  rc  foudre  a  cette  extrémi- 
té. Il  voulut  tâcher  d'éteindre 
ces  bouiUoBS  en  y  faifant  jettçr 
de  Téau  j  mais  plus  Ton  y  en  jet- 
toit  ,  plus  ils  augmentoient  ^  de-  • 
forte  qu'il  fut  contraint  de  fuivre 
le  confeil  de  Merlin.  Il  fit  ap- 

Îteiler  le  principal  des  fept  Phi- 
ofophes  fous  ombre  de  vouloir 
eonterer  avec  luy  ^  &  loriqu'il 
^t  entrée,  à  k  fit  fecrctçmeitt: 
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décapiter  :  ce  qu'ctaot  fait  le* 
gros  bouillon  du  milieu  cefla» 
Le  Roy  voyant  cela*,  fans  plus 
différer  en  u/adc  même  à  l'égard 
des  autres ,  les  fai^t  yenir  fè- 
parement  ^  £c  à  mefure  qu'on 
coupoit  la  tête  à  un  ,  on  voyoic 
un  bouillon  fè  perdre.  Le  der- 
nier nefîit  pas -plûtôt  décapité , 
que  tout  le  feu  s^éteignit  ;  -de  Ton 
ne  vit  plus  de-  bouuion  ny  de 
chaudière.  Apres  quoy  Merlin 
ordonna  de  remettre  le  lit  du 
Roy  dans  le  même  endroic.qu-- 
auparavant3,  &l  comme  il  étoic 
tard ,  il  dit  à  ce  Prince  de  fè  rc- 

Eofèr ,  &L  que  le  lendemain  il  iroit 
ors  la  Ville  de  Londres ,  ou  il 
connoîtroic  bien-côr  fa  guérifon 
qui  fèroit  vue  avecpkifir  detout 
le  monde. 

.  Le  lenfiemain  le  Roy  fe  leva 
de  bon  matin  ,  5c  envoya  dire  à 
tous  les  Princes  &  Seigneurs  de 
ia  Cour  d&  venir  luy  tenir  com. 
pàgnic  y  parce  ^'iWouloit  aller 
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h  divertir  à  la  Campagne 

..ÇçttQ  nouvelle  leur  donm, 
beaucoup  de  .  joye,  vû  que  le 
Koy  avoit  écéfi  longrCemps  fans 
ior£ir  à  cauiè  de  ibn  accidenc. 
Ils  ne  fçavoient  pas  l'iiiftoire .  d-c 
'  là  chaudière ,  &  quand  ils  lau- 
roièntxfçdë  ,  l'auroient  cru  fa- 
buleufè.  Le  R.oy  monta  fur  le 
plus  beau  Cheval  de  fbn  Ecurie., 
ayant  Merlin  à  fon  côté,qui  étoit 
vêtu  fore  fimplement.  CePrin- 
çe  caufbit  toûjours  avec  luy ,  de 
quoy  lesvPrinces  ôc  Seigneurs  s'c- 
tonnoientdervoir  qu'il  s'arrctoit 
à  parler  à  €e  petit  garçon ,  iân$ 
dire  un  iêul  mot  à  toute  la  No. 
blellè  qui  le  fui  voit.  Lôrfque  le 
Roy  fut  horsia  porte  de  la  Ville, 
Merlin  ils  mit  devant  luy ,  6c  luy 
dit  :  Sire ,  vous  voyez  comme  la 
Providence  des  Dieux  eft  gran- 
de :  Rendez-leur  grâces ,  &  gbu- 
▼ërnés-votts  d'une  manière  que" 
leur  colère  $c  leur  vengeance  ne 
tqpibentplus  ittr.Yous.JLe  moyen 
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le  plui  fûr,eft  de  ne  point  prêter 
TÔtre  aucorké  l  ceux  qui  oppri- 
mént  vôtre  Peuple  ,  &  par  ce 
nrayenil  dévienm'a.auiEKcureinc 
qu'il  cft  iiïfortunc.  Le  koj 
tranfporté  de  .  joyé ,  cmbrafli 
Merlin ,  &  le  riemercia  dtt  fervi- 
'qu'il  lujy  avoit  rendu ,  en  Vaù 
feuraat  de  ne  jamais  rien  faire  . 
qui  pût  déplaire  aux  Dieux. 

Toute  la  Cour  qm  ctok  au- 
près du  Roy ,  £at  charmée  de 
luy  revoir  fa  y  uç  ordinaire ,  & 
chacun  s'éfor^oic  de  luy  en  té- 
moiener  Cz  ]oyc  ^  nais  elle  ré- 
doubla  bien  davanti^e  quand  on 
apprit  les  moyens  dont  le  Roy 
s'étoit  Icrvi  pour  avoir  fà  guéri- 
,  ion ,  Se  qu'il  avoit  ai!tanchii*An. 
gleterre  de  la  tirannie  des  (çpt 
Phiiofbphies  qui  avoient  fîlong.' 
temps  opprimé  le  Peuple.  Cette 
'  -BouT^e'^fi  agréamement  re-  - 
'  liçâë ,  qu'on  enfit  desibix  dejoïe 
à. Londres  dedans  tout  le  Koyau. 
jnc  d'Ai^lcterre.  Cependant 
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Merlin  n'abandonna  point  le  Roy^ 
la  Juftice  ne  fût  entieremenc 
réfonnée  ;  &  après  iuy  avoir 
^onné  pluHeurs  bons  confeils , 
tant  pour  fôn  particulier ,  que 
pour  le  gouvernement  de  Ces  fa- 
jets  ,  il  s'en,  alla  pouir  inftruice  les  . . 
autres  Princes  lelon  les  ordres 
qii'il  en  avoi,t  reçds  du  Ciel. 

Or  pour  faire  une  jufle  appli- 
cation de  cette  Kiftoire  à  la  vôtre 
je  croif,  Monfieur ,  que  vous  au- 
riez befbin  d'un  Merlin ,  pour 
vous  montra  t'abus  de  vos  fepc  ■ 
Poilofophes.  Ils  n'ont  autre  def^ 
fèin  que  de  vous  ofRifquer  la  vue 
de  l'entendement ,  afin  qiie  vous 
ne  puiffiez  juger ,  non-ièulement 
des  cKofes  panées ,  n!ais  encore 
de  celles  que  vous  connoilïèz* 
•  En  effet ,  ils  vous  brotiillent  tel- 
lement l'écrit  avec  leurs  contes 
fabuleux ,  qu'ils  vous  perfûade- 
ront  à  la  fin  que  vôtre  Eraflus, 
bien  loind'être  puni ,  félon  que 
.  irottf  Tavei  ordonné ,  mcrice  au 
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contraire  qu'on  iuy  pardonne 
.fon infamie.  Si  vous  avez  cette 
foibleilçje  ne  doute  point  quun 
jour  ils  ne  vous  ôcent  la  vie,coin. 
me  ils  vous  ont  privé  de  vos  lu. 
mieres,&  qu'avec  ce  malheureux: 
Eraftus,  ils  n'exercent  leur  tyran- 
.  nie  fur  tout  ISmpire  Romain.  Je 
^  ^ous  aiTure ,  Madame  «  qu'il  n'ea 
T  ïfità  rien  , .  luy  dit  l'Empereur  , 
car  demain  fans  y  manquer  la 
Juftice  aura  fon  cours.  Elle  com. 
mencera  d'abord  par  cet  indigne 
Eradus  qui  a  éû  l'infolcnce  d'a- 
gir contre  vôtre  honneur  &,le. 
mien ,  enikite  contre  ces  mi. 
iècables  .qui  luy  ont  donné  de  û 
mauvais  préceptes.  L'Impéra- 
trice fut  contente  d'entendre  des 
paroles  qui  répondoiént  .fi  bien. 
a  lara^edeibncœur.  .  -  '  - /> 

«  •  . 
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.CHAPiTKE  XIV..' 

m 

9 

Xe  Thilofophe'.Enofcopus  ohientde 
f  Empereur. Mïi  quatrième  jour  de 
furfeance  par  l'HfJioire  d'un 
Gentilhomme.  JPadoUan  qu'il  lu\ 
■rapporte.  /^^O^EC^TÀ^^ 

'£MP£iL£ua  s'écant  couche 
dans  la  réfolution  dé  faire 
.mourir  le  lendemain  le  Prince 
Ëraftiis,  s'éveiik  dés  la  pointe 
idu  jour ,  :  commanda  qu'on 
exécutât  le  matin  la  Sentence 
qu'il  avoic  renduë  contre  Ton  fils. 
•Il  ordonna  encore  qu'auffi-tôt* 
•que  le  Pcince  ieroic  mort  ,  on 
Arrêtât  les  fept  Philofophcs  ,  & 
qu'on  les  mit  fëparéraent  dans 
«ne  prifon*  afin  qtfibhe  puflènt 

Î>oinc  conférer  enfemble  toucKat 
eur  délivrance.  Cependant  l'Im- 
pératrice vouloit  qu'on  les  fît 
tous  à  .la  fois  .avec  le. 

H 
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Prince  Eraftus  ç  m^is  l'ErapC^ 
reur  s*y  oppo/à  ,'difànt  que  com- 
me ces  gens-U  écoient  fort  efti- 
mes  du  Senac ,  cela  feroic  f  rier 
le  monde ,  &  qu'il  valoit  mieux 
s'informer  de  leur  mauvâifè  vie , 
Se  tâcher  de  tirer  par  la  force, 
des  tourmens  la  vericé  de  leurs 
forfaits ,  que  de  ne  pas  fùivre  les 
régies  de  la  Juftice.  Ces  paroles 
contentèrent  l^Impëratrice ,  qui 
attendoit  avec  impatience  la. 
nouvélledeJa  mort  de  fon  beau- 
fils  ,  £c  qui  deftinoit  même  un 

Erefènt  coniîdérable  à  celuy  qui 
iluy  apporteroit. 
Tandis  que  ces  chofès  fê  paf. 
fbient ,  le  Philofophe  qui  devoit 
défendre  le  Eraftus ,  étoic  dans 
une  inquiétude  extrême  ,  car 
outre  le  profond  fcavoir  qu'il 
avoit ,  il  étoit  fi  habile  dans  l'art 
de  deviner ,  que  iuivant  le  vol  6ç 
le  chant  des  oiièaux ,  il  rendoit 
compte  de  ce  qu'on  îuy  deman- 
doit  j.  ce  qui  fut  cauic  qu'on  luy 


Digitized  by 


£  s.  A  s  T  U  S.         -  171 

'âonna  le  nom  d'Enoic.opus.  En 
«ffet ,  ayânt  connu  le  foir  prëce- 
<ient  par  k  volde  certains  oiieaux 
que  lePrinqeEraftus  fèroit  le  len- 
■demain  en  danger  de  fa  vie,il  vint 
au  Palais  de  l'Empereur  avant 
«qu'il  fiit  jour ,  afin  de  luy  parler  5 
mais  comme  les  portes  étoient 
encore  fermées ,  il  attendit  qu'- 
^riesiudènt  ouvertes  pour  entrèf". 
Peu  après  les  Médecins,  qui 
avoient  f(ju.  que  l'Impéra.trice 
s*étoic  trouvée  mal  le  foir ,  vin- 
-Tcnt  la  voii:  poUf  connoître  fou 
indifpodtion ,  tâcher  de  là 
guérir.  '  •  •  . 

Dans  ce  temps  on  ouvrit  les 
portes ,  &  ils  entrèrent  avec  le 
•  PMofophe  Enolcopus ,  qui  reftà 
dans  lafalle  jufqu'a  ce  qu'ilsfujC 
fent  fortis  de  la  Chambre  de  ' 
rimperatrice  pour  aller  à  celle 
de  l'Empereur  lui  rendre  compte 
'de  l'indifpoiîtion  de  leur  Maî- 
treflè  j  mais  voyant  qu'elle  le 
'portoit  fore  bien ,  ils  prirent  con^ 
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gé  d'elle ,  &.entrerent  dans  lu 
Chambre  de  l'Empereur  poia: 
luy  faire  la  révcfe^iQe  ,  avec  le 
Pniloiôphe  sEiiofcopus.  L'Env- 
pereuf  ne  le  vit  pas  plutôt ,  qu'il 
■  luy  jet-ta  un  regard  ,£uf ieux  ,  ea  . 
."luy  difàntplufieurs  cho^s  def(v 
■biigean^s.  Il  fut  ♦mêmC' iôr  lè 
point  de  le  faire  c^ailièr  à  ^couo^ 
de  bâton  rdu  Palais  }  mais.  ^ 
.crainte  de  pafïèr  pour  violent^, 
•luy  qui  faifôit  profêilion  de  fà- 
geilè  f  l'obligea  de  retenir  iâ  co^ 
Jere  j  ccque  vpygnt.le  Pljilo/Q- 
,plie,  il  commença  à  loiier 

grande  vmqdéfation  .dp  l.'Empe-. 
reur. 

Il  luv  reprefênta  la  réputé 
;tion  qu'il  s'étoit  acquife  par- ce 
moyen ,  .&  les  éloges  que  tout  le 
•monde  faifoit  de  fon  méf ite  $que 
la  juftice  avoit  toujours  été  l'obr 
jet  defès  defirs ,  &  qu'il  y  avoic 
autant  de  glpiie  là  la  rendre  que 
de  hontâ  à4a  refuièr.  -Quel  cb^ 
^rin,  ajûûta-t'il^  ne  feroit-cp 
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pâs  à  UD  Prince  de  faire  quelque 
chofê  par  colère  &  par  paffion , 
&  fur  tout  quand  il  reconnoîcroit 
par  la  fuite  que  l'injurtice- qu'il 
auroit  faitè  lèroit  irréparable  ? 
Ouy ,  poux»  peu  qu'il  eût-  d'hon- 
liëur  &  de  conrdence,  il  en  au. 
roit  un  déplaifir  fi  grand  qu'il  le 
jetteroît  dans  une  efpece  de  de- 
ièipoir  j  mais  vôtîre  Majeftc  Im- 
périalè  eft  bien  éloignée  de  cette 
ccaince ,  puiiqu  elle  ne  veut  rien 
fàirt  contre  cette  équité  qui  luy 
naturelle  ,  . &  qui  la  diftin. 

Îjue  fifortdë  tous  lés  Princes  de  ; 
a  Terré.  Enfin  ce  Philofbphe- 
^ifôit  tCKit  fbn  poffible  pour  ra. 
lïieiierl'Ëmpereur  àfon  devoir  t 
mais  plus  il  s'éforçoit  de  luy  par-  : 
ler,moins  il  vouloit  l'entendre.  Il 
lui  tourna  même  ledos,6c  il  étoit  > 
iîir  le  point  de  fortir  de  la  chani. 
bre,  lorique  les  Médecins,  & 
piufieurs  grands  perfonnages  qui 
yrétoient,  l'entretinrent  de  peur 
qu-onaie  le  blâmât  de  r^fUrer  au-  • 

Hiij 


174      Lb  ^^lIHtfE' 
dience  à  un  iiomme  de  bien  y  le 
^ui  parloic  fi  raifonnablemenc* 

Le  Philofophe  voyant  la  rc~ 
pugnaiicé-que  l'Empereur  avoir 
de  récôuter  ,  s'échsM&i  forte- 
ment ,.  &  luy  demanda  par  ma. 
niere  d'interrogation  :  Où  eft 
donc ,  Seigneur ,  vôtre  prudence 
&  vôtre  patience  accoutumée?' 
qu'e(l;  devenu  ce  zeie  ardent  que 
vous  avez  toujours  eu  pour  la; 
juftice  ?  ou*  font  toutes  cesexceU. 
lences  qualités  qui  vous  ont  toâ» 
jour  fait  admirer  commerexem. 
pie  &  la  merveille  de  cous  hom- 
meis  &  de  toilis  le^  fiécles?^  Je  tby 
bien  ,  interrompît  r£mpereur 
où  tend  vôtre  diicours  j  mais  c'eft 
en  vain  que  vous  parlés  :  car  la 
ckofêeft  jugée,  &  iêraaujour- 
d-huy  eïcefcutée  tins  aucun  délai.  • 
J'aime  mieux  voir  mon  fils  mort,  ; 
&  l'Empire  privé  d'un  G.  mauv^ais 
Succeileuf ,  que  de  luy  donner 


e  plus  infâme  de  tous  les  Prin- 
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ces.  Cependant  necroyez  point 
que  Ùl  mort  finifle  cette  amire. 
La  iuAice  n'aura  pas  il-tôt  exer. 
ce  la  rigueur  fur  luy  ,  qu'elle 
l'exercera  fur  vous  autres,  pour 
vous  punir  des  mauvaifèsiiàbnu 
^ions  que  vous  luy  avez  don- 
nées. 

Vou3  ferez.  Sire ,  tout  cr  qu'il 
vous  plaira ,  répondit  le  Pmlbi> 
Éophe )  maisfbyez  s'il  vousplait 
perïùadé  que  la  mort  n'étonnera 
ny  mè*  Compagnons  ny  moyi. 
même.  Elle  nous  ifera  plus  dç 
plaiilr  que  vou£  ne  croyez  j  car 
en  mettant  £n  à  nos  peines,  elle- 
nom  ouvrira  la  portée  de  la  fdicv* 
té  éternelle-  Ainii  phxs  vousl'^ 
vancerez ,  &  plu£  nous  vous  ava- 
xom  d'obligation.  Mais  fôyez  fîir 
que  les  Dieux  &  les  hommes 
rous auront  en  horreur.  Ils  vous, 
qualifieront  de  Prince  cruel,bar- 
bare,imprudent  &  trop  facile  4  fe 
laiiler  tromper  parcelle  qui  fei- 
gnant vous  aimer,  ne  vous  aime 
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point  du  tout  :  qui  vous  perfùadè 
que.  le.  Prince  vôtre  fils  eft  un 
méchant,  un  abominable,  un 
impudique ,  &  qui  vous  'hait  à  la 
mort.  O  fatalité  trop  inhumame 
pour  un  fils  fi  fage  &fî  bien  né  ; 
&  pour  des  Maitres^  qui'  l'ont  it 
bien  inAruits  ? 

Quelque  chofe  que  vous  di- 
iîez ,  répandit;l'£mpereur ,  vous  ' 
ne  m'ôtere:^'  pas  de  Tefprit  ce 
que  je  fçai. .  Je  ne  fçaurois  être  * 
blâmé  de  faire  triompher  la. 
juitice-de  ràâeâion  paternelle;' 
Ce  n'eiV  point  les  paroles  qu'on 
m'à  dites  qui  m'ont  fait  agir  ^  ce  - 
Xbnt  les  adions.  que  j'ai  vûës. 
Cependant  mal  gré  tout  '  cela , 
je  n'ai  pas  laiflë  d'entendre  vos 
difcours  &  ceux  de  vos  Compa. 
fijnons  y  mais  croyez  qu'ils  n'ont 
Êùt&  ne-feront  aucune  impre£L 
£on  fur  mon  efp rit,  &que  vo^ 
tire  remontrance  fera  la  dernière  • 
que  vous  ferez  jamais.  Il  en  fera 
tetut:  ce/ qu'il  vous  plaira Sei» 
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•  gheur  :  je  ne  crains  rien ,  ôc  ma 
hardieiiè  efl  une  marque  de  mon 
imiocence.  Je  f^ai  que  mes  Coiii> 
pagnon's  &:  moy  avons  agi  avec 
honneur  &  fucccs  •  &  fi  c'ctôit  à 
recommencer,nous  ne  pourrions 
pas  mieux  faire  que  ce  que  nous 
avons  fait.  Nous  en  renaons  tous 
les-  jours  des  grâces  aux  Dieux , 
que  vous  devriez  aufE*^  leur  ren- 
dire  j  mais  la  prévention  que 
vous  avez  contre  nous  &  contre 
le  Prince  Eraftus ,  vous  en  empê- 
che; Vous  vôulës  qu'il  foie  cou- 
plable  ,  fie  nous  foutenons  qu'il 
eft  innocent.  Vous  prétendez 
-  rtie  vos  yeûx  font  lés  témoins  de 
fen  crime ,  St  nôu^  prétendons 
qu'ils  fefont  trompez.' Quand  la  ' 
colère  s'empare  d'un  cœur,  elle' 
offufque le  jiigemeùt,  &  luy  dé- 
guife  la  vérité.  Ainfi  quelque' 
chofé  que  vous  croiez  avoir  vû 
en  la  perfonne  du  Prince  vôtre  ' 
{As  y  vous  ne  içàuriez  avoir  plus  > 
4^  ^i^euves -Qontce  luyj  qu'e»'* 

H  Y. 
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eut  un  Gentilhomme  Padouan- 
contre  le  plus  fidèle  de  fes  Do- 
meftiques  qu'il  croyoit  être  l'A- 
■mant  de  fa  femme ,  bien  qu'elle 
fut  une  des  plusfages  des  plus 
vertueufes  Dames  de  Padouë j  ôc 
néanmoins  fans  s'informer  de  la 
vérité  ,  il  alla  tout  d'un  coup 
dans  la  Chambre  de  fa  femme , 

la  tua  avec  fbn  Domeftique . 
qu'il  y  trouva.  Les  Dieux  eurent 
horreur  de  ion  crime  $  &  peu 
après  pour  l'en  punir ,  ils  luy  fi- 
rent connoître  l'innocence  de . 
ces  deux  viâimes ,  donc  il  fut  il . 
touché  qu'il  fe  tuar  luy-mêmede 
defeipoir.  Prenés  garde  qii'un. 
pareil  malheur  ne  vous  arrive 
S'vous  ne.  révoqués  la  Sentence 
que  vousr  avez  rendue  contre  le  ^ 
Prince. vôtre  fils ,  ou  du  moins» 
G.  vous  n'approfondillèz  davan^ 
tage  ioù  prétendu  cnme.  avant: 
que  de  l'eapanir* 

Dans  le  temps  que  Ife  Philo- 
&£^e.  £aoico£us.j^arloic  de.lâ^. 
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forte ,  plulîeurs  Sénateurs  entre* 
rent  dans  la  Chambre ,  qui  fu- 
rent touchés  de  fon  difcours ,  & 
i^pplicrent  l'Empereur  de  vou. 
loir  prolonger  la  vie  du  Prince 
Eraftus  jufqu'à  ce  que  le  Philo- 
fophe  eût  fini  fa  remontrance. 

L'Empereur,  y  confentit  avec 
peine  ^  car  le  Prince  Eraftus 
toit  déjà  fîir  l'échafFaut ,  ayant» 
-  les  yeux  bandez,  &  levant  la 
tête  vers  le  Ciel  pour  implorer 
Ùl  juftice  contre  le  crime  qu'on 
kiy  fuppofoit.  L'exécution  de  la 
Sentence  étant  donc  fufpenduS 
pour  une  heure  feulement ,  lé 
Philofophe  parla  de  cette  ma^ 
niere.  • 
Il  y  aVoic  autrefois  à  Padbuë 
un  Gentilhomme  nommé  Cleani 
dre,  qui  écoir  un  des  premiers 
de  la  Ville ,  tant  a  caufè  de^f 
grands  biens  qu*ii  av(^,  que  par-* 
ce  qu'il  étoic  d'une  dè$  plus  an^.^ 
tiennes  èi.  des  plus  iliuftres  Mai. 
Cons  du  PadoUan.  C4  Oentil^  ■  ■* 
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homme  avoi't  été  bien  élevé ,  SU 
aaroic  appris  tous  les  exercices 
convenables  à  une  perfbnne  de. 
fa  qualités  Enfin  il  étoic  fi  par- 
fait qu'on  ne  parloit  que  xle  luy 
àî  Padouë.  Dans  ce  temps  fon 
pere  vint  à  décéder  ^  &  comme 
ilnétoit  fon  ifèul  &  unique  héri- 
tier, il  recueillit  une  g rofiè  fiic- 
^.cefiîon  ;  :tellement  qu*il  fut  obli- 
gé d'avoir  foin  des  affaires  de  fi 
maifon ,  qui  étoit  tres^grande; 
11  s'y  comporta  avec  tant  d'ef. 
prit ,  qu'on  eût  dit  qultctoit  ca- 
pable.de  gouverner  unKiDyaunie. 
Gela  le  rendit  encore  p]us  admi- 
rable: qu'il  n'étoit^  auparavant: 
Chacun  n'avoit  dés  yeux-  que 
pour  luy  i  &  recherchoit  ion  aU  - 
Jiance.  avec  emprellèment. 

Ses^aniis  voyant  cela,  l'excii^ 
terent  âie  marier ,  afin-  qu*ane  &  ' 
l)tonne  mai^n  ne  iè  pej^dit  poinc  - 
faute  de  pofterité.; 

Ce-  Géntil-homme ,  qui  ne  fô  : 
iS^^kàt  g.iiérai4a  iDariage,ayjoitr 
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dé  la  peine  à  s'y  réfoudre.  Néan-:  • 
moins  connoiiDint<|ue-ce  queiès 
amis  luy  difoient  ne  venoit  que  ' 
delà  bonne  amitié  qu'ils  aboient  ^ 


à^dire ,  une  Demoiièlle  qui  fut  ^ 
de  uaiHànce  ôc  d'un  âge  égal  à  > 
luy ,  8c  qued'ailléurs  elle  fut  très  - 
fage." 

.  Ses  amis  ravis  de  le  toit  dans 
.  cette  difpolition,  lui  cbercherenrr 
.  un  parti   tel  qu'il  pouvoit  \&* 
defîrer.  Ils  luy  trouvèrent^  iftie* 
jeune  pei^nne  nommée  BeatriXj 


Se  vertueulei  &  par  deflîis  tout? 
celà;d'une  des  meilleurs  MaifbcK  - 
de  Padouë.  Le  mariage  fiit  bien*  - 
tôt  conclu*  Les  noces  fe  £ienc" 
chez  les  Parens  de  la  fille ,  en- 
Ikite  le  Gentilhomme  mena  fôir  * 
£|>oufè  chez  luy.  Il  luy  trouva  » 
*  tant  de  vertu  &  de  mérite  qu'il  : 
«a  vétoit  charfné..  Elle  pj^cnoit  '    «  - 


pour  luy ,  il  leur  promit  de  fuivre  ' 
leur  conièii^  pourvu  qu'on  luy  * 
trouvât  un  parti  fortabîe  j  c'eft- 
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grand  foin  des  affaires  de  la  mai. 
fon,  &  les  £onduifbit  fî  bien  que 
le  Gentilhomme  luy  en  remit  la 
charge.  Quoy  que  par  ce  moyen 
elle  dirpofat  de  tout ,  elle  ne  fai- 
fbit  rien  fans  le  communiquer  à 
Ton  mary. .  Ils  étoient  il  contens- 
l'un  de  l'autre ,  &  leur  amour  ë- 
toit  {I  réciproque  ,  que  jamais 
mariage  ne  fût  d'abord  plushett^ . 
reux;  mais  la  fortune  ennemie' 
du  repos    de  la  tranquilité  de 
ces  nouveaux  mariez,  ne  de- 
meura pas  long-temps  ^nsiiiteri 
rompit  le  cours  de  leur  félicité; 
La  jeune  Dame  avoit  entr'autres 
une  ^le  de  Chambre ,  qui  étoir 
fort  ménagère  &  bien  entendue^' 
a^ix  aiSaires  de  la  maifbn^*  Ëlle- 
luy  donnoit  aufll  plus  de  liberté 
qu'aux  autres ,  à  caufè  de  la  fide-: 
lité  &  de  l'àmitié  qu'elle  avoit  ré- 
.  connue  en  elle.  Cependant  cette 
grande  ménagère  raifànt  comme 

Elufieurs  autres ,  qui  le  voyant' 
ien  encceteinuës    ne  &.  ion-r 
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cient.  ^uéres  de  leur  honneur  y., 
commença  à  regarder  favora- 
blement un  des  ierviteurs  de  la-, 
maifon.  Elle,  fie  tant  par  fès  ma- 
nières douces  5c  engageantes 
qu'elle  lui  toucha  le  cœur  ,  Se 
Tàttira  dans  iès  liens.  Ces  nou- 
velles amours  ne  furent  pas  de: 
longue  durée  j  car  comme  la- 
Dame  avcit  toujours  l*èeil  aux 
âiïàiresdeiamai(bn,  elle  furpric 
le  Valet  &  fà  Eemme.  de.  charnu- 
bre  fur  le  fait- 
Cette  adion  lui  parut  fi'  in- 
fôme  qu'elle  fut  fur  le  point  dé: 
le  dire  à  ion  mari  t  mjais  la  crain- 
te  qu'elle  eut  qu'il  ne  tuât  la  fer- 
vante  &  le  valet ,  .8c  que  cela  ne^ 
lé  broûiiiât  avec  la  Juftice  y  fiir 
cauiè.  qu'elle  ne  lui  en  parla, 
point.  Elle  cballà  feulement  le- 
valet  de  chez  elîe  ,  &  prenant 
ià  fille  de  chambre  par  le  bra& 
elle  la  mena  dans  un  heu  écarté  ^ 
lui  donifa.  tantde  coups  depoing- 
\  ^deLfoufflets,.qu!elle  la  rendit 

.  *  I 
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prefque  toute  noire ,  fi  bien  que' 
n'ôfànc  point  pî^oitre  en  cet  étac 
devant  fon  maître ,  elle  feignit* 
d'être  malade      refta  quelques' 
jours  dans  le  lit;  Sa  maitreile  ne' 
làiiîà  pas  d'en  avoir  foin,  Se  de  la 
Ttaiter  comme  fi  elle  en  eût  été  • 
fort  fatisfaitc  5  mais  cette  mifé- 
rabk  au  lieu  de  lui  en  téitioigner  * 
iareconnoifiàttce  ,  ne  fongeoit" 
jour  ôc  nuit'  qu'aux  moyens  de  '. 
fè  venger;  Après  avoir  bien  rêvé 
itir  ce-i'ujet ,  un  jounque  fit  maf-' 
rrefiè  eftoit  allée  ie  promener  ' 
(fefts  un  Jardin  avec  des  Demoi« 
ielles  de  (es  parentés ,  cette  mal- 
hèureufè  ▼oyant'fôh  maître  feui" 
<lins  fon  cabinet,  lè  vint  trou- 
ver pour  liii  ■  dire  qu'elle  avoit' 
quelque  chôfè  dë  confèquence' 
â  lui  communiquer.  Hé  qu'eft-ce' 
que  c'eitîrépondjt  Cleandre  tout' 
-étonné.  Avant  que  dfe  vous  l'ap- 
prendre 3  répliqua  la  fèrvante  ,  [ 
jeveux  que  vous  me  préimétiez  ' 
ie-nfcn  parler  à-pericmne.  cô^- 
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lë  promets ,  dit  le  Gentil-hom- 
me, ainfi  tu  peux  parler  hardii 
ment.  Celaëcant ,  je  vous  dirai  ,  , 
Moflfieur  ,  que  ifladame  vôtre; 
Femme  eft  une  infidellë ,  $c  que 
jè  J'ay  trouvée  plufiéursîfëis  avec 
un  de  vos  donœftiques^)  prenanr 
leurs  plaifîrs  enlèmble.  Jè  l'en  ay 
fouvènt  reprifê ,  lui  rcprefentanc 
le  tort'.qu Vie  faifôita  fônr  Hon- 
neur ,  &  le:  danger,  où  dles'éx^ 
pofoit.  Mais  voyant  le  peu  d'c- 
tat  qu'elle  fait' de  tout  ce  que  je* 
hn  ay  dit,  . &  que  les  chofèsvonc^ 
de  mal  en  pis,  jexrois  eftre  obli- 

Sée  dé  vous  en  avertir  ,  afin  d'y 
onner- ordre, fui vant  vôtre  pru- 
dence ordinaire.  Cependant  je 
vous  prie  de  ne  pas  vous  arrè« 
ter  à  mes  paroles,  &  de  vous  en 
ëclaircir  auparavant  $  la* chofê 
n'eft  pas  difficile ,  6c  quand  vous 
voudrez  je  vous  les  feray  trou- 
ver fur  le  fait.  Ce  n'éft  pas  que»; 
Vous  ne  le  puiffiez  faire  de  vous-; 
même  ,  &  .coiinoitre.  ùiXïs  laom 
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lecours ,  l'indigne  objec  que  Ma- 
.  dame  vous  préfère.  L'amour  reÉ/ 
femble  au  fèu  qui  Ce  découvre 
ibuvenc  par  la  fumée  -,  &L  il  qOL 
bien  difficile  de  le  cacher  aux. 
yeux  des  clairs-yoyans.  C'èft 
pourquoi  il  ne  tiendra  qu'à  vous 
de  découvrir  la  vérité  à&  ce  q^e 
j'ày  rjhionneur  de  vous  dire. 

Le  »  Gentil  -  HonYme  ay^^t 
entendu  toute»  ces  choies  ,  en- 
6it  d'autant  plus  furpris  y  qu'il 
croyoit  la  femme  une  des  plus- 
:^ges  &  des  plus  vertuculès-  édt 
.  monde.  Cependant  comme  M 
fervante  lui  av  oit  difi  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  Ci  àifé  que  de  con- 
îioître  la  vérité  de  ce  qu'elle  lui 
avoit  découvert  v  il  voulue  voir 
ce  qui  en  pourroit  être.  Dans  ce 
dellèin  il  défendit  à  cette  maL 
heureufê  d'eiï  parler  à  peribh-;  . 
ne  fur  peine  delà  vie  ^     lui  die  . 
d'aller  faire  fon  ménage  com-  | 
me  elle  avoit  de  coutume.  Alors 
écAnt  ièul ,  il  penfà  fèiieHremept 
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an  fait  de  iàfemme ,  &  quel  poit^ 
voit  être  celui  de  fes  domefti- 
ques  qui  lui  faifoit  ce  tort.  Apres 
avoir  rêvé  pluiîèuFS  fois  l^de£^ 
ius,il  fe  ibuvient  qu'il  avoit  à  fbn' 
ièrvice  un  jeune  gardon  nommé 
Henry ,  qu'il  avoit  élevé  chez 
fui  dés  £bn  enfance,  îequei  étoir 
beau bien  fait  &  bardr ,  &  que 
i&  femme  prenoit  pki/îrâ  s'ien-- 
fervir  plutôt  que  des  autres- 
Cette  penfëe  fui  donna  d'abord 
quelque  inquiétude  ;  mais  peu: 
après,  conilderant  l'àmitié  que  fa 
femme  6c  ce  garçon  lui  avoienc 
toûjours  témoignée  y  il  avoit  de* 
•  la  peine  a  croire  ce  que  là  fer. 
vante  lui  avoit  dit.  Néanmoins 
après  avoir  eilé  quelque  temps 
incértam  fur  ce  mjec ,  il  voulut 
voir  ù.  de  lui-même ,  &  iâns  le 
iecours  d'autrui  il  pourroit  dé. 
couvrir  la  vérité  de  toutes  cho- 
ies. Il  s'apliqua  à  examiner  fes 
domeftiques  de  plus  prés  que  de 
Coutume ,  &  il.  trouva  qu'Henry. 


ctoic  plus  propre  &  mieux  mii^ 
que  les  aurt-és  ^  ce  qûi  ne  venoic  r 
que  de  ce  qu'il  aVoit  plus  d*éC 
prit  &  d'iionneurque  fes  cai^a^. 
iades.  Mais  ce  qui  faifoit  enco- 
re de  là  peine:  àu  6eritil-hom- 
me  ,  c'èfl  que  le-  defîr  que  ce- 
garçon  ayoit  de  lefèrvir,.  lefai-' 
mnt  tbwjoai-s  tenir  devant  lui  4- 
tâblt     parrcbnieqaenr  devant 
là.  MaîtrelTe ,  M  lui  émbl<)irqu'i!>  ' 
ne  venoit^là  que  pour  là  voir  , . . 

pour  en  être  vû  ,  &  iî  elle  lùf  .; 
faifoit.  le.  moindre  %ne ,  il  cou. 
roit  aulîî-tôt  pour  execucélr  ies-  . 
ordres.  Eiifîn  toutes' ce*  choies 
ne  fervii-erit  qu'à  lui  donner  de  * 
la  jaloufîcj^  &  à  lui  confirmtrce 
<}ue  la  Servante  kd  avoir  dit.  Sa- 
jalou/îe  '  augmenta  dè  jour  en'- 
jôuî-   &  il'  fiit  tenté  "plufieurs 
fois  de  tuer  &  fâ  femme  de  fort 
val  et.  Màis  le  Ibuvenant  que  cet-  ' 
te  'rtalheureu/ç  lui  avoit  témoi- 
gné ,  que' quafid  il  vôudroit', 
«lie  les  lui  feroicwouver'  fur  Ic- 


•  .  Digitized  by  Google 


;"E  R  A  s  T  U  5. 

'fait ,  il  voulut  voir  lî  cela  pour- 
<roiciê.fdi:e.,  afin  d'avoir  un  pré- 
t^te  de  les  l^çrifier  tous  deux 
jà  fa  vengeance.  Jl  fît.  donc  venir 
çette  njiiotable  dans  fou  cabinet, 
5ç  lui  . demanda  û  jelle  .vouloic 
^icn  exécuter  ce  qu'elle  lui 
^voit  proniis.  Ouy-da  ,  Mon- 
fieur ,  (jit-cUe ,  il  n:y  a  .rien  de 
-li  facile,:  faites  iêmÛant  .d'alier- 
paflêr  quelques  jours  à  :1a  caiiî- 
ipagne  chez  quelqu'un  de  vo5 
amis ,  §c  quand  .ia  nuit  ièra  ve- 
iiuë^,-doiinez-moy  un  fignai  làns 
heqrtei:  â  la  porçe  „  j'irai  ^ulTv-' 
^tôt  vous  l'ouvrir  -,  &  puis  vous 
rirez  jloiiçement  au  lit  de  vôtre 

vous  y  trouverez  le 
coucou  qui  .fer^  ^  4aos  1/e  nid 
d'autruy.  • 

Ce  Qentîl^liomme  trop  crê^- 
dule  aprouvantie  conièil  de  cet* 
te  maudite  ièrvante  ,  le  botta 
auffi^tât,.&  ayant  to.lèllerlês 
chevaux ,  pvit  <:ong^  de  .  ia  fem.< 
^  pour  deux  ou  trois  jours  ^ 


ï9<>  Le  Prince 
'diibic-il ,  &  panit.  Il  s'en  alla  à 
da  Ville  dans  un  lieu  ^carcé  , 
voù  il  demeuxa  jufqu*à  minuit.  £t 
lorfqu'il  vit  l'heuT,e  propre  pour 
exécuter  i(bn  <leilèin ,  il  prit  une 
dague  empoifonnée  ,  &:  une  dé-, 
mie  once  de  poifon,  mais  û. 
fort,  que  l'odeur  étoit  capabledei 
faire  mourir  fitr  le  champ  ,  8ç 
avec  cet  équipage  il  s'en  retour- 
na vers  fù.  maifon^où  étant  arrivé 
il  fit  le  figne  qu'il  avoit  djt  à  cet- 
te ïèrvante  ,  qui  Tayant  eïiten- 
du.courut  à  la  chambre  de  Hen-t 
xy ,  lui  difànt  que  fa  Maîtrefle  ^ 
qui  qui  fê  troiivoit  mal  ,  le  de- 
inanaoic  pour  aller  quérir  le  Me4 
decin.  Le  pauvre  garçon  qui 
ctoit  toujours  preft  à  faire  ce 
qu'on  lui  commandoit ,  p^it  feu- 
lement ifbn  manteau  iùr  tes  épau- 
les 6c  s'en .  alla  dans  la  cham- 
bre  dp  là. Maîtrefle.  -Dans  .ce 
meinc.  temps  la  fervante  ouvrit 
la  porte  au  iseiitil-homme ,  eri 
lui  dilànt,  montez  là  haut,  Mon^ 
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fieur  ,  vous  trouverez  la  pferre 
&  le  fuiil  qui  y  font  feu.  Mais 
hâtez-vous  ,  àc  allez  doucement , 
Afin  qu'on  ne  crove  pas  que  ce 
Ibic  vous.  Henry  étant  venu  à  la 
chambre  de  fa  makreilè ,  lui  de- 
manda. ,  Que  vous  plait-ïl ,  Ma-  • 
<iame  ^  me  voicy  ,  car  votre  fille  . 
de  dhambre  m^a  dit  que  vous  me 
demandiez.  Cela  n'eil  pas  ,  ré- 
pondit la  Demoiiêlle  ,  il  faut 
<iu*elle  foit  yvre,comme  elle  a  de 
coutume  ,  allez- vous  recoucher,  " 
Le  pauvre  Henry  fe  retira  auil 
iî-tôt,&  rencontra  fon  Maître  fiir 
'les  degrcz  ,  qui  de  rage  ,  fans 
lui  dire  autre  choie  ,  lui  donna 
de  la  dague  dans  le  fein  ,  6c  le 
.  jetta  mort  lur  la.  place ,  croyant 
qu'il  fortoit  du  lit  de  fa  femme^ 
Enfùite  il  courut-auflî-tôt  à  elle , 
èc  en  la  traitant  de  vilaine  âc 
d^infâme,.la  bâtit  cruellement^ 
La  pauvre  Demoiièlle  plus  éton- 
née des  outrages  de  Ion  mari  , 
que  de  ion  arrivée  y.lai  deznan^  . 


doit  en  pleurant  pourquoi  il  la 
mitoit  de  la. forte  j  mais  fbn  ma- 
iâns  lui  répondre  la  batoit  toû~ 
jours.  jBoiia  apcés  l'avoir  toute 

^  Bieurtrie  de  coups^-il  voulut  q^i*- 
'Clle  /ê  fit  mourir  elle-même.  Il 

/n^it  le  poi&n  qu'il  $voit  dans  uo. 
Arerre  ,  Se  pendant  qu'il  le. lui 
préièntoit  d'une  main ^ii  lui  mon- 

'  troit  fa  dague  de  l!autre  ,  &  lui 
diioit  :  Choifis  des  deux ,  ou  de 
boire  ce  poiibn,  ou  que  je  ce 
perce  le  cœur  avec:  cette  dague., 
&  dépêch,e-toy  de  choifîr ,  Imoti 
|e  te  dépêcherai  .moy-même. 
Cette  pauvre  Oame  voyant  fon 
mari  dans  la  réfblution  de  la  fai- 
re mourir,  prit. le  poifon ,  &  le- 
.vant  les  yeuxau  <«iel  ,"16  prens, 
dit-elle  ,ies.  Dieux  ôc  les  liom*  ' 
mes. à.  témoin  de  mon  innoceit- 
ce  j  &  s'il  y  à  une  providence 
qui  gouverne  les  cl^oies  de  la 
terre ,  je  la  fiiplie  de  venger  mon 
honneur ,  en  découvrant  mon 
innocence.  Je  ia  fu^Ue  encore 


* 
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#que  cette  vcngeancè  ne  toxnbc 
point  lùr  vous  ,  parce  que  je 
vous  aime  encore  malgré  tous 
vos  outrages ,  mais  iîir  ceux  qui 
vous,  ont  donné  de  mauvai-* 
fès  impreffioBS  de 'tna  conciuitc. 
Bn^fichevanc  ces  mots  elle^^vaU 
la  le  poiibn  qu'elle  tenoit  dans 
le  verre ,  6c  après  dit  à  Ibn  ma- 
;içi ,  puiifque  ma  mort  eft  H(î  pro-» 
4diaine,&  que  j'ay  toujours  fait 
,  -ce  que  vous  avez.voulu ,  je  vous 
prie  de  me  dire  ce  qui  vous  a 
porté  à  me  traiter  fi  cruellement. 
"Comment  eft-il  polïible  que  ta 
aye  aflèz  peu  de  npnte  ,  répon- 
jdit  le  mari,  pour  me  faire  dire 
une  cholê  que  fay  vûë  de  mes 
^propres  yeux  ?  Mais  puifque  tu 
"vèux  avant  de  mourir  que  je  te 
(déclare  ce  qui  m'a  fâché,  je  con- 
'ièns  de  te  faire  cette  grâce  ^  3c 
Ja  tirant  hors  de ibn  lit,  la  mena 
où  étoit  le  corps  du  pauvre  -ôc 
innocent  Henry  ;  &  la  jetta  fur 
xe  corps,  en.hii  diiànt ,  redotu 

l 


Î94  Le  Prince' 
Me  préfêntémenc  ton  infidélité  ' 
àvec  ce  miierable.  La  pauvre 
femme ,  qui  àvoit  encore  un  peu 
de  force  ,  parce  que  le  poifon  , 
n*àvoit  pas  eu  le  temps  de  lui  ga- 
gner le  cœur ,  fe  leva  du  mieiix 
qu'elle  pût,  &  s'écria  :  O  Dieux  j 
la  faute  de  mon  mari  eft  bien 
plus  grande  &  plus  éhôrme  que 
:îe-  np  croyois.  Je  penibis  qu'il 
n'y  alloit  que  de  ma  vie  ,  & .  je 
vois  que  nous  ïbmmes  deux  in- 
nôcéns  qui  mourons.  Dieu  de  la 
juftice  &  protedeur  de  l'inno- 
cence ,  éclairés  f  efpric  de  mon 
.  rnari  j  faites  lui  connoître  nôtre 
fidélité ,  &  lancez  les  foudres  de 
votre  juftice  fur  cette  mécliante 
'  fervante  qui  eft  la  caufe  de  notre 
malheur.  Comme  elle  alloit  en- 
core parler ,  le  poifon  l'étouffa, 
&  elle  tomba  morte.  . 
^  Le  Gentil,  homme  voyant  la 
;  fermeté  &  la  conftànce  avec  la- 
quel  le  fa  femme  étoit  décedée , 
en  demeura  tout  interdit.  £t  loin 

.  » 
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'd'ajouter  foy  à  fes  yeux  qui  lui  ' 
îperiîiadoient  que.k  remme  écoit  ! 
lune  inâdelle  ..néanmoios  les  der- 

i 

•  ,nieres  paroles  qu'eue,  prooonça 
•;cn  mourant ,  lui  firent  fbup<5on- 
.  ner.qu'il  y  avoit  dè  -la  mëchan- 
xeté  du  «coté  de  la  fer  vante.  Il  ^ 
^voulut,  mais  trop  tard  en  f^a- 
Yoir  la  vérité.  Il  apella  donc  cet- 
te mi/èrable  ,  qui  ^/èficanc  ion 
crime  ,  vint  .toute  tremblante  , 
ce  qui  redoubla  le  foupçon  du 
Gentil-lionime.  Il  lui  demanda . 
d'un  vifage  .riant  en  apparence, 
comment  elle  avoit  découveft 
les. amours  de  Henry  ôi.de  la  ,  1 
Temme  :  s'il  y  avoit  long- temps  ■ 
.  que  Jeur  commerce  durcit  ;  6c 
oà.eile  les  avoit  furpris  ia.pre- 
-  nqiiere  fois.  Il  lui  fit  plufieurs  de- 
mandes fiir  ce  fujet.  La  1èr vante 
y  répondoit  d'une  manière  fî 
embrouillée ,  èc  .difoip  quelque- 
fois des  choies  fi  pcu-vray  lem-          .  \ 
blables,  que  le  Gentil-hommè  ! 
•.ne|>ouvoitles.croireXepeûdanc  : 

I«  •  •  • 
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il  voulut  abfblumeoc  (c^avotr  Ul 
véricé  de  toutes  choies.  Et-moo. 
trâiit toujours  bon  viiàge  à  cette 
.  fèrvante  ,  tu  as  maincetiant  ,^ 
lui  dit.il ,  ce  que  tu  .voulois ,  Se 
auffî  e&^ttt.bien  vengée^  car  ta 
Maîtreilè  ne  te  maltraitera  plus. 
Quant  à  moi ,  je  t'aflèure  que  je 
iùis  bieii  heureux  de:  m'en. être 
défait  ,  ^'qoe  je  t'en  fuis  très 
.  obligé.  Mais  lî  tu  mi'as  fait  ce 
plainr,  je  veux  que  tuàn'en  faf- 
ïe  encore  un  autre ,  qui  eft  «de 
me  dire  librement  comme  la 
cholè  s'eft  paflee.  Je  f^ai  bien  qu- 
elle tfeft  pas  telle  que  tu  me  Tas 
dite  ;8c  que  j'ay  fait  femblant  de 


,  pour  avoir  un  prétexte 
de  me  défaire  de  cette  Femme. 
La  iervante  s'aflêurant  aux  pa- 
roles dcionMaicre ,  Ci  vous  voh. 
let  me  pardonner,  lui  dit-elle  ^ 
je  vous  dirai  ce  qui  m'a  çbligé  à 
cette  vengeance.,  que  je  ne 
'croyois  pas  devoir  ailer  fi  loin. 
Dis  hardiment  ,  jxpondit  ie 
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G^etitil-homme,  tii  me  feras  plai^ 
fir ,  j'en  auray  4e  la  reconnoi^^ 
fànee,  La  pauvre  malheureulê 
com mènera  à  lui  dire  les'  amours 
qu'elle  avoir  eir  avec  ie  Valet  ^èé 
comme  Maîtrell'e  l'en  avoir 
batuë,  &  le  deflèin  qu'elle  avoic 
cir  de  s'en  vànger  j  que  cepen- 
danr  elle  n'avoir  pas  fouhaité  ià 
mort ,  mais  feulement  de  lui  voir 
donner  des  coups  de  bâton, 6f 
de  poing, comme  elle  lui  en  avoit 
donné..  J^e  Gentil  -  homme 
voyant  que  ce  n'étoit  que  la  ven- 
geance qui  Ta  voit  fait  agir  en 
eette  renconrre ,  àt  que  iâ  Fem- 
me étoit  innocente  du  crime 
dont-elle  l'avoir  accufée  ,  il  lui 
donna  aufli-tôc  de  fa  daeue  dans 
l'eik>mac ,  &  l'ayant  cuee ,  il  lui 
arracha  1er  cœur  qu'il  foula  aux 
pieds  ,  en  dëteftant  cette  miiê- 
cable  ,  &c  la  facilité  qu'il  avoiç 
ed  d'ajoûter  foi  i  fes  calomnies. 
Après  avoir  ainfi  exercé  fà^ragé 
fur  cette  infâme  créature  ,  il  iê  , 

I.   •  •  • 
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xnic  'à-  géniir  &.  à  répandre  dQ9 
larmes,  fur  le  corps  de  ùl  ciialle 
&  vertaèufë  Femme ,  &  fur  celui 
de  foniidelle  ôc  loyal  fêrviteur.. 
Jk  leur  demanda  mille,  pardons 
&  leur  difbir,  puifque  je  ne  f^au- 
rois  rem«dteF  au  mal  que  je: 
vous  ay  fait ,  &c  qu'il  n*eft  pas. 
îufte  qu'un  crime.  Il  énorme  de- 
meure impuni  ,  je  vaisi  juftifierc 
vôtre  innocence ,  en  me  punii^ 
fànc  moy-même.  Oùy^  je  veux: 
vous  lacrifier  ma  vie  ,  &  lî  elle  : 
ne  fuffit  point  pour  expier  mon 
crime ,  je  prie  les  Dieux  de  me 
punir  en  l'autre  monde,  ^  de  me 
^  Faire  fbuf&ir  tous  les  maux  ima- 
ginables. Il  n'eut,  pas  plutôt  dit 
ces  paroles ,  qu'il  lè  mit  unecor- 
de  au  col ,  &  l'ayant  attachée  à 
une  poutre  qui  étoit  au-defïîis  du 
corps  de  fa  Femme,  il  écrivit fîir 
la  muraille  avec  la  pointe  de  ià 
dague  ,  les  Vers  fuivans  qu'on 
voie  encore  en  vieux  caraderes , 
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latins  ademi  effacez  ,  pamoi  lei" 
ruines  de  fa  maifon. 

V  artifice  d'me  Serv^rit^^ , 
Jii*a  fait  mettre  ma  femm  4 

J'aitHi  monyalet  a  tort  i  ^ 
JL  était  mnocent  mont  quelle itit 

nocente*  .  .  ^ 

jiyantcùmm  tnon  crime ,  &  vu  la  vérité  ,  • 
ycn.a^  fum  U  canje ,  &  fans  rnifericorde 

cette  fatalU  corde, 
rendre  a  la  vertuce  qfielie  a  méritée 

..  Après  avoir  achevé  d'écrire 
ces  vers ,  il Jetta  f^^  dagues  à  tçr-. 
re  ,  &  pounaavec  le  pied  une  ef^ 
cabeUç  %  laquelle  iiétoit  mon*, 
tré  ,  afin  el*attac|ier  la  corde  , 
dont  il  v.ouioits'étrangler,ils'y 
pendip  ôc  niourut  de  cette  ma- 
nière, pour  fe  punir  d'avoir  cru 
trop  fecilement  ce  qu'on  lui 
avoit  dit ,  U  qu'il  s'étoit  ima- 
giné ,  que  fcs  yeux  lui  avoient 
perfuadé  :  Ainiî  je  conclus,  Sei-. 
gneur ,  que  vôtre  Majefté  Im- 
pé|-ifde  doit  prendre  garde  au 


•100      L  E     P  K  I  N  c  r 

Ifôit  dont-il  s!agic,  fans  ajouterr 
£E»y ,  ni  à  /es  yeux,  ni  .aux  paro- 
les d'une  femme  ,  qu^  voudroit: 
^ue  le  Prince  vôtre  fils  fut  morc^ 
«lais  cela  n*arrivera  |îas comme*, 
elle  l*efpere.  L*Etat  a  intérêt  à. 
la-confèrvation  de  cePiiace,  auil 
£-bi6n  qu'à  fon  innocence  -,  &  il 
fautquefon  Procès fe  fafle  dans, 
les  formes ,  finon  vous  ne  pou- 
vez le  faire  mouhr  fans  vous  at- 
tirer la  haine ,  &c  Tindignatioa. 
de  tous  les  Peuples  :  penlèz-y 
donc  feriêuièment Seigneur,  éc 
croyez  que  les  preuves  que  vour 
avez  contre  le  Prince  votre  fils  « 
ne  font  pas  meilleures  que  celle 
qu'avoir  ce  Gentil-homme  de 
Padouë  contre  fa  Femme  £c  fon* 
yalet ,  dont  il  reconnut  l'inno- 
cence ,  mais  trop  tard  pour  fonr 
malheur.  Quand  il  s'agit  de  la 
vie  d'un  homme ,  lès  Loix  veu- 
lent que  les  preuves  du  crime  , 
dont  oir  l'àccufè  ,  foient  claires, 
comme  lé  Spleii ,  &  à  plus  forte 
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raiibu  lorf^u'il  s'agit  de  faire 
mourir  le  feul  héritier  de  VEirir 
pire.  Il  faut  oblerver  toutes^  les 
K>rixiysilitez  de  la  juftke  j  que  les 
témoins  foient  gens  de  bien  Se 
fans  reproches  ,  &  dans  cette  af- 
faire il  ne  s'èn  trouve  pas  un  fêul 
-'qui  puiûè  faire  une  demie  preu- 
ve :  c'eft  feulement  une  femme 
qui  fe  pkint' ,&  vôtre  Majefté 
Impériale  ,  qui  croit  avoir  vû  » 
Or  il       certain  que  vous  ne 
pouvez  pas  ctia  Juge  &  Té^ 
moin  tout  enfemblcj  &  quand 
même  vous  quitteriez  la  qualité 
de  Juge  pour  exercer  celle  de 
Témoin,  ce  qui  ne  pourroitgue* 
re  convenir  à  la  Majefté  Impé- 
riale ,  celà  ne  fuffîroic  pas ,  il  en 
faut  au  moins  deux^  carie  diil 
cours  de  riaipératrice  ne  peut 
paflèr  que  pour  une  plainte  ,  ic. 
non  pas  pour  une  dépofition  ; 
Ainfi  on  ne  peut  condamner  te 
Prince    aucune  peine.  11  fauc- 
hes j)reuveS|  ^  il  l'on  étpit  alTesv 
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tranfporté  de  paflîon  pour,  olêr 
entreprendre  de  paflèr  outre,  on 
poufroiruu  jour  s'en  repentir  , 
fùivant  l'exemple  de  ce  Gentil- 
homme Padouan  j  que  jay  eu 
l'honneur  de  raporter  a  vôtre 
Majefté  Impériale  ,  &  dont  je  la 
fiiplie  très  humblement^e  vou- 
loir bien  ic  fouvenir. 

Ledifcours.de  cePhiloibphe 
étonna  toute  l'àflèmblée.  Il 
avoit  parlé  fî  à  propos  , ,  &  avec 
tant  de  Ibrce  ,  que  chacun  en^ 
fut  touché,ôcet^ré.pandic  qii'ail'  - 
de?  larmes.  La  compagnie  jugea . 
qu'il  faloit  fufpendre  l'exécution  ;  | 
de  la  Sentence  du  Prince  £)?aftus,; 
afin  qu'après  avoir  hien  exami^i-  . 
.iië.ipn,â.iFaire.,  on  pût  prendre 
d.es  eoncjufions  juftes  &  légiti- 
«esi  X^'Ë^sperear  même  «fut  obli- 
gé d'y  eonièntir  ,tant  à  cauiê  des^ 
laifoûs  de  ce  Philofophe  ,  que 
dés  prières  que  lui  en  fit  tout  le; 
Sënàt.  il  irettvoya  donc  fbn  fâ^ 

•  »  4 
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Bnofcopus  prolongea  la  vie  de 
cet  illimTe  ,  mais  trop  malheu- 
reux  Prince. 


CHAPITRE  XV/ 

JéCttre  de  i  Impératrice  Aphrodifia^ 
pour  exciter  l'Empereur  à  ne pUis  . 
différer  l'exécution  du  Prince  fou 

pis. 

m. 

L'EmpereurHc  âflèmbler  ion 
Confèil ,  &  après  avoir  mis 
là  matière  en- délibération,  tou- 
chant le  prétendu  crime  de  fon 
fîls ,  il  ordonna  qu'on  luy  feroit 
fbn  procès  fùivant  les.  régies  de 
là  jultice.  Il  en  donna  la  com^ 
miilion  au^  principaux  du  Sénat, 
&  les  pria  de  n'y  pas  perdre .  un 
moment ,  aHn  d'éviter  les  .iix^ 
portunit-ez.  4e  l'Impérafrice , 
tes  re^nontrance^  des  Pliilo/b^. 
phes.Le  deshonneur  qu'iljCroyoif 
^uefoif  fils  luy  ^oic  Fait  y  â»  1$ 

ivj 


Di 


104      L  e    P  r  INC  È 
zele  qu'il  a  voit  pour  W]v{^ce%, 
Êiiroient  un  combat:  continuel 
dans  Ton  eiprit.  Il  ne  pouvoit 
s'exempter  de  fàtisfaire  a  la  Loy 
iâns.  pailèr  pour,  dénaturé ny  * 
Ibuffirir  l'injujre  faite  à  l'Impéra- 
trice ' ^  à  iuy-même ,  fans  pallèr  - 
pouir  infâme;  Des  deux  côtcz 
ion-  mal  étoit  infuportablè  5  ôc 
pour  n'avoir  plus  la  tête  rompue  ' 
de  toutes  ces  clîofés  -,  il  forcit  de. 
Kome  fans  lè  dite  à  rimpératfl- 
ce^  ôc  s'en  alla  avec  les  plus  chers . 
favoris  à  linChâteau  qu'il  avoit  à 
la  Campagne ,  dans  la  réfolution  : 
diejï'en  partir  dè  îéng-temps. 

Cependant  l'Impératrice  quic 
jï'attend oit  pour  nouvelles  que 
celles  de-fe  mort  du  Prince  Erat 
tus ,  fut  bien  furprifè  ■quand  elle  - 
aprirque  lesPhiiofopHes  avoienc 
a  bien  ménagé  cette  affaire ,  que 
l'Empereur  l'ay oit  remifè  entre 
&s  mains  dès  j>rindpaux  dû  Se- 
xm  pour  l'examiner  à  fond ,  £s 

JUl  jugi^jc  4ans  les  formes.  Cettej 
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Bouvelle  luy  donna  beaucoup  de: 
chagrin ,  &  ce  qui  l*àugmentft 
mcore ,  fut  qu'un  moment  après*' 
pn  vint'luy  dire  que  l'Empereur 
ctoit  forti  de  Rome,  ce  qui  luy 
fie  croire  qu'il- avoît  envié  de  fau-> 
ver  fon  fils ,  ôc  d'éviter  les  re- 
proches qu'elle pourroit  luy  faire'' 
de  fbn  peii  de  fenncré.  Toutes 
ees  chofès  jointes  enfêmblë  la» 
mirent  dans  une  telle  colére  con-^- 
tre  L'Erapereup  &  contre^  elle- 
même  ,  qu'elle  en  fut  au  defeÊ  ' 
poic  Néanmoins  pour  ne  pas* 
faire  coimottre  ibn-déplai^Hryelle- 
fè  retipa  dans  lôn  cabinet,  ou  elle^ 
fît  ^ufieurs  réflexions- fur  le  cri- 
me.qu'elle  iùppofbit  au  Prince 
Braftus ,  &C  dans  lequel  elle  fè* 
voyoit   envelopée;    Plus  ellè" 
.  trouvoit  de  noirceur  à  fa  calom- 
*  sie ,  plus  elle,  s'opiniâtroit  à  la: 
foutenir ,  &  quand  même  l'Em- 
pereur &  tout  lé  monde  en  au- 
loit  dûtpérir  j  elle  n'auroit  pas . 
voulii.^  dédire.  Ah  1  que  le&i 


îoé        Le  Prince 
méchants  font  dangereux  pour 
les  autres,  ôç  eu  même-temps 
qu'ils  font  à  plaindre  pour  eux- 
mêmes  !  Ils  croyent  que  leur  bru- 
tale fermeté  empêchera  de  dé- 
couvrir leur  crime ,  &  les  déro- 
bera aux  rigueurs  de  la  juftice  j 
mais  que  leur  javeuglement  eft 
extrême  !  Leur  opiniâtreté  ne 
iert  qu'à  les  confondre ,  &  à  re? 
doubler  l'indignation  de  leurs- 
Jugés.  Si  l'Impératrice  avoic  pû. 
iè  deiifter  de  la  calomnie ,  elle 
auroit  tres-bien  fait  j  mais  elle, 
voulut  la  foutenir ,  &  dans  cette 
péfblution  «lie  mit  la  maîa  à  la 
plume,  èc  la  laiilànt  conduire  lux 
mouvemens  de  fon  mauvais 
*  c<eûr ,  elle  écrivit  cette  Lettre  à. 
l'Empereur-ipamar^ry . 
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LE  T  T  RE 

m 

De  rimpéracrice  Apbrodifia  àc 
l'Empereur  Diocîetien. .  '  . 

^>t^^^0njieur  d^  cher  Mary  ^ , 


Quoy  que  Les  plaintes  [oient  im*- 
fortunes  y  elles  ne  laijsent  pas  d'être 
mcujables  lorfqii  elles  font  forcées. 
Les  miennes  fmt  de  cette  nature  y 
Je  croyois  ^ue  la  Sentence  que  vous 
avei^  rendue  contre  ce  miferable  fe^ 
TQit  exécutée  3  ^  cependant  J  ^p- 
prens  tout  le  contraire  s  que  même 
vûus  avezjrenûs  cette  affaire  au  ju-- 
gement  de  certains  ^Senateurs  qui 
font  amis  dé  ces  Philofophes  ^  ^  par 
wnféquent  de  leur  Difciple.  Cela 
étant  qu  elle  jufiice  en  pouvons-nous 
attendre  y finon  qu'ils  déroberont  cette 
miBime  À  la  riyieur  des  I^oix  y  ^ 

^fenùtttiien  atamsqHedeJaieme 


îd8       Le  Pjmnce 

i^de  la  confujïon.  Ainfine  foyex^^ 

fur^ris  fi  ma  douleur  m  eft  ex^ 
4rème  ^  puif^u^il  y  va  de  mon  hon^ 
neur  autant  que^du  votre.  Vàusfia^ 
vez^auffz-bicn  que  moy  que  le  lien  du 
mariage  unit  tellement  les  deux  par^ 
ties  ^  qu4)ir  ne  f^auroit  toucher  à 
Ihonnaur  de  l'un  fans  offenfer  ceky 
de  l'autre.  Za  réputation  que  vous 
xious  êtes  àcquife  par  la  SentenCB 
qve  vous  avez^pnnotk:ée  contre  jB- 
rafiuSy  vous  a  fait  beaucoup  d'hors^  ^ 
ncurimais  Iç^s  retardemcns  que  voup  ' 
apportés  pour  la  faire  executer^om- 
font  les  plus  ctefiivama^eux  dumon-^, 
de.  Cependàra  l\hifioire.  remarque- 
qu'il  y  a  eu  autrefois  des  Empereurs^ 
qui  fe  dèpouillanpde  l^affeiiion  pa^ . 
temeUe  en  faveur  de  la  jujlice  ^  ont 
fait  mourir  leurs  propres  enfans. .  - 
Kou4  avex^tèmoi^é'  d'abord  v'ôu^ 
Uir  imiter  leurcorlduite  i  mais  vbtre^ 
ityiulgence^  ou  pour  mieux  dire  ^  vè^- 
Ire  légèreté  ^  vous  a  fait  tourner  y 
comme  le  vent  fait  la  feiiiRe  fur  ht- 
sme.  A^f^njftmaissiiàjqdune  Se^h^ 
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feTice  ou  une  Ordonnance  donnée  par 
#»  Empereurfut  furfife  ^  comme  oTt 
voit  celle  cy  i  Jlefi  indigne  que  vous 
remettiez^  au  jugement  d autrui  une 
chojeque  vous  ave%Jugèe  vous-mk^- 
me.  ^près  cela  pour  qui  voulex^ 
vouspajfer  ^  finon  pour  un^  Primer 
foible  ^ fans  jugement  pour  un  hom^- 
me  qui  ne  Je  fouqenydefu  te  put  a- 
Mort'^ny de celledepL  fcmmei  Sicelif 
eft ^quelle opprobre^  df" quelle igno^ 
minie  ne  fe  répandront  ils  pas ,  ^ 
fur  vous  fur  ?noy  /  S'il'cjl  fàchcu\ 
d^ètredans  tindiipnce^  après  avoir 
été  dans  lés  richejfes  >  il  ejl  hien 
plus  cruel  d'être  privé  d'honneur^ 
après  avoir  été  riche  dt honneur  ^ 
de  gloire  5  ^  d£  voir  que  l'éclat  de^ 
cet  honneur  étéint  ne  feralume  que 
pour  en  éclairer  les  funérailles  ^  ^ 
four fe  changer  en  un  éclat  de  honte 
ét  £  infamie.  Ne  fouffrexjlonc  pas  y. 
JMonfieur^  que  ce  malheur  nous  ar^ 
rive.  Faites  triompher  vhtre  jufii^ 
ce  y  ^  que  chacun  vous  regarde  cem^^ 
me  Uproteiieur  de  la  vertu  -,  à^  U: 


dejirulieur  (Us  monfires  quUa  $erfe^ 
cutenL  Je.  ne  doute  pas  que  voufi  w 
fentiez^bicn  mes  raifons i  mais^  me^ 
molejfe  ^  um  indolence  que  ,vous.^ 
auez^  en  cette  rencontre  j  me  font, 
craindre  que  vous  riy  ferex^pas  beau^- 
coup  de  refiexions.  J'en  fuis  fâchée^ 
plus  pour  vous  que  pour  moyi  carla^ 
raifon  eji  de  mon  coté^df'  nop^pas 
votre,   adu  refte .  vous  voulès  bie7k 
*  que  je  vous  dife  que  vètre  départ  de: 
Rome  fans  m'en  parler  me  fait  con^ 
noitre  que  vqhs  rCav.e%^  pas  autant 
dt amitié  pour  moy  que  fen  ai  pour:: 
vous  i  néanimins  je  ne  laifferaipas) 
de  vous  aimer  toujours  y  ^  dfi  vjom^ 
avertir  parm^sj^ettresdetomcequf^, 
je  figurai  être  contraire  à  votre  j^t4,t, 
^  à  vètre  repos.  Vhtre  indifférence^ 
V^eperfuadeqm  vous  ne  vous  en  foHr- 
ci  es  guère  ^  ^  que  vous  aimezjnieu}^ 
prêter  l'oreille  à  des' paroles  fiateufes 
^  pleines  demenfmges  ^  qu'à  la  jrn^ 
^  ce  ri  te  des  miennes  5  mais  ce  n'efi pa$ 
Tïia  fautes  pourvu  que  je  m' acquits 
de  mon  devoir  je  ferai  conteste  ^  ^ 
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je  fias,  pire  que  vous  connoitrès  un 
jour  que  je   ai  jamais  eu  four  objet 
que  M  confervation  de  vbtre  vie  dr 
de  vàtre  honneur  5  »  au  lieu  que  ceux 
qui  vous  parlent  en  faveur  d^JEraf 
tus  y  n'ont  autre  deffein  que  la  def  * 
tru^iion  de  l'un  ou  de  l^autrevainfi. 
qu  il  arriva  a  unTrèforier  d' un  Roy 
d'E^pte  y  qui  auroitvecupaifible- 
ment  fil  eut  fûivi  le  confeil  de  fa 
femme  V  mais  il  voulut  fuivre  celuy 
de  fon fils  y  quifut  obligé  de  luy  faire 
(ûuper  la  tète  y  comme  vous  verrex^, 
^ar.  fhiJioérefùivame^\ 

•  •  •  * 

Amafis  Roy  d*Egypte ,  étoic 
tin  des  plus  riches  &des  pluséi 
cohomes  du  monde.  Il  ne  fon^ 
geoit  qu'à  épargner  pour  aug- 
menter fôn  trclor.  Il  avoiten- 
tr'autres  Officiers  de  (à  Maifon 
deux-Trcforiers ,  dont  l'un  ctoit 
fort  libéral  y  &.  tel  qu'il  faloit  a 
un  grand  Roy  ,  &  l'autre  fort 
avare,  &  félon  le  naturel  de  fon 
\Maître.  Ge  Prince,  qui  appre- 
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kçndoit  plus  que  ia  vie  d'êtirevà' 
\jè  ^  fît  bâtir  une  forte  Tour,  dans- 
laquelle  il  mit  tout  fbn  'or  &  Coa 
argent ,  &  eû'donna  là  gardé  ai^ 
Tréforier  avare,ayec  défenfe  d*f 
Coucher  fans  un  ordre  exptés 
crit  de  la,mam.Ce£  homme  atta»- 
eké  à  ibn  devoir,  gardoitce  trc** 
for  avec  tant  de  foin  &  d'exadi- 
tude ,  .que  loin  de  iê  fier  à  quel- 
qu'un,  il     défioit  de  liiy-mê- 
ine.  Il  alloit  cous  les  jours  vifî:^ 
ter  les  ferrures  deis  portes  de  Iz^ 
Tour,  Scnonrontent  de  les  avoir-' 
l^en  examinées ,  irenfri^oit  dans^ 
cette  Tour  pour  voir  fi  on  n'a- 
voit  point  touché  au  Tréfôr  dû" 
Roy; 

L'autre  Trcibrièr  qui  étoit 
fort  libérai  y  dépenfoit  tout  Tar» 
gent  que  ce  Prince  luy  mettoic 
entre  les  mains ,  fans  mêmeé<^ 
pacgner  fôn  propre  revenu  ^  ce 
qui  fâcHoit  extrêmement  fâ  fem* 
me  qui  étoit  fort  raifbnnable.  Tl 
âiibirencore  plus,,  car  outre  le 
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.  -^Mvais  exemple  .qu'il  donnoic 
â.im  fils  qu'il  avoic  ,  il4uy  prê- 
idxoiz  coïKinuelle^ieac  la  libéra' 
iicé ,  en  li^y  d^fanc  qije  cette  ver- 
^u  étoit  la  pltw  belle  &;  U  plus 
-^ohle  qa*on  put  avoir.  .11  avoit 
.raifon  à  ceté çgard,  -car  iln'y  en 
.a  pas  de  plus  illuÂre  quand  eii|3 
conduiçe  -avec  prudcnGê.  Ce- 
pendacK'  ce  jeune  iiomme  qui  é*  ' 

ftoit  naturellement  prodigue ,  lù 
.devint  àun  tel  point ,  qu'il  dë- 
epenfà  en  peu  cle  -temps  la  pluî 
'.grande  partie  du  bien4e  fon  perie 
-&:,deià  niere^de  foxte  que  voyant 
.la  fpurce  4e  iès  iînanees  prefqiw 
:4arie  f  il  en  eut  un  trés^r'and  cna« 
rgrin.  Et  un  jour  cpnime  il  ëcoic 
fcul  avec  fon  peie,  &  qu'il  luy  de- 
;>mandoit  de  l'argent ,  il  luy  djt 
•que  ^  ^op  grande  prodigalité 
xl'avoit  mis  hors  d'état  de  luy  en 
■fournir  da^^tage  y  Se  que  le  tré* 
-ïbr  du  Roy  que  rautre  Tréforier 
:^ardoit',  ne  fuffiroit  pas  pour. 
]Sifeye^  àiii.4éi?^'  quoj 
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fon  fils  luy  demanda  quel  étok 
,.ce  tréfor ,  &  fon  pere  luy  ayailt-  . 
-  conté  l'hiftoire  5  en  vérité ,  luy 
répondit  fon  fils.;  le  Roy  ne  vous 
'rend  guère  juftice ,  de  fc  fier  plus 

l'autre  Tréforier  qu*à  vous  j 
mériteroit  bien  que  nouçl'en  pu- . 
niflîons.  Et  comment,  interrom- 
pit le  pere.,  vu  que  je  n'ai  entre  - 
-fes  mains  que  ce  qu'il  mè  donne, 
qui  n'eft  pas  grande  cKofe  ?  Non 
^non,  luy  dit  fon  fils ,  la  trompe- 
rie que  i'entens  n'eft  pas  fur  ce 
que  vous  avez ,  mais  lur  ce  que 
l'autre  çarde ,  &  il  n'y  a  rien  de 
plus  aiié.   Je  ne  vois  pas ,  ré- 
pliqua le  pere  ,•  que  la  chofe  foit 
fi  facile;  que  tu  le  crois,' car  il  y  a 
bien  des  portrt  à  paflèr  avant 
que  d'entrer  dans  la  Chambre 
du  tréfor.  Ce  n'eft  pas  de  cette 
manière ,  dit  le  fils ,  qtfil  faut  s*y 
prcttére  j  faites  faise  feulement 
•  des  inftrumens  àminer  fous  terre 
'&  lorfque  nousièrons  au  pied  de 
la  muraille ,  notts4a  'perc©rons 
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^'avec  nos  inftrumens ,  -&  nous  en- 
çrerons  dans  Tendroit  où  .eft  le 

;  .  tréfor  du  Roy.  Sa  mere  qui  avoit 
cHtendutout  cela ,  entra  dans  la 
Chambre  ^  &  firtout  fbn  poffible 
pour  détourner  fon  fils  ôc  lôn  rna- 
r y  d'une  adion  lî  lâche  &.  li  in- 
■fritte.  Quoy  que  fon  mary  <^n- 
'.  nût  bien  que  là  femme  a  voit  rai, 
fon ,  &  que  cette  entrepri/ê^toit 
périlleuîè ,  l'envie  de  fe  venger 
de  la  honte  que  le  Roy  luy  fai- 
foit ,  &  de  pouvoir  Êitisfàire  à  Ces 
^defîrs  &  à  ceux  de  fon  fils ,  fut 
■  caiifè  qu'il  confèntit  à  cette  pro- 
po'fîrion.  Il  fè  munit  donc  de 
tout  ce  qui  ctdit  néceflaire  à  fon 
entreprife }  &  après  que  fon  fils 
&  luy  eurent  travaillé  pendant  " 
•  quelque  tempSjils  entrèrent  dans 
la  Tour,  &  emportèrent  autant 
d'or  qu'ils  purent..  Ils  eurent  le- 

:  foin  de  bouçher  .le  trou ,  &  d!ap- 
planir  la  terre  par  où  ils  avoiçnt 
paffé'^  'aifin.  qu'on  ne  s'apperçât 
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pas  qu'ils,  ëtoienc  encrés  dans  U 
vChambre  -du  Tréfor. 

Le  Tréforier  avare  qui  écoic 
,plus  jaloux  de  conferver  le  Tré- 
îor  du  Ray ,  que  s'ileût.écé  à  luy, 
j]ie*paflbic  pas  un  ^jour  (âns.alier 
-voir  fi  l'on  n'y  avoic  pas  couché^ 
lïKiisiifuc  bien  furpris  lors  qu'e- 
xact entré  dans  la  Chambre  d^ 
jtréfor  il  vît  qu'on  -avoic  déplacé 
quelques  iàcs  de  leurs  places  ;  il 
Xe  douta  auffi-toc  du  vol  qu'on 
,avoit  fait  ;  Se  ayant  cherché  par 
où.  l'on  avoit  pû  encrer  dans  la 
.Tour,  il  vie  un  endroit  oà  la  terre 
naroiflbit  nouvellementxeniuée.  ~ 
"il  alla  quérir  des  inftrumens,  .& 
'fouillant  dans  cet  cndroit,il  creu- 
sa fi  avant  qu'il  découvxit  le  trou 
xju'on  avoit  fait  au  fondement  de 
;la  muraille ,  &  pouflànt  plus  loin 
^  curiofité«t  iLtrouva  un  chemin 
'qui  conduifoit  dans  un  lieu  écar» 
rté'bàperlbne  n'avoit  accoutume 
d'aller.  Cela  luy  donna  unuterrî- 
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hle  jchagrin  :  il  ne  içavoit  s'il  en 
devoit  avercir  le  Roy.  Il  demeu- 
ra quelque  temps  dans  cette  in- 
certitudej  &  après  avoir  bien  ré- 
fléchi fiir  ce/iijet ,  il  réfolut  de 
•n'en  parler  à  perfbnne ,  &  de 
faire  enforte  d'attraper  les  -vo- 
leurs.il  fit  faire  une  grande  chau- 
diere  de  la  lianteur  d'un  homme 
ou  environ  ,  il  la  fit  remphr  de 
poix ,  de  glu  &  de  plufieurs  au- 
tres drogues  fondues  enièmble, 
-qiii  rendoient  une  matière  fi  giu- 
-  ante  qu'il  n'étoit  pas  pofiible  de 
s'en  retirer.  Il  fit  mettre  cette 
chaudière  vis-à-vis  le  trou  qui 
donnoitentrée  dans  la  Tour,  & 
fit  fi  bien  couvrir  la  chaudière, 
qu'on  ne  pouvoit  s'en  apperce- 
Yoir. 

Le  Tréfôrier  prodigue  &  Ibn 
£is ,  voyant  qu'on  ne  faifbit  aui 
cun  bruit  de  l'or  qu'ils  avoienc 
dérobé ,  &  croyant  que  lé  Tré- 
ibrier  âvare  ne  s'en  étoit  pas  ap- 
perçû ,  réfolurem:  de  retoiuner 
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autréiôr,  ôcd'ea  apporter  le  plus 
qu'ils  pourroient.  Dans  ce  def- 
;  iein  ils  choinrenc  une  nuit  fort 
obfcure,  &  pleine  de  brouitlares; 
fSc  ils  allèrent  au  lieu  où  ëtoit 
là  bouche  de  leur  mine.  Lor£. 
qu'ils  y  furent  arrivés  ,  le  perc 
paflâ  le  premier  comme  celui  qui 
ii^voit  mieux  que  fon  fils  les  en." 
droits  du  lieu  où  ils  vouloicnt  en- 
trer. Il  n'eut  pas  plutôt  pafTé  le 
trou ,  que  pofânt  les  pieds  jfiir  la 
terre ,  il  tomba  dans  la  cbaudie* 
re.  Il  comprit  aufli-tôt  le  tour 
qu'on  lui  avoit  fait  ,  &  avertit 
jton  fils  de  {e  ïetirer  promtement 
4e  crainte  de  tomber  comme  lui 
d:ans  cette  chaudière.  Surquoy 
fon  fils  voulant  l'aider  a  en  for- 
liiy  le  pere  lui  dit  que  la  chofê 
^toit  impofiible,  &  qu^il  n^y^voie 
point  d'autre  moien  pour  fauvcr  ; 
fon  honneur  &  celui  de  fa  famil- 
le, que  de  lui  couper  la  tête  , 
&;  de  l'enterrer  dans  quelque  lieu 
éloigné ,  afin  .qu'on  «ne  pût  r 
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«onnoître  fon  corps.  Le  'fils  eue 
'd'abord  de  la  peine  à  fè  réfbu. 
dre  de  tuer  fbn  pere  j  mais,  con- 
fiderant  que  de  deux  maux  il 
:fe,ut  choifir  le  moindre.,  il  prit 
fon  pere  par  le$  cheveux, &le 
ièutenanc  le  plus  qu'il  pouvoic, 
il  lui  coupa  la  te  ce.  Il  Talla  auil 
vfi-tôt  enterrer  dans  un  lieu  fort 
écarté  où  perfbnne  h'alloit.  En- 
fuite  il  s^en  retourna  chez  lui  ^ 
&  conta  à  fa  mere  la  choie  com- 
me elle  s'étoit  pafïee.  Cette  pau- 
vre femme  fut  bien  touchée  de 
^e  mallieur  ,  &  ne  put  s'empê- 
cher d'en  répandre  cies  larmes  ; 
mais  comme  Ibn  fils  lui  dit  qu'il 
faioit  abfolument  les  retenir ,  6c 
défendre  aies  fbeurs  de  pleurer , 
de  peur  de  donner  à  connoître  . 
-l'accidentqui  leur  étoicarrivé,& 
qui  fèroit  capable  de  les  desho. 
norer  ,  elle  iûivit  le  confeil  de 
fon  fils ,  £c  dit  à  iès  filles  de  n'en 
point  parler  ni  témoigner  aucu- 
ne douleur  à  pei^nne. 
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Le  iendemain  le  Tréforier  â- 
vare  alla  vcor  dans  la  chambre 
du  tréfor  s'il  n'y  auroic  pas  quel- 
qu'un de  pris  autrëbuchet  ^  mais 
a  fut  bien  furpris  de  n'y  trouver 
qu'un  corps  fans  tête &  de  voir 
qu'il  ne  pouvoir  reconnoître  le 
larron  qui  avoit  volé  le  Roy  .Ce- 
pendant il  fit  chauffer  la  chau- 
dière, afin  d'en  ^retirer  le  corps, 
le  de  leTCconnoître  j  mais  ce  fiit 
inutilement ,  cat  fes  habits  c- 
tôient  fi  gâtez.,  qu'on  ne  pou- 
Yoit  dire  à  qui  ils  apartc- 
iioicnt.  Le  Tréforier  voyant  cela 
£at  trouver  le  Roy  pour  lui  dé- 
couvrir le  vol ,  &  ce  qu'il  avoit 
fait  en  confequence.  Ce  Prince 
ordonna  auffi-tôt  qu'on  traînât 
•  le  corps  du  voleur  dans  toutes  les 
rues,  pour  connoître  fi  quelqu^n 
n'en  témodgoeroit  pas  ladouilcur 
par  quelques  larmes ,  ou  par 
quelques  -cris.  Cette  rufe  étoit 
bien  imaginée.  Mais  le  fils  du 
voleur  para  Ic  co^ip  pac  uiiC;ii^ 
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c&ance  aâion  qu'il  fît.  Carcom. 
me  le  corps  de  foa  pere  pailbic 
devant  ià  maifon,  àc  qu'on  choie 
que  c'étoit  le  corps  de  celui  qui 
avoit  volé,  le  tréior  du  Roy ,  la 
femme  du  mort  &  iès  filles  {e 
mirent  à  pleurer  ôc  à  gémir.  Le 
Prévôt  de  la  Ville  ,  &  les  Ar- 
chers  entrèrent  dans  la  maiibn 
du  mort  ,  croyant  y  trouver  ce 
qu'ils  cher  choient  5  maisfon  iils 
qui  étoit  fort  rufé ,  prit  une  coi- 
gnée  y  &  en  donna  un  coup  à  la 
jambe  de  ia  mere  ,  auprès  de 
laquelle  il  mit  une  bûche  à 
demi  coupée  ,  avec  la  coignce 
qui  étoit  enfânglantée.  La  ]uù 
tice  étant  donc  entrée  dans  cette 
maifon ,  s'informa  de  la  mere  2c 
de  Ces  filles  ,  du  fujet  de  leurs 
plaintes  &  de  leurs  cris.  Ne  le 
voyez-vous  pas  bien  ,  répondi- 
rent les  filles  ?  voilà  nôtre  chère  ^ 
mere  qui  s'eft  prefque  coupée 
toute  la  jambe  en  voulant  fen- 
dre cette  maudite  bdche,&  nous 
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aprcliendons  qu'elle  n'en  meurCy. 
ou  du  moins  qu'elle  ne  perde  la . 
jairibe. 

Si  vous  craignez  ce  mâliieur^ 
répliqua  le  Prévôt,  vous  feriez 
bien  mieux  de  la  faire  panier  y. 
que  de  vous  aniufèr  à  pleurer  , 
&  à  faire  des  lamentations  & 
inutiles.  £n  achevant  ces  mots 
il  ibrtit  tout  en  colère  de  ne  pou^ 
voir  connoître  à  qui  apartenoit 
*  le- corps  de  ce  voleur.  Quelques 
jours  après,  cette  pauvre  femme 
mourut  de  la  bleflure  de  fa  jam- 
be ,  &  fon  fils  demeura  riche  du- 
larcin  qu'il  ayoit  fait  ,  ayant* 
tui  ibn  p  ère  £c  ia  mere. 

T^euillcnt  les  Dieux  ^  qu'il  ne  nous^ 
en  arrive  pas  autant  f  car  fen  ay 
,  grand' peur  ^  vous  voyant  prefque 
réduit  dans  le  même  danger  qu'i- 
toit  ce  Trèforier,  il  avoit  une  fem^ 
me  de  bièn  d'honneur  ^qui  ne  lui 
donnoit  que  de  bons  confeils  3  vous 
en  avex^aujji une  qui  ne  cejfe  dtr 
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VOUS  en  donner  de  même.  Les  aver-^ 
tijfemens  de  la  Trêforiere  ne  jirent 
point  d'imprejjion  fur  l'ef prit  de  fort 
mari  ,  ^  Les  miens  n'en  font  point 
au/Ji  fur  Le  votre.  Le  Trèforier  crut 
le  mauvais  confeil  de  fan  fils  qui 
lui  a  ravi  l'honneur^  la  vie  j  ^ 
vous  Jinveg^celui  de  vos  Philo fo^ 
phes  qui  ne  fondent  qu'a  élever  leur 
difciples  fur  le  Trône  Impérial 
aUi  dépens  de  vbtrevie  ^  ^  de 
vhtre   honneur.  FenfeXcy  férieu-- 
fement  ^  je  vous  en  fupplie  *y  ^fi 
mes  prières  ne  peuvent  vous  y  por^ 
ter  y  du  moins  que  le  danger  oû  uous 
fommes  vous  y  engage.  Cefi  Lagra^ 
ce  que  vous  demande  l'amour  que 
fay  pour  vous  ^  (^dont  l'ardeur  ne 
finira  qu'avec  ma  vie. 

Llmperaçrice  ayant  cacheté 
cette  Lettre^la  donna  à  un  de  les 
valets  de  chambre  pour  la  porter 
à  l'Empereur.  Elle  lui  comman- 
da de  faire  diligence  ,  &  de  la 
rendre  en  main  propre ,  avec  or- 
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dre  d'en  r'aporter  promtement 
la  réponfè.  Le  porteur  monta 
auffi-tôt  à  cheval, -&  quoiqu'il 
fut  déjà  tard  ,  &  que  le  lieu  où  . 
ctoit  l'Empereur  fût  allez  éloi- 
gné de  Rome,  il  courut  fî  vîte, 
qu'il  y.  arriva,  avant  la  fin  du 
jour..  Il  alla  d'abord  à  l'aparté- 
de  ce  Prince,  &  l'ayant  trouvé 
iêul ,  il  lui.  préfènta  la  Lettre  de 
l'Impératrice.  Il  la  pritauffi-tôt, 
&  après  l'avoir  Idë,  il  lui  fit  une 
réponfè  en  peu  de  mots ,  en  s'ex- 
cufant  de  ce  qu'il  étoit  parti  fan* 
prendre. congé. d'elle,  &  en  l'afl 
iêurant  qu'il  n'a  voit  point  révo- 
qué la  Sentence  qu'il  avoir  ren- 
duë  contre  le  Prince  Eraftus  , 
bien  qu'il  en  eût  fait  furfeoir  l!é. 
xecution  ^  mais  puis  qu'elle  le 
.trbuvoic  mauvais  ,  il  vouloit 
qu'on  l'exécutât  (ans-  autre  fors, 
me  de  procès  ,  &  commanda 
qu'on  fuivît  là-dellùs  les  ordres, 
de  l'Impératrice ,  comme  fi  c'é- 
coient'  les  fiennespropres^. 
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CHAPITRE  XVI. 

Ze  Philofophe  Philantrofus  obtient 
grâce  de  l'Empereur  pour  un 
'  cinquième  jour  ,  en  faveur  d» 
Prince  Brafius, 

LA  réponlê  de  l'Empereur 
donna  tant  de  joye  a  Tlm- 
peracrice ,  qu'on  ne  peut  l'expri. 
mer.  La  croyance  qu'elle  avoic 
que  lamortau  Prince Eraftus ne 
dépendoit  plus  que  d'elle ,  Pem. 
pécha  de  dormir  pendant  la 
nuit.  Son  cœur  nageoit  dans  le 
plaifîr  de  la  vengeance  j  &  fè  fai- 
(bit  un  point  d'honneur  de  ia 
cruauté.  Elleauroit  bien  fouhai. 
té  que  la  plupart  de  Tes  amis  qui 
étoient  à  la  campagne ,  vinllènt 
pour  être  ipeâateurs  de  cette 
exécution  ;  mais  la  crainte  qu'il 
n'arrivât  quelque  incident  nou- 
ireau  qui  troublât  encore  fon 
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fiineAe  deilèin ,  £c  qu'elle  voir^- 
lut  qu'on  exécutât  promtemenc  •  ^ 
l'iiijufte  Sentence  que  l'Empe-- 
reur  avoit  rendue  contre  fbn  fils. 
£lie  dénonça  auiSi-tôc  au  Sénat 
les  ordres  qu'elle  avoit  reçus  5.; 
mais  la  fortime  fut  fi  favorable:- 
au  Prince  Eraflus  ,  que  les  Juges . 
Grimihels'  ^  voyant  l'Empereur- 
pardi ,  fbngerent  moins  au  corn- 
'  mandement  qu'il  leur;  avoir  fait: 
en  Ibrtant  de  Rome ,  qu'à  leurs  ■ 
af&iares  particulière»  yce  qui  obli- 
gea le  plus  grand  nombre  d'aller- 
a  leurs  maifùns  de.  campagne^ 
fibieu'.  qu'àvant  qu'ils  fuflènf 
tous  mfiëmblez  les ,  Philofophes 
eurent  le  temps^  de  chercher,  les . 
moyens  d'éloigner  le  péril  qui. 
menaçoit  leurdifciple.  Quoyque- 
la  rcfolution'  que^  l'Empereur^ 
avoit  prifè  le  jour  précèdent  der 
.faire  examiner  à  fond  le  procès.; 
dû-  Prince  Eraftus    St  que  les. 
]Pliiibfoplies^  jugeafïènt  qu'àvàntr: 
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fèpt  jours  dangereux  qui  mena- 
i^oienc  ce  Prince  de  mort  ie. 
roient  palTés ,  néanmoins  ils  a'en 
ëtoient  pas  fort  alTurez  ,  vu  que 
les  Aftres  ne  leur  pronoftii 
quoient  rien  de  favorable  ;  .& 
ce  qui  redoubloit  leur  crainte 
étoit  les  cabales  que  l'Impéra- 
trice fai{bit,donc-ils  étoient  bien 
avertis  :  car  ils  avoient  des.  in- 
telligences avec  les  principaux 
Officiers  de  fa  Maifon  ,  qui  les 
informoient  de  tout  ce  qui  iè 
paÛbit ,  même  que  la  nuit  pré. 
cédente  elle  avoit  écrit  une  let- 
tre à  l'Empereur ,  dont  elle  avoit 
peçd  rëponfè.j  ftir  quoy  Ce  dou- 
Tant  bien  de  ce  qu'elle  avoit  pu 
demander  ôc  obtenir  ,  ils  rélo- 
lurent  de  renverlèr  tout  ce  qu- 
elle avoit  fait  contre  l'infortuné 
£raftus.  En  effet  ils  partirent  la  . 
nuit ,  (Se  arrivèrent  à  la  pointe 
du  jour  où  étoit  l'Empereur.  Ils 
allèrent  à  fon  lever  ;  mais  ce 
Prince  qui  avoit  ibngé  toute  la 
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nuic  âux  raifons  de  Tlmperatrî:^ - 
ce ,  jÔc  à  la. réponfe.  qu'il  lui  avoic  : 
faite  ,  leur  demanda  auffi-tôc 
qu'il  les  vit ,  qui'  leur^  avoit  iBi>> 
pire  la  hardieflè  de  fè  prëien;. 
ter  devant  lui ,  après  les  mauvais 
fes  inftrudions  qu'ils  avoient: 
données,  à  fon  iîls  ?  que  ce  n'é« 
tx}ient  que  des  méchants  $c  des 
iceléracs  qui  au  lieu:  d'avoir 
rempli,  fon  cœur  ôc  fon  efprit  de 
i>ons  préceptes  ,.avoien&pervePi> 
tifon  bon  naturel       qu'il  les.. 
;  ailêuroic  que  d'abord. qu'il  fèroic 
mort ,  il  les  feroit  punir  du  dèc- 
mer  des  ^tiplices» 
.  Les  Pliilofophes^.  ayant  enteo- 
.  du;  toutes  ces  paroles  qui  étoienr: 
comme  autant  de  coups  de  poi- 
.gnard  qui  leur  perçoientleccnir, 
eniùrent  dans  une confternation 
terrible.   Néanmoins  confîde— 
rant  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems^. 
à  perdre  ,  ils  fbngerénc  .jnoms> 
à  juilifier  leur  innocence ,  qae:: 
cdk.du.  PriaceXraftu&5  &  çosa^ 
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tnec*étoit  à  Philântropus  i  par> 
1er  ce  jour  là  en  faveur  du  Prin- 
ce Erailus: &  qne  d'ailleurs  iï. 
étoit  un  homme  fort  agréable  ^ 
fiiivanc  l'étimologie.  de  (on- 
nom,  il  trouva  moyen  defefai* 
re  écouter ,  &.  commença  fou 
difcours  par  ces  paroles  j  Sei- 
gneur ,  n  vous  aviez  eâéauiïïdi^ 
iigent  à  vous  informer  de  la  vé^ 
rite  du  fait  dont  il  s'agit  ,  que" 
vous  avez efté facile  à  croire, & 
promc  à  juger  vje  ne  prcndroià- 
pas  la  liberté  de  vous  parler  de 
cette.  afiàirei&  quoy  que  je  fois, 
perfuadé  de  la  /âgefîè  du  Prince  • 
Viôtre  (às ,  &  qun  e^  incapable 
^c.  commettre  le  crime  qu'on  lui  : 
iïipoie  ,  je;  cD*cn.  tiendrois  plû- 
tôt  à  vôtrejugement  qu'à  ce.cjue 
j'ay  oomia  pir.  expérience-  Et  " 
^ant  s'en:,  faut  que  je.-  voulullè  * 
p^ler  pour  lui ,  que  mes  compa->>  ; 
gnon  &  moy-lc  jugerions  digne 
noniênlement  déjà  punition  qùe 
avez  ordonnée,  mais:en£a« 
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re  d'une  plus  grande  s'il  fe  pou. 
yoic.  Nous  ainions  la  vertu ,  Sci.>. 
gneur ,  &  nous  haïflfons  le  vice. 
Elle  fait  le  principe  de  nôtre 
profeilion  ,  ôc  nous  fournit  des 
armes  pour  combacre  ce  qui  lui 
cft  contraire.  Nous  les  employé* 
rions  dans  cette  rencontre  5  mais 
fâchant  que  vous  avez  ajouté  foy 
à  la  plainte  d'une  femme  qui» 
n'cft  ibûtenuc  d'aucun  témoin^ 
êc  que  les  Hiftoires ,  tant  ancien, 
nés  que  modernes ,  ne  montrent 
que  trop  les  grandes  pallions  aufl^ 
quelles  les  femmes  font  lîijettes 
je  fvàs  aileuré  que  tout  ce  qu'on, 
vous  a  dit  ^ntre  le  Prince  Ëra£- 
tus,  ne  ibnt  que  menfonges 
impoftures  ôc  calomnies.  La. 
fiiite  le  fera  connoîtrc.  Seigneur; , 
Se  ne  fbyez  pas  lurpris  d  vous: 
avez  eflé  trompé  dans  cette  ocu 
<aiîon.  Vous  n'êtes  pas  le  pre- 
mier, te  ne  ferez  pas  lè.dernier  a 
qui  les  femmes  ont  perfuadë  desr 
chofèst  également  £a.uilès  &  ia^ 
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croyables  ,  ainfi  qu'il  arrivai 
un  Prince  Grec  Gouverneur  de 
la  Morée  ,  lequel  fut  tellemenc 
abufë  paria  femme,  qu'il  aimoir 
plus  que  ià  propre  vie  ,  que  la 
prenant  pour  une  aucre,il  la  don- 
na en  mariage  à  un  jeune  Gen- 
tilhomme étranger  qu'elle  ai— 
Hioit .  paffionnément:  L'£mpe— 
reur  qui  commençoic  à  être  tou^- 
ché  des  railbns  de  ce  PJiilolo-. 
phe,  l'interrompit  en  lui  difant 
Cette  hiftoirc  me  paroît  fort  fin- 

tuliere ,  .&  comment  arriva-t'él— 
;  ?  Je  vous  le  diraj  ^  Seigneur  ^ 
repondit  le  Pliilofophe  ,  pour^- 
▼û  que  Vôtre  Majefté  veuille 
bien  m'ccouter  julqu'à  la  fim. 
L'Empereur  le.Uii  ayant  promis 
il  patla  de  cette  manière. 

Il  y  avoit  autrefois  en  Grèce 
un  vieux  Prince  qui  n'étoit  pas- 
moins  confidérable  p  ar /on  bien) 
que  par  fâ  naiflance.  Il  eut  envie  *  " 
aèfè  nrarier  d*à voir  une  fem- 
jncq^i.  foIL  également  belleL  Sl: 
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lyr  tE  Prince 
iâge.  Son  deilèia  étoit  aflêz  bon 
s'il  avoit  réiiffi  comme  il  le  ibu- 
liaitoit;  mais  l'ancien  proverbe  ' 
qui  die  ,  Rarement  voit-on  la. 
beauté  &c  la  chafteté  logées  enr> 
iemblc ,  le  devoir  détourner  de 
fun  enterprife.  Ne  faifant  donc 
f  int  réftéxion  à  cette  maxime, 
il  chercha  une  femme  telle  qu*iî 
ibuhâitoit  /  &  n'en  trouvant 
point ,  il  fut  contraint  d'en  pren- 
dre une  qur  éroit  agréable  &  de 
bonne  humeur.  Il  l'aimoit  fi  pail 

qu'il  ne  pouvoit  vu 
vre  fans  elle.  Dans  ce  tems  les 
principawy  de  là  Grèce ,  qui  a- 
voient  beaucoup  d'eftime  pour 
ce  Prince ,  lui  donnèrent  le  gou- 
vernement perpétuel  de  la  Mo- 
rce.Il  s'y  en  alla-avec  fa  ferftme,& 
peu  après  il  en  devint  jaloux  à  tel 
point  qu!il  lui  ôta  la  liberté  de 
jrendre  vi/îte-aux  Dames,&  d*al- 
ièr  aux  feftins,  fie  même  au  Tem- 
j»le  j  à  moins  que  ce  nefuft  le  jour 
iie  :quelque  fête  conliderablfc.:Il 
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fie  encore  plus  .*  il  kii  donna  de» 
gardes  qui  ne  la  quiccoient  peine, 
étant  aitèuré  qi^il  eil  difficile  de 
bien  garder  une  femme  qui  eft 
defîree  de  plufieur^s.  Les  choies 
xeAerent  quelque  temps  en  cet 
état }  mais  faiiànt  réflexion  que 
les  gardes  qu'on  met  auprès  des 
femmes  fervent  fouvent  de  tiers 
pour  les  livrer  à  leurs  Amans ,  &C 
d'ailleurs  çoniîderant  les  gran- 
des tromperies  qu'elles  font  à 
leur  mari,  quand  même  tlauioir 
des  yeux.  d'Argus ,  ou  bien  qu'il 
eût  découvert  quel  que  chofe  qui 
le  fâchât  ,  Jfà  jaloufîè augmenta,. 
&  il  ne  fbngea.  plus  qu'a  Ce  ren« 
dre  le  maître  du  cœur  de  là  fem* 
me.  Comme  ce  Prince  en  cher- 
choit  les  moyens,  il  jetta  les  yeux 
fur  une  belle  &  grande  Toui 
qu'on  avoit  bâtie  pour  (èrvir 
d'ornement  au  Château  ,  &  quel- 
quefois de  prifbn  à  dés  coupa- 
bles. Il  jugea  que  cet  endroit 
pouvoit  fervir.  à  fon  deiTein.  Il  y 


^3*4  Le-  P  r  2  n  ce 
entra  auffi-toc ,  &  en  ayant  con- 
fideré  tous  les  apartcmens ,  il  en. 
cboifîe  un  qu'il  Remeubler  &  cm. 
bellir  de  tout  ce  qui  pouvoic  pla^^ 
re  à  la  vue.  En  iuicc  il  y  mit  fit 
femme  qui  n'en  fbrtoit  que. 
quand  il  le  jugeoic  à  propos. 

Vôtre  Majeûc  obfervera ,  s'ill 
lui  plaît,  qu'il  y  avoit  dix  portes 
à  cette  Tour  par  oùilfaloit  paf» 
fer  avant  que  d'entrer  dans  l'a- 
partement  de  la  Princeflèi  &  que 
ion  inari,  qui  ne  fe  fioit  à  perfon- 
ne ,  en  avoit  toii  jours  les  clefs  fuc 
foy  y  ou  dans  fon  cabinet.  La. 
pauvre  Dame,  h  pldgnoit  fàns^ 
eefîè ,  non  feulement  de  i'étroi, 
te  prifon  où  elle  étoit  réduite  ^ 
mais  encore  du  peu  de  confîaii- 
C€  que  fon  mary  avoit  en  elle  5 
niais  les  plaintes  &  les  larmes  ne 
'  lui  fêrvoient  de  rien  $  &  toute  la 
liberté  qu'elle  avoit  étoit  de  for- 
tir  feulement  cinq  ou  (îx  fois  l'àn.' 
née  pour  alHUer  aux  fêtes  publi-. 
ques  y  dont  oa  ne  pouvoit  Ce  diC- 
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penfèr.  Cet  efclavage  qui  la  dé^ 
.  foloit  jour  &L  nuit ,  lui  faiiôit  fou^ 
^aicer  les  moyens  de  s'en  déli- 
vrer j  mais  le  nombre  des  portes- 
qu*il  y  avoir  à  pafler ,  &  le  fbiit 
que/on  mary  avoit  d'être  fou- 
vent  aux  aguets  traverfoient: 
tous  (es  deflèins.  Or  comme  cets- 
te  Dame  étoir  lîErplus  agréai- 
i>le  du  monde  ,  &  que  le  bruit: 
de  fâbeauté  s'étoit  répandu  par 
toutela  Grèce,  un  jeune  Gentil- 
Homme  qui  en  avoit  entendu 
parler ,  eue  envie  de  la  voir.  H 
■  vint  dans  la  Ville  capitale  de  la 
Alorée ,  où  demeuroit ce  Prince,. 
ic  où  qùelàues  jours  eniûite  il  fer 
£t  une  fort  belle  fête  que  le  Gen- 
tilhomme voulut  voir.  Dans  le* 
temps  que  chacun  prenoit  ùl  pla- 
ce ,  la  Prihceflè  arriva.  Tous 
ceux  qui  étoient  aux  environs, 
d'elle  fê  levèrent  pour  la  laluer ,  ' 
&  ne  s'aiErent  que  lorfqu'élle  fur 
placée.  Il  y  avoit  vis-à-vis  de  ùl 
chaHè  un  cchafaut  qii'im  gart^- 


xy  6      L  ê    P  rincé  • 

cuiier  avoit  fait  pour  gagner 
quelque  argent.  Le  jeune  Gen- 
tilhomme ayant  remarqué  cet 
endroit ,  le  loiia ,  &  en  denroktal 
feul  autant  que  plufieurs  autres 
en  auroient  donné  eniêmble. 
Quand  il  fut  affis,  le  maître  da 
réchafaut ,  qui  étoif  derrière  ù. 
chaifê ,  lui  fît  remarquer  la  Pria, 
ceiie,  qui  lui  parut  cent  fois  plus 
belle  qu'on  ne  lui  avoit  dit.  Il 
avoit  continuellement  la  vue  fut 
elle.  v&  plus  il  la  coniiderojt,  plug 
Tamouc-s'emparoit  de  fbncœur. 
On  s'en  fêroit  Biçn-tôt  aperçu  fi 
l'on  y  avoit  pris  garde  j  mais  toiit 
lemonde  étoit  â  occupé  à  regar. 
der  les  jeux ,  que  peribnne  ne 
lie  reconnut.  Cependant  la  Prin-  * 
ceflè,  qui  étoit  bien-aifê  devoir 
èc  d'eftre  vûë  ,  ]ettoit  Ces  regards 
tantôt  d'un  coté ,  tantôt  d'un 
autre  ,  &  à  force  de  faire  ce  pe- 
tit manège ,  elle  rencontra  ceux 
du  Gentilhonmie  qui  la  regar> 
doit  fort  tendi^ement  tdeiorte 
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;<juje  les  œillades  réciproques  de 
ces  dieux  amans  .échai^rent  fi 
bieiiKlear  cœur  ,  x^e  cette  f  riru 
iceile  =ae  fut  pas  moins,  ravie  des 
regards  paffionnez  du  Gentil- 
liomme ,  qu'il  l'ëtoit  de  ceux  de 
ia  Dame.  Ce  qui  la^^endit  iî  ^ 
,çilè  à:  répondre  aux  œillades  de 
cet  amant ,  fut  non  feulement 
;pàrce  qu'elle  le  trouvoit  jeune, 
-l>eau  &^bien-faic ,  mais  lencpre  a 
.caufê  ,  qu*elle  efperoit  qu'il  la  fe- 
.foit  fbrtir  de  la  xaptivité  quelle 
;Ctoit. 

•  Les  Jeux  étant  finis ,  le  peuple 
ik  retira  ainfî  que  ces  deux  a. 
nians,.qui  étoit-auHî  contens  l'ua 
del  ■autre ,  que  leur  vûë  avoit  pu 
le  permèttre.  Néanmoins  le 
-  <GentillK)mme  ne  iaiflà  pas  de 
fuivrc  des  yeux  fa  belle  juiqu'aa 
ChâteaiL  Et  elle  n'y  fut  pas  plu- 
tôt entrée ,  qu'ils  lêntirent  ^ 
chagrins  ordinaires  aux  amans,, 
n'ayant  eu  que  le  plaifîr  de  fêjre- 
^garder .  fans  aucune  elperancc 


de  pouvoir  parler  enièmble ,  câï 
3a  Princeflè  étoit  aflurée  qu'auïl 
•iî-tôt  qu'fiUeièroitdans  le  Châ^ 
•teau  ,  on  la  remettrait  dans  (a 
prifbn  ^  Mais  le  Gentil-homme 
qui  en  avoit  déjà  entendu  dire 
quelque  chofe,  voulut  s'iiifornier 
plus  à  fond  de  cette  ajBFaire  j  8c 
.ayant  apris  que  -cette  captivité 
me  venoit  que  de  la  jaloufie  du 
'jnary  ,  il  diflîmula  fon  deflèin  , 
j&  fît  courir  le  bruit ,  que  s'étaiic 
battu  pour  une  caufe  légitime 
contre  un  Gentilhomme  de  foû 
Païs,qu'il  avoittué,il  Tavoit  quit- 
té pour  venir  demeurer  dans  cet- 
te Ville.  Après  quoi  il  fit  cxmnoiC 
jfance  avec  les  Gentilshommes 
de  ce  lieu ,  qui  faifoient  'grand 
cas  de  lui  tant  à  caufè  des  agré- 
inens  de  fon  cffprit ,  que  de  la  dc- 
|>enfê  qu'il  faifoit  avec  eux.  lis  le 
mlenerent  même  voir  le  Prince , 

3ui  le  reçut  trés-bien ,  6c  afin 
'en  être  moins  éloigné  ,  &  plus 
«tx  état  de  lui  faire  ^icav^ ,  «l 
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loua  une  mairon  qui  étoic  prés 
du  Château ,  ôc  vis-à-vis  de  la 
T.our.  Cejte  proximité  lui  don- 
noit  le  moyen  de  voir  tous  les 
jours  le  Prince ,  de  palier  d'a^ 
gréables  momens  avec  lui  -y  car 
outre  que  le  Gentilhomme  é- 
toit  magnifique  en  tout ,  il  Iça- 
voic  parfaitement  bien  le  mon. 
de ,  ayant  été  bien  élevé ,  &  fait 
lès  exercices  ibus  les  meilleurs 
Maîtres  de  la  Grèce.  Qijelquc 
temps  après  ayant  apris  qu'on  iê 
difpofoit  à  rolemmfer  une  fête 
publique  en  faveur  des  Dames 
où  il  y  auroit  Tournoy  &  lances 
Tompuës ,  il  ne  ifoulut  point  per^ 
dre  Toccallon  de  s'y  diftinguer. 
Il  fe  fournit  d'armes,  de  lances  & 
de  tout  ce  qui  étoit  néceflàirc 
pour  ce  fûjet.  Et  afin  de  mieux  ou 
cher  ion  deflèin ,  il  fit  porter  le 
tout  chez  un  de  lès  amis,  qui  eut 
le  foin  de  lui  acheter  un  cheval 
des  plus  beaux  6è  des  plus  vu 
.goureux  du  monde. 


Le  jourôc  riieure  de  la  Fête 
ctant  venus  ,  qui  fembloit  un  . 
jourderë(ûrredion  pourl'ainuu 
èilè  prifonniere ,  elle  ne  .manqua 
point  de  iê  troaver  au  lieu  de£. 
tinépour  le  Tournoy.  Le  Gen- 
tilhoirme  s'y  trouva  aulîî,  &pa£> 
ia pluHears foi^  devantclle,  6cà 
.c6té,eniui  jettant  continuelle-  • 
ment  des  regards  pleins  d'a- 
mour &  djc  tendreflè.  La  Prin- 
•cëflè  le  reconnut  bien- tôt  ^  mais 
•elle  ne  fit  fèmblant  de  rien  ,  de 
crainte  que  le  jaloux ,  qui  étoit 
auprès  d'elle  ,  ne  s'aperçut  de 
quelque  chbiè.  Le  GentiLbom. 
jne  disparut  toUt  d'un  coup ,  & 
alla  dans  un  lieu  écarté  s'armer 
de  pied  en  <'ap  ,  d'un  harnois 
•blanc.  Il  vint  itrr  les  rangs  uvec 
une  Lance  toute  argentée ,  plus 
-forte  que  les  Lances  ordinaires. 
Son  Cafque  étoit  orné  de  plu- 
mes blanches  noirs  qui  répon- 
doient  aux  couleurs  des  caparafl 
ions  de  fonchevAl.  Au  milieu  de 

.  fes 
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ïes  plumes  ,  paroiflbic  une  pom- 
me de  bronze  d'où  fortoic  une 
efpéce  de  fumée  qui  marquoit 
un  feu  caché ,  avec  une  de- 
vile  écrite  en  lettres  d'or.,  qui 
-contenoit  ce  Vers. 

ê 

On  m  fç^HToitcacherni  U  fin  ni  r  amour • 

Cette  Devife  inventée  par  cet 
amant  pour  exprimer  fa  paffion  , 
fut  entendue  de  peu  de  per* 
îbnnes.  Chacun  commença  a  :re- 
garder  de  pied  en  cap  .ce  Clie- 
valier  blanc  paur  f(javoir  quel  il 
ëtoit  3  mais  pas  un  ne  put  le  re- 
connoître.  Enfin  après  plufieurs 
lances  rompues  contre  terre  par 
cewx  qui  étoient  entrez  en  lice , 
le  Gentil- homme  voulant  rbm^ 
prelafienne,  un  Héraut  d'Ar* 
me  vint  fur  la  place  dire  à  hau- 
te voix ,  au  nom  des  foûtenans, 
que  les  afïaillans  qui  rempor- 
teroient  la  viâ:aire,  auroient  une 
chaîne  d'or  de  la  valeur  de  cinq 
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cens  efcvLs,&;  qu'au  contraire  s'ik 
croient  vaincus, ils  feroiento^ 
bligés  d'en  adonner  le  prix  aux 
ibuteiians,ou  de  demeurer  leurs  . 
prifbnniers.  Le  Chevalier  blanc 
nauilà  le  gantelet ,  pour  juiar. 
^^uer  qii'il  acceptoit  les  condi- 
itions  du  Tournoy ,  &  âuflî-tôt  il 
combatit  avec  tant  de  force  ^ 
-d*adrellè.,  qu'ayant  donné  au 
premier  /butenant  ^une  lançade 
à  la  tête,  il  ne  receut  qu'un  coup 
ibn  écu.  Quant  au  fécond 
ibutcnant  il  Tattaqua  fi  vigou- 
reulement ,  qu'il  le  renveria  fur 
la  croupe  de  ion  cheval  ^  &  à 
l'égard  du  troifiëme ,  il  le  déiàr- 
<çonna  ,  &  le  fit  prerque  tomber 
à  terre.  Chacun  fet  fort  étonné 
de  voir  que  cet  Athlète  avoir 
remporte  la  vidoire  fiu:  crois  des  " 
plus  forts  &  des  plus  vaillans 
qu*il  y  eût  dans  la  Morée.  Outaré  . 
cet  avantage  ,  il  vainquit  plu- 
fieurs  foutenansj  defbrte  qu'il  eut  ' 
la  Chaîne  promife  ^  Se.  £QCor£ 
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^'autres  petites  Chaîne  s,  avec 
«les  Gants  parfumez,,  qui  lui  ao 
quirerit  beaucoup  d'honneur. 
Tous  "les  Speâateurs  auroieiic 
bien  voulu  f^a voir  le  nom  de  ce 
'Chevalier ,  &  fur  tout  le  Prince 
^ui  le  pria  de  fe  faire  connoître* 
Alors  le  Gentil-homme  fè  tour- 
nant du  côté  4e  la  Princeilè  ( 
^car,  les  femmes  font  plus  curieu- 
'fes  que  les  hommes  j  il  haufla  la 
^ifiere  de  ioti  ca/que  ,  &  eniuite 
s'adreflant  à  fon  mary  lui  dit  : 
Monfieur,  c'eft  Fabio ,  vôtre  fèr- 
"viteur,  qui  étort  le  nom  qu'il 
•portoit:  ce  que  chacun  ayant  vûy 
en  fut  fort  étonné  &  principa- 
lement ceux  qui  Tavoient  crû.  (i 
agréable,  Se  plu5  propre  pour  la 
joye ,  que  poi^r  les  combats  &  les 
'  Tournois. 

Xe  jour  commençant  à  dimi- 
nuer ,  on  fbnna  la  retraité ,  &  le 
monde  iê  retira.  Le  Chevalier 
blanc  fut  conduit  au  ion  des 
trompette5,&;  au  bn^it  des  haut- 

L  if 


bois  jufqil'à  Ton  logis ,  ou  étattt 
âFiivé'  il  reâ:a  devant  la  porte  ^ 
en  atcendanc  que  la  Rrinceilè 
pairâ£  pour  fe  re  cirer  chez  elle. 
Un  moment  après  elle  vint  avec 
une  belle  &  nombreufè  fuite,  & 
le'  Gentil- homme  ne  manqua, 
point  de  la  falûer  en  dehors  com- 
me une.Princelïè ,  &  en  dedans 
comme  celle  qu'il  aimoit  le  plus 
au  monde.  iLa  Princellè  lui  reru 
dit  le  réciproque  d'un  air  agréa- 
ble jdont  le  Gentil-homme  fut 
très  content  j  &  ayant  pris  cori- 
gé  de  ceux  qui  écoient  avec  lui, 
il  fê retira  dans  fon  apartement. 
Qand  il  y  fut ,  il  ne  fbngea  qu'à 
l'objet  de  fôn  amour  ,  Se  com- 
ment il  le  pour^roit  poilèder.  La 
chofè  étoit  bien  diincile  -,  mais 
comme  il  n'y  a  pas  de  maifbn  d 
bien  fermée  qu'un  Chat  &  un  A- 
niant  n'y  puiflènt  entrer ,  il  don. 
.  nx  ordre  à  celui  de  fes  gens  au-- 
quel  il  avoit  plus  decpnfiance  , 
.de  lui  aller  chercher  un  Ma£- 
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fbn  fort  habile  ,  qui  ne  fôt  pas 
de  Ja  Ville.  €e  demeftique  lui 
obëïc  auili-côt ,  &  quelques  jours 
enfuite  il  lui  amena  un  homme 
tel  qu'il  demandoit.  Le  Gentil- 
homme le  reçut  trés-bien-,  &  a. 
prés  lui  avoir  propofé  le  iujec  de 
.  Ion  entreprife ,  qui  étcit  de  per- 
cer lesfondemensde  la  Tour  où 
étoit  la  Princefle  aveclefhoins 
de  bruit  qu'il  pourroit ,  &  que  le 
Malïon  le  lui  eut  promis^ls  y  tra- 
vaillèrent enicmble.  Cependant 

3uoy  que  ce  ne  fàt  que .  la  nuit , 
s  firent  tant  de  diligence  qu'en 
peu  de  jours  ils .  percèrent  les 
fonde  mens  &  entrèrent  dans  la 
Tour ,  fans  que  perfbnne  s*en  a- 
per(^ût.  Tout  cela  ne  fuffifbit  pas 
pour  venir  à  bout  de  leur  dellèin, 
il  faloit  encore  trouver  le  moyen 
d'entrer  datis  la  chambre  de  la 
PrinceOè  ,  dont  la  porte  étoic 
de  quatre  doigts  d'épaiflèur;  Le 
Gentil-homme  voyant  cela ,  prit 
avec  de  la  cire  la  mefiire.  du 

L  iij 


trou  de  lalêrrure  de  cette  pors- 
te ,  &:  auffî-tôt  ils  fortirent  dans, 
le  deilèin  défaire  faire  une  clef  ' 
far  ce.  modeile.  Le  Mailbn  £e: 
chargea  de  cette  commiffion  , 
ût  faire  la  clef  pftr  un  Serrurierr 
de  fes  amis ,  que  le  Gencil-hôm» 
me  paya  genereuièmenc»  Quand 
il  eut  cette  clef,  il  fut  queftion- 
de  l'efîàyer  ,  &:  de  prendre  uor< 
liems  favorable  pour  cela.  La  fon^. 
tune  lui  en  procura  un  tel  qu'^' 
pouvoit  Ibuhaiterjcar  les  paren$« 
ae  la  Princellè  l*étaiît  venus  voii^ . 
le  Prince  fon  mary  fut  obligé  de  - 
là faire  ibrtir  de  la  prifon  poux^- 
lès  régaler  avec  ellè.  Le  Gentil- 
Mommc  né  vottlatttjpoiht  perdre^ 
cette  occalîon ,  pafla.par  le  ttoiu 
de  la  mine  ,  8c  monta  droit  à  la^. 
porte  de  la  Chambre  de  la  Prin^. 
ceilè  ,  où  étant  arrivé-,  il  mit  la;; 
clef  dans  la  ferrure  pour  VûC- 
fàyer^,  £c  en  lui  faifant  faire  deux- 
tours ,  il  ouvrit  laporte.  Il  entra. 

4uiSrtôt.  dansia  chambre ,  (&:  a^^ 
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près  l'avoir  un  peu  examinée ,  il 
vit  une  petite  caflètte  ouverte  où 
la  Princeilè  metcoit  Tes  bijoux  , 
dont  elle  en  avoic  pris  une  partie 
ce  jour  là.pour  paroître  devant 
fec  parens.  Cela  faifant  juger  au 
Gentil-homme ,  qu'elle  ne  man- 
queroit  pas  à  fon  recour  de  les 
remettre  dans  cette  caiïètte ,  il 
y  mit  le  Madrigal  fuivant ,  qu'il 
avoitcompofê  quelques  jours  au- 
paravant en  forme  d'Eisigme. 

MADRIGAL. 

Madame^  un  Mf  tifdevos  chdrmf 
Skftrmt  de  tous  Us  îmhx  qn^  tm  voHsfaii 

Efl  venu  dms  ces  lieux  s"" offrir 
A  tarir  le  cours  de  vos  lUrmcs. 
L'amour  rend  tous  facile  aux  cours  comme 
le  mien  ; 

Daignez^  me  confier  une  fi  chère  vie , 
Et  loin  du  joug  fatal  qui  vous  tiens 

aJServie 

Vous  aurez,  les  douceurs  dm  flus 

charmant  lien* 

L*  •  •  • 
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Le  Gentil-Komme  ayant  mis 
fon  Madrigal  dans  cette  caflètte, 
s'en  retourna  chez  lui  ,  &  ré-^ 
compenfà  le  MalTon  de  toutes  le& 

Î)eines ,  en  le  priant  de  garder 
e.  iècret  3  ce  qu'il-  lui  promit». 
Quand  -  la  P-rinceilè  fut  rentrée 
dans  ia  chambre,  ou  pour  mieux 
dire  dans  fà  .prifôn ,  elle  voulut 
remettre  dans  fa  caflètte  les  pier^ 
reries  qu'elle  en  avoit  tirées  ^ 
mais  elle  fut  bien  fùrprifè  lorC 
qu'elle  y  trouva  le  Madrigal.  Elle 
le  lut  &  relut  pluiîeurs  foi&> 
pour  l'entendre.  Elle  ne  f<^avoic: 
comment  on  l'avoit  pu  mettre— 
H;  enfin  après  avoir  bien  rêvé  lài 
deilus ,  elle  jugea  que  ce  pouvoit 
ctre  le  Gentil-homme  ;  mais  de* 
deviner  le  moyen  dont-il  s'étoic  - 
fèrvi  ,  elle  ne  pouvoit  le  com- 
prendre. Elle  crût  qu'il  y.  avoit 
H^dedans  quelque  chofe  deiûr- 
naturel ,  &  que  l'art  delà  nigro- 
mancié  avoit  agy  en  cette  ren- 
contre î  .car  il  y  avoit  bien  dei^ 
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gens  en  ce  temps-là  qui  s'en  mê- 
loient ,  &  encore  plus  qui  y  a- 
joûcoienc  foy.  Son  efprit  ctoit 
occupé  de  pliffieurs  penfëes  fur 
ce  fujet  ,  lorfque  l'iieure  de  fc 
coûcher étant  venue ,  elle  fè  mit 

mfiM  lit,  moins  pour  dormir  ,  que 
pour  fonger  à  Tiiljuë  qu'auroic  ce 
Madrigal.  Comme  la  nuit  étoic 
fort  avancée  ^  &  qu'il  y  avoit 
long-temps  que  ion  eiprit  tra- 
vailloit ,  elle  s'endormit  irîïèn/î- 
blement'i&  au  milieu  de  fon  fom- 
meil ,  elle  crut  voir  en  fonse  cé- 
jiui  qui  l'avoit  tant  regardée ,  a. 
puy  é  fur  la  muraille  de  la  Tour ,  ' 
qui  fe  plaignoit  des  obftacles  qui  »• 

.  l'empêchoient  d'eftre  heureux  4  > 
que  dans  ce  moment  toutes  les 
portes  de ia  priibn s'ouvrirent  s- 
que  le  Gentilhomme  y  entra  auu 
fi -tôt  ,  &iê  referœerentenmê* 
me-temps  j  qu'après  ils  furent 
fort  inquiets  j  la  Princeflè  cr^i- 
gnant  quelle  Gentilhomme  ne 

j[>ut  fonir ,  Se  loi  ap^fébendaus 
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d'être  fùrpris  en  cueillant  Icstv 
fruits  <[ui  apartenoient  au  Maî- 
tre de  la  mailbn.  Mais  Ibit  que  ce  :  - 
ibnge  fùc  vexitable'ou  non ,  il  eft  : 
certain,  que  le.  Gentilhomme, 
ayant  paiTé  paille,  trou  de  ùl  mi- 
ne ,  ouvrit'  doucement  la  porte 
de  la  chambre  de  la  Rrincefîè,  , 
&  s'étant  a  prochéde  fbn  lit ,  la., 
réveilla ,  en  lui  diiânt  :  Madame ,  ^  - 
je  fuis  vôtre  trés-humble  iêrvi- 
teur,  6c  celui  qui  vous  a  écrit  le» 
Madrigal  que  vous  avez  'pd  voir.- 
Je  vous  iupiie  de  croire  que  je^r 
li'ày  autre  deiïèia  que  de  vous-v 
rendre  fervice  ,  &  de  vous  tirer,- 
de  la  captivité  où  vous  ^es  ré^- 
'diiite. 

'  La  Princelîe  iè  trouva  d'aborder 
fort  émeuc  ,  tant  par  la  peurr 
ott'elle  avoit ,  que  par  le  dcfirr 
de  voirrla  iin  de.  cette  avanture*. 
Bik  ferma  la  bouche.  èC  ouvritr 
les  oreilles  aux  douces .  paroles-i. 
citi  Gentilhomme  ^  Su^  voulante  - 
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pierre  ,  ni  caufer  de  chagrin  à  •  . 
cet  Amant  ;eftimanc  louable  de 
conferver  ceux  qui  nous  aiment, 
elle  fe  rendit  pitoyable  ,  &  re- 
<^atle  Gentilhomme  à  ion  cotë. 
Élle  connut  bien  alors  la  diiïè* 
rence  qu'il  y  a  des  carellès  d'un 
amant  à  celles  d'un  époux.  Enfin 
lis  furent  û  contents  l'un  de  l'au. 
tre  ,  qu'ils  réfolurent  de  conti* . 
nuer  ce  commerce  ,  &  de  le  ca. 
cher  avec  toutes  les  précautions 
poffible«.  Ce  point ,  Seigneur  , 
vient  fort  à  mon  propos,&  à  ceux 
qui  ont  éprouvé  ce  que  fcjavenc- 
faire  les  remmes,  &  particulière- 
ment certaines  bigôttes  qui  (ont 

Î>rofelHon  de  preud'homie.  £1. 
es  font  d'autant  plus  à  crain» 
dre ,  qu'elles  cachent  leur  mau- 

deflein  fous  le  voile  de  la.  - 
peté.  Elles  nous  ailàilinent  con*  • 
dnuellement  d'un  honneur  Se 
-d'une  vertu  qu'elles  n'ont  qu'en  - 
apparence)  au  lieu  que  celles  qiii#  v 
J>at  eâ^divemenc  vertueuiêf 
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n'en  tirent  point  vanité  ^  &  leiu^ 
conduite  eft  moins ifufpeâe  que. 
la  manière  d'agir  des  autres.  La. 
.  Princefle  dônc  je  vous  parle,  Sei-- 
gneur ,  qui  fe.  |)dquoit  d'honneur» 
a,u  fuperlatif  ,.ne  pouvant  vivre: 
fans  amant,  ni  fouffrir  la  retrai- 
te où  fon  mari  l'avoit  mile  ,  ne-, 
fongeoit  qu'à  la  vengeance.  Et; 
voyant  que  l'ocçaiîon  s'en  ofL.- 
froit-,  elle  la  prit  aux.clieveux  ,^ 
pour  le  fauvér-  &  donner; liberté, 
entière  à  iès  paiSons  j  dclbrte: 
qu'étant  la  nuit  avec  Ton  amant  y. 
elle,  lui  propofa  de  l'enlever  j 
afin  ^  lui  dit-elle  ,  qu'il'  ne  vous; 
en  arrive  aucun  accident ,  vousr 
ji'avez.qu'à  faire  ce  que  je.  vous» 
difavr ,  &  vous  verres  que  nou»^, 
iréumronsr. 

Il  .faut  premièrement'  qœ  dcr^ 
xÉiain  au  matin  en  allant  voir;  ' 
mon  mari ,  vous  portiez  au  doigti 
sne  .  bague 'qu'il  m'a  .  donnée  ,  ^  . 
■que  <  ous  fai&ez  en  -forte  qu.'il  la^ 
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dfejqui  vous  l'avez  eue, vous  lui  rc- 
pondrés  qu'il  y  a-  long-tems  qu*^^ 
elleeft  à  vous.  S'il  ae/ vous  -  dit- 
mot.,  il  n'en .penfera.pas  moins  ^ 
&  viendra,  vers  moi  pourrs'en 
daircir.  D'abord  que  vous  le  ver.»^ 
rez'fur.le  pf>inc  de  partir ,  venez» 
vous-en  promtement  me  rapor- 
ter-  cette  bague.,  &  pois  -je  vous 
dirai '^ce. qui  en*  ièra  arrivé,  ta.  ' 
pointe  dù  jour-  commençant  a> 
paroître ,  la  Princeiïc  mit  la  ba- 
gue au  doigt  du  Gentilhomme  , 
'  éc  enfuite  il  fe  retira  .che  zlui.- 
Quand  l'heure  de.  faire  fa  coup 
au  Prince. fut  venuë,il  alla  à  fon 
lever  j  mais  il«*eut^pâs;  fi-tôt  mis^ 
la  main  au  bonnet  pour^le  faliier^ 
qu'il  reconnut  fabague ,  &  la  re- 
garda même  plufleurs  fois  fan& 
parler? .  Çe  filence  étonna .  tous 
ceux-  qui  ctoient  dans  larcham-^ 
fcre.  Et  comme  quelques-uns  de 
iês  plus  intimes  amis  lui  en  dc- 
snfandoientlacauTe.,  il  ne  rëponv 
lik;  lieo:     prit  le  .cliemia,dei^ 
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Tour.  Il  fur  fî  long.temsà  de*- 
chaîner  les  portes ,  &  à  lever  les 
loquets  &  les  cadenats  ,  que  le 
Geiitiliiomme  qui  étoit  parti  en. 
diligence  ,  eut  le  loifîrde  ren- 
dre la  bague:  à  la  Piànceflè ,  &C. 
de  fortir'  parrfa  mine;  iàns  être 
aper(^ù.Xe  Prince  étant  entré: 
dans  là  chambre  de  fà  femme , , 
&;*lui  voyant  fa  bague  au  doigt 
en  eut  de  la  joye  ,  &:  feignit  de. 
n'être  venu  que  pour  lui  rendre 
vifîte.  Dans  ce  deffein  il  lui  ditr 
plulteurs  chofés  obligeantes , 
voulut  foiiper  St  coucher  avec 
elle  ,  ce:  qu'il  fit.  E'amant  ett 
ayant  été  averti  par im^ertaiiT  fil 
gnal  qu'on  lui  donna>  n'entra  pas^ 
dans  la  Tour  Jl  fe  contenta  feules. - 
ment  de  vivre  dans  l'elperance  de." 
lëparer  lètems  prerdu ,  ^de  pot-- 
iederfèul  &  {ans  obAale  fon  ai*- 
niable  PrinceilèXa  nuitiùivant& 
là  coucou  voyant  l'occafion  fa- 
Torable,alla  ie  nicher  dans  te  nid 
d'autni^..  Alo£s  rainait&&l'4-f 
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mante  curent  le  temps  de  fe  con-  ' 
fbler^des  chagrins  que  leur,  a voin  * 
donné,  leur  abiènce  ,&  deiè.mo.~ 
quendupauvrc  mari.  Apres  plu- 
fieurs  careflès  de. part  &  d'autre, , 
là  Prittceflè  die*  au  (Sentilhom-^ 
mes  ■Puifquevle.Dieu de  ramouK- 
nous  a  efté  (î  fav.orabl& ,  j'éfpe- 
re  qu'il  ne  le  fera  pas  moins  dans:* 
là  fuite:  &dnff,  mottclierîcoeurj, 
il  faut  encore  une  fois  éprouverr 
jnonmar.y ,  &  faire  à  l'égard  der 
ce  que  Je  vous  donneray  ,  ce  que 
Vous  arvcîE'  fait-de  la.  bague.  Elle: 
Ibi  donna  un  beau  b^tit  chien 
q[u'elle  avoit  j  en  lui  difant  dele:- 
porter  fous  fôn  bras  lors  qu'il'* 
iroit  voir  lé  Frince. .  Le  lerrde-^ 
main  au  matitt  le  Gentilhomme 
prit  le  chien,  &:  s'èn  alla  au  lever- 
du  Prince.  D'abord  qu'il  le  vit , 
al  le  rccorinut" ,  ^  futfur  Ic^point 
de  rapeller  par  fon?  nom  ^  mais? 
confiocrant  le  mérite  &  la.  qua^ 
lîtc  dé  celui  qui  l'àvoit ,  il  né  dite 
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ceiIè,marmotant entre  Tes  dents;' 
&  la  menàcjant  que  s'il  ne  trou- 
▼oitr  pas  fonthien, elle  s'en  repeiu 
tiroit.  Le  Gencii  liom  me  voyant 
le  Prince  de  ma uvaile  humeur  , 
le  retira  promtemcnr  ,  &  alla 
trouver .  la  Princcflè.  Il  fît  du 
chien  ce  qu'il  avoit  fait  delà  ba^ 
gue,  &  auOi-cot  il  s'en  retourna^ 
par  l'endroit  qu'il  eftoit  venu. 

Le  Prince  étant  donc  entré^ 
dans  la  chambre  de  la  Princefl 

&  voyant  fbn  chien,  ne  fceur 
que  dire ,  ïînori  qu'il  n'étoit'pas 
impoifible  que  deux  choies  de 
même  efpéce  ne  iè  reilèmblaC 
lênt,&  que  lè  chien  qu'il  avoit  Vu; 
entre  les  niains  du  Gentilhomme 
fi^étoie  pas  le  fîen  5  deibrte  que 
de^puis  ce  te(ns-là ,  il  n'eut  plus 
de- jaloufie  de  voir  quelquefois- 
dès  choies  fèmblables'àux  ileny 
•  nés.  . 

La  Dame  &  le  Cavaher  ra- 
vis d'avoir  ainfi  trompé  le  Mai 
ry_ ,  gafToient  d'àgreabks'  mo*^ 
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mens  eniêmble.  Cela  dura,  quel* 
que  temps  de  cette,  manière  5, 
mais  la  Princefle  ayant  toujours 
quelque  crainte  d'être  furprifa 
mr  le.  fait ,  &  s'ennuyant  .terrù 
blement  de  fâ  prifon ,  en  voulue 
abfblument  fortir;  Elle  le  décla- 
ra à/on  amant,  ôc  lui  dit  ce  qu'ili 
faloit  qu'il  fit.  :  qui.  étoic  de  lui 
faire  faire  un  habit  de  façon 
trangeie  3.  qu'énfùite  il  iir  équî. 
per  Secrètement^  une  frégate  la*, 
plusiégere  qu'il  pourroit  trou- 
ver i  qu'il  la.  tint  prête  .hors  deia:: 
yilleoù'  ils  étoiënt,  afîii  qu'à»' 
premier  vent  favorable  qu'il  fe^ 
roit,  ils  gagnailènt  le  haut  lepliis 
promtement  qu'il  leur  feroitpoll 
«ble.  Toutes  ces  chofès'  ,  lui  dit. 
elle  ,  fonrabiblument  neceiïàii> 
respour  me  tirer  d'icy  j  &  afin  dé 
mettre  leur;  honneur  à  couvert , 
elle  lui  marqua  çn  détail  ce  qu'il 
faloit  encore,  faire... 

Le  Gentilhomme  accepta  avec 
plaifir  la  propofitron  de  la  Pri«K 
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eéflè  ,  de  étant  defcendu  de  là- 
Tour  ^  il  alla  retenir  la  plus  lé- 
gère frégate  qui.  fôc  dans  la  Mo- 
xmc:  n  ia  tic  armer  6c  munir  de 
tout  ce.  qui  étoic  neccflaire  j  &. 
.  après  il  la  fit  tenir  aflèz  avant' 
dans  la  mer  pDur^  mieux  cacher 
ibn  entreprile.  Pendant  qu'il 
toit  occupé  à  toutes  ces  choies  , 
il  avoit  ordonné  qu'on  fitprom- 
tiemene  l'habir  dè  là  Princeflè  y. 
qui  écoit  d' iine  écoâè  âÛez  liche^ . 
^d'unc  finjon  étrangère.  Quand, 
il  fut  achevé- , il  le  porta  lui-mê- 
me à  la  PrincdIe  ,  qui  le  txouvjU 
Gré&  propre  â&  très  bien. fait.. 
L'heure^ du  départ  étant  arrivé,, 
la  Dame.fortitla  nuit  avec  cet: 
Jkabillèment;  èc  fut  joindre  la  fre-^ 
gâte  ,  où  étant  embarquée  ,1& 
Gentilhomme  alla  prendre  coni 
gé  du  Prince  ,  qui  s'étoit  leyé  ce  ' 
jbur-là  de  bon  matin- ,  pouraller 
^  la  chafle.  D'abord  qu'il  le  vit,, 
il  le  pria  d'être  de  la  partie  ; 
mais  il  s'en  excufa  fur  ce  qu'il 
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iBtoit  obligé  de  partir  au  plûtôçr.  • 
pour  s'en  retourner  en  fôn  Païs.. 
Quoi,  Fabio, dit  le  Piince ,  vous» 
Youlés  nous  quitter  f  Bien  loin  de 
cela^  Monfieur ,  répondit-il,  j'ef^' 
pére  d'à voii?  bien  tôt  l'honneuBT 
de  yous  cevoirv  Mais  je  ne.  puis^ 
diiFerer  plus  long' tems  mon  dé' 
part ,  garce  que  je  viens  de  rcce^ 
voir  des  nouvelles  que  la  paix  efii' 
eoncluë  entre  mes  panées  &  ceux: 
du  Genciliiomine.  avec  lequel; 

eu  un  démêle.  Ainfi-  il  laucî. 
que  je  parte  au  plutôt  pour  Cu, 
gnep  cer.  accommodëmenc:,.  dsr 
crainte:  qu'il  n'arme  quelque: 
nouvel  enipêchcment  qui  poujo*- 
roit  nous  troubler  pour  toûjours»^ 
I^e  Prince  lui  ayant  ^mandé.-: 
quel  eiloit  celui  qui  lui  avpit;  a— 
porté. cette  nouvelle  :-Oeft  ,rc*- 
pond  it  le  Gentilhomme^une  Dè- 
jnoifèlle  de  mes  ami$  qui'  ayant- 
tx>ii]ours-eu  de  l'amitié  pour  moi^ 
&  ne  pouvant  fbuf&ir  mon  ab- 
&nce ,  à  Yjoulu  me  procurer  jnoni 
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retour,  étant  venue  en  diligen- 
ce me  quérir  fur  une  frégate,  lé- 
gère >qui  eft  arrivée  au  Port  à  la 
pointe  du  jour»  Ainfî  je  vous  ilip-» 
plie  ,  Monfieur,  de  me  permet-^ 
tre  de  prendre  congé  de  vous  ,. 
&  que- j'aye  riionneur  de  vpus 
donner  ce  matin  à  déjeûner  dans 
cette  fregate^afin  que  je  fafle  voi* 
hs  de  meilleur  coarage.Le  Prince 
loiia  fprt  l'amitié  de  la  Demoi- 
lèlle ,  &:  afîeura  Fabio  qu'au  re- 
rour  de  la  chailè,  qui  fêroit  dans^ 
{wuvil-  viendroit  boire,  un  cou£ 
avec  lui.. 

Le  Gcntilliomme  fit  préparer, 
un  repas  magnifique  -,  &  rheure. 
de  manger  étant  venue ,  il  alla 
au  devant .  du  Prince  avec  queli 
ques  uns  dè  Ces  amis  qu'il  avoit 
conviez.  Il  le  rencontra  nrés.du 
Port  ,&  l'ayant  joint,  il  IC'^mit  â 
cauler  avec  lui^  &  entre-autres 
choies  ,  . il  lui  déclara  qu'il  vou- 
loiÉ  êpouier  la  Demoifell^  qui 
ISétûic  venu  quérir  ,    la  preiw 
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jdre  pour  femme  enfà  preience  j 
tju'il  le  fîipplioit  d'y  donner  Son 
<:on{èntement ,  afin  qu'il  la  tint 
:d*u!ne  auin  bonne  main  que  la 
-iienne..  Le  ;P rince  y  confèntic , 
.comme  il.étoit  fur  la  grève.,  un 
Efquif  le  vint  prendre  avec  tou- 
te fa  compagnie ,  &  le  mena  juH 
■ques  dans  la  freg  ite.  Lorlqu'iliy 
.-nit ,  on  fervit  le  repas ,  &.  le  Gen- 
tilhomme fît  afièoir  la  prétendu  ë 
.étrangère  auprès  du  Prince ,  qui 
âù  premier  regard  qu'il  lui  jetca , 
•crut  que  c'étoit  la  Princeflè  la 
femme  (  mais  Ion  habillement , 
joint  à  lès  manières  &c  fa.  voix 
u'elle  concrefaifbit ,  diminua 
â  créance  j  &:  ce  qui  acheva  de 
dedilliiàder  entièrement  /fut  le  ^ 
.ibuvenir  qu'il  eut  de  la  bague,  & 
du  petit  chien ,  dont  la  reflem- 
blance  lui  avoic  donné  de  la  ja- 
4oune.  Ainfi  toutes  ces  choies 
■ayant  efiàcé  defon  efprit  lapen- 
iee qu'il  avoic  eu  d'abord, il  ne 
ifongea  qu'à  faire  bonne  ehere , 
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^'tci  fe  réjoijir  de  tout  fon  cœur. 
Quand  on  fut  levé  de  table ,  le 
K^entilhommepria  trés-humble^ 
^nient  le  Prince  de  faire  prciênt 
de  fa  Ibrvante  à  Ibn  fèrxiteur.  Le 
Prince  lui  ayant  répondu  que  la 
«demande  étoit  trop  railbnnable 
pour  lui  eftre  rcfufce,  prit  la  De* 
anoilelle  par  la  main^  &  la  don- 
na au  Gentilhomme, en prélèn- 
ce  de  toute  la  compagnie.  En- 
fuite  de  quoy  le  Prince  s'en  alla^ 
^&  le  Gentilhomme  gagna  le 
^haut  à  toute  voile.  Peu  après  le 
bon  homme  failànt  T-éflexion  à 
«cette  Demoilèlle,  &  voyant  que 
-ceux  de  la  lliite  étoient  étonnez 
d'avoir  vn  une  femme  fî  reflènn- 
^  Plante  âla  Princeilè ,  entra  dans 
quelque  défiance.  Pour  s'éclair- 
cir  de  Ion  doute  ,  il  pritles  clefi 
de  la  Tour ,  &  y  monta.  Maîs'â 
^t  bien  iorpris  quand  il  y  fut  , 
•de  n'y  trouver  point  la  Princef. 
lé.  Il  entra  dans  une  colère  ter- 
xible  j  il  invoqua  le  Ciel  ^&ijk 
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Terre  à  jfbnfccours  &  donna  oru 
.dre  qu'on  courut  après  la  fre^a* 
te.  Mais  coraîne  elle  ëtoit  partie 
avec  un  vent  favorable  .,5c  qu'on 
ji'avoit  pas  bien  remarque  la 
i:oute  qu'elle  avoit  :pnCc ,  on  ne 
|>ut  la  découvrir  ^  enfbcte  que  le 
pauvre  Prince  en  eut  un  fi  grand 
chagrin  qu'il  en  fut  malade ,  ÔC 
courut  peu  de  jours  après. 

Par  cette  hiftoire ,  vous  pou- 
■vez  connoitre ,  Seigneur ,  l'efpric 
Me  la  plupart  des  femmes ,  8c  le 
peu  de  confiance  qu'on  doit  a- 
:voir  en  elles.  Il  n'y  a  rien  de  fi 
injufte  ni  de.  fi  difficile  qiii  puiH 
iè  les  détourner  de  leur  deilèia. 
€l  eft  vray  que  Q  l'équité  leiir 
iêrvoit  de  guide ,  je  ne  blâme- 
tfois  pas  leur  conduite  }  au  con- 
traire je  loiierois  les  fubtilitez- 
'  dont  elles  fe  fer  vent  jmais  voyant 
•qu'elles  le  gouvernent  plus  par 
pafiion  que  par  raifbn  ^  &  que 
Souvent  leurs  entreprilès  ibnt 
mauvailès.^  ainfique  vous  avez 
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•pu  remarquer  par  le  procédé  àc 
cette  Grecque ,  je  ne  puis  m/en- 
pêciier  de  les  blâmer.  Je  pour-  ' 

.  rois,  Seigneur ,  vous  raportcr  U- 
<lelïus  plufieurs  exemples  conlî-  " 
derables ,  Se  piut  aux  Dieux  que  ' 
l'Impératrice  ne^fut  pas  du  nom. 
brede  celles  qui  font  mal ,  cogi- 
•jne  elle  en  eft  alTurément.  Si 
vôtre  majefté  Impériale  prcndia 
peine  de  s'en  ëclaircir,je  iuis  leur 
qu'elle. connoîtra  cette  vérité,  èc 
qu'elle  me  fçaura  bon  gré  de  la 
j-cmoïitrance  que  j'ay  l'honneur 

.  jde  lui  faire.  - 

L'Empereur  ayant  écouté,  avec 
attention  le  dilcours  de  ce  Phi- 
iofbphé,  jugea  à  propos  de  ne  le 
pas  rejetter.  Et  quoy  que  fon  a- 
veuglement  l'empêchât  d'avoir 
•mauvaifê  opinion  de  Wmpera- 
trice  ,  néanmoins  le  chagrin  d'à-* 
voir  condamné  Ton  fils  à  la  mort, 
le  fit  réfoudre  à  fufpendre  l'exe- 
cudon  du  Prince  Eraftus  jufqu'à 
ce  que  le  fait  fûc  plos  ample- 

mène 
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tnent  avéré.  Cependant  pour 
contenter  en  quelque  manière 
l'Impératrice  ,  il  refolut  de  re- 
tourner à  Rome  ,  afin  de  lui  fai- 
re trouver  bon  la  furfeance  <Je 
cette  â£&ire.  édnù  -Tans  •  rendre 
aucune  réponJfe  au  Pliilolbphe , 
il  monta  a  cheval ,  &  partit  aufïi- 
-tôt.  Quand  il  fut  £wrivéà  Rome, 
il  trouva^  l'Impératrice  fort  en 
•qolere  contre  la  plus-part  Aes 
Juges  cnminels ,  qui  au  lieu  d'a- 
voir exécuté  laSentence  du  Prin- 
tcc  Eraûus  ,  étoient  allés  à  leurs 
iïiaifons  de  campagne.  L'Empe- 
jreuren  fut  ravi,  fe  voyant  en  état 
de  pouvoir  faire  examiner  à  fond 
le  Procès  du  Prince  fon  fils.  Il 
fmandà  aux  gens  de  Juftice  qui 
étoient  refbés  à  Rome,  de  ne  rien 
jfairefur  ce  iujet  iàns  un  .ordre 
•exprés  de  ra,part.  Les  Juges,  qui 
;ne  fotthaitoient  autre  choie,  en 
çurent  de  la  joye  ,  Se  exalte- 
jent  la  prudence  de  l'Empereur 
qui  ne  vouloit  rien  que  de  jullff 
^d'équitable.  M 
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V 

CHAPITRE  XVII. 

•  « 

J! Impératrice  Afhrodifia  excite  . 
^  9ou^eau  l' Empereur  4^  filtre 

.   maurir  le  Prince  Er^fius  , 

exemple  qu^elle  lui  raporte 
£un  Roy  de  Perfe  ,  qui  pour 
ODoir  ajoute  trop  de  foy  k  fes 
philo fophes  ^  leva,  le  Jïey:  d'unf 
Ville  qui  ètoit prejie  a  fe  rendre. 

L£  foible  que  k  plupart  des 
hommes  ont  pour  les  fem- 
mes )  leur,  fait  faire  fouvent  des 
aâions  qui  ne  leur  font;  point 
d'honneur.  Llmperatrice  avoic 
tant  de  pouvoir  fur  l'elprit  de 
l'Empereur,  que  ce  qu'il  avoit 
ordonné  un  jour ,  elle  le  lui  fai. 
foit  révoquer  le  lendemain.  Ei^ 
cfiTet ,  comme  ce  Prince  lui  eut 
.^it ,  que  le  iurcis  qu'il  avoit  don~ 
né  à  la  fentence  du  Prince  EraC 
tus,  n'étoit  pas  pour  empêcher 
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le  coursde  lajuftice ,  &  encore 
moins  pour  cUâèrer  la  vengean. 
-  ce  de  l'injure  qu'U  lui  avoit  faite, 
mais  pour  éviter  le  blâme  d'à. 
voir  jugé  cette  affaire  avec  trop 
^e  précipitation  ,  qu'ainii  il  a> 
Toit  trouvé  plus  à  propos  de  fui. 
vre  les  règles  afin  d'ô  ter  au  peu- 
ple le  reproclie  qu'on  lui  pour- 
voit faire  :  Tlmperamce,  qui  n'é. 
Toit  pas  contente  de  ce  difcours, 
le  mit  à  foupirer ,  éc  en  répen- 
dant quelques  larmes  5  Je  fçay 
l>ien ,  Moniieur ,  répondit-elk , 
<)u'il  faut  toujours  le  conformer 
aux  Ôrdomiances  j  mais  quand 
Texcés  du  crime  furpaflè  toutes 
les  peines  établies  par  les  Loix , 
il  y  a  autant  de  mal  à  en  différer 
la  punition  ,  qu'il  y  en  auroit  i 
juger  avec  lenteur  une  affaire  or- 
dinaire. La  mienne  n'eft  pas  de 
cette.naturejellc  eft  Ci  furprenan- 
te ,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en 
ait  jamais  eu  une  pareille  au 
monde.  Où  trouvera- 1- on  un  fil« 

•  _  M  ij  • 
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aflèz  infôlent  pour  vouloir  fouil- 
ler unvafe  confacré  à  fon  Pere  i 
en  un  mot,  pour  forcer  une  bél- 
le-mere  à  confentir  à  fon  ihfàmie? 
L'idée  même  enfiic  horreur.  Ec 
comme  le  cas  eft  nouveau,  &  que 
les  Loix  ne  l'opt  jamais  prévu  , 
vous  ne  pouvez  en  retarder  la  pu- 
nition (ans  vous  mettre  au  dçf- 
ibu^des  Juges  -y  ce  qui  feroit  in- 
digne, puifque  vous  êtes-àu  def- 
fus  des  Loix ,  &  que  lorfque  les 
Empereurs  les  ont  faites ,  ce  li'a 
été  que  pour  contenir  les  peuples 
dans  le  devoir  ,  &:non  pas  pour 
fe  lier  eux-mêmes  les  mains.  Ce- 
pendant fans  fonger  à  tout  cela  , 
vous  aî^iflèz  comme  un  inférieur 
qui  fe  foumet  au  jugement  d'au-  ^ 
trui ,  &  fur  tout  â  des  perfoniies  ' 
qui  devroient  plutôt  fe  foumet- 
trc  au  vôtre  ,  que  vous  au  leur.  - 
Si  vous  leur  donnés  cetAvantage, 
quelle  opinion  aurait-on  de  vous? 
On  dira  par  tout  que  vous  êtes 
*  le  plusfoible  de  tous  les  Princes^ 
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nue  vous  ne  vous  fôuqez  ni  de 
vôtre  honneur  ni  du  mien ,  & 
t]ue  vous  n'avez  autre  deilein 
que  de  me  faire  mourir  de  dou^. 
leur.  Si  cela:  efl:^  vous  ferez  bien- 
tôt fatkfait  5  car  j'aime  mieux  fir 
nir  mes  jours  en  vous  faiiant  plai- 
iîr  ^  quç  de  les  prolonger  en  vous 
donnant  la  moindre  peine. 

Ce  diicours  artificieux  àcca« 
bla  tellement  l'Empereur  ,  qu'il 
ne  /çavoit  que  rëpçndre.  Llm- 
peratrice  ayant  remarqué  Pêm- 
barsas  ,où  il  eiloit^rappeila  à  elle 
tQutç  fa  vigueur,  &  parla  avec 
plus  de  force  que  jamais.  Elle  lui 
dit  que  le  regret  qu'elle  avoir 
n'ëtoit  pas  tant  à  caufe  d'elle  ^ 
•que  pour  Tamour  de  lui-même  j 
..que  celui  qu'elle  avoit  pour  la 
periônne  ne  pouvoit  mieux  s*ex-i 
primer  que  par  la  vengeance 
.qu'elle  demandoit  dç  l'outrage 
qu'on  lui  avoit  fait  j  que  fon  refl 
ientimènt  étoit  trop  jufte  pour 
dii&rer  plus  long-tjsmps  la  puni^ 
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tion  d'un  pareil  crime  j  qu'au 
refte  elle  fçavôic  bien  que  tou- 
tes ces  remifès  venoient  moin» 
ideluiqué  de  la  méchanceté  de 
ces  Philofbphes,  qui  fous  appa- 
ténce  de  zelc  &  de  pieté  ,  n'en 
Youloient  qu'à.  Ton  honneur  te 
k  fà  vie.  £c  plut  aux  Dieux,  ajod-- 
ta-t-elle,qu'il  ne  vous  arrive  pas, 
la  même  choie  qui  arriva  à  un 
Roy  de  Pej;{c  ^  qui  pour  avoir 
trop  crû  fes  Philofophes,  s'en  re- 
pentit toute  ià  vie.  Quoyque  je 
ibis  foft  abatuc  par  le  chagrinr 
continuel  que  vous  me  donnés  y 
je  vous  conterois  cette  hiftoire  ^ 
fi  je  n*aprehendois  de  perdre- 
mon  tennps ,  vous  voyant  réfôlu 
d'ëmpêcner  l'exécution  de  la 
Sentence  que  vous  avezpronon-. 
céc.  Je  n'en  ferai  rien  ,  cfiç  l'Eni- 
pereur,&  je  vous  a(Iùre,Madame, 
que  dans  peu  vous  ferez  vengée- 
d'Eraftus,&  de  fès  Philofbphes.. 
Cependant  je  Vous  prie  de  me  ra. 
conter  rhif^oise.  de  ce  Koy ,  a^ 
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fin  qu'elle  me  fèrve  d,'exemple. 
Trés-Yolontiers ,  répondit  Tlm^ 
•peratrice ,  Ô6  aullî-tôc  elle  corn- 
mença  de  cette  manière. 
Il  yavoit  un  Roy  de  Periè  , 
-   nommé  Flamentin ,  qui  étoit  é- 
gaiement  connderable,&parla 
•  grandeur  de  fes  Etats  ^  &  par  cel- 
.  le  de  {es  richeflès.  Mai»  comme 
.  l'on  n'eft  jamais  content  de  ce 
qu'on  poiïede  ,  ce  Prince  voulut 
reciiier  les  bornes  de  fon  Roy au- 
nie.  Il  fît  la  'guerre  à  Ces  voifins , 
.&  remporta  fur  eux  pluiieurs 
viûoires.  Apres  s-'être  emparé 
de  leur  pays  ,  il  voulut  encore 
pouilèr  plus  loin  fes  conquêtes. 
.  Il  entra  comme  un  torrent  fur  les 
.  Terres  des  Caldcens ,  &  y  fît  des 
'  ravages  terribles.Le  Roy  de  Cal- 
dée ,  qui  ie  nommoit  Acbias  , 
voyant  tous  ces  dcfordres ,  & 
ne  doutant  pas  que  le  Roy  dé 
Perfe  n'envahit  la  Caldée^iît  ad 
-ièmbler  les  Etats  aufquels  il  dé-  ' 
couvrit  le  dellèia  de  ce  Tiran.  Il 

M  .iiij  * 
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leur  montra  combien  ia  domi- 
jnatipn  écoitdangereufè^  que  leur 
iionneur  &  leur  intereft  dé- 
voient les  obliger  a  s'y  oppolèr 
de  toute  leur  force  5  &  qu'en  un- 
.  mot ,  il  valoit  mieux  mourir  les.  | 
armes  à  la  main  ,  que.  d'être  les/ 
Efclaves  d'un  Barbare  ,  &  d'un< 
.  Impie,don t  les  principaux  de  fbxi: 
copfeii  n'étoient  que  des  Magi-  ..  j 
.  ciens  &  dès  Scélérats.  Enfùite  it 
pria  l'aflèmblëe  de  vouloi»  ôpi-  -  ; 
jaer  lur  l'expédient  qu'il  faloit^ 
prendre  pour  la  confèrvation  de, 
fa  Couronne  j  &  li ,  dit-il. ,  l'ott 
Be  m'en  juge  pas  digne ,  jé  la  re- 
mettray  à  celui  qu'on  voudrai 
.  ^  nommer.  Apres  quoy  il  fit  dreU 
fer  au  milieu  de  l'aflemblce  un  ' 
Throne  Royal,  oùil  mitià  Cou-  • 
ronne    Cou.  Sceptre ,    alla  s'af- 
feoir  au  rang  des  autres  du  Con- 
iéil.  Cette  aâion  forprit  toute  la, 
compagnie  qui  murmura  contre 
la  modeftie  du  Roy  j  mais  ce 
Prince ,  qui  ne  faifoit  pas  lèm« 
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blànt  de  l'entendre  ,  dit  à  hau- 
te voix  :  Quant  à  moi ,  Meffieurs,' 
je  fèrvirai  la  Couronne ,  &n'é- 
.pargnerai  ni  mes  biens  ni  ma 
vie  pour  la  maintenir.  Si  chacun 
en  fait  de  même ,  nous  la  con- 
ferverons  malgré  la  tirânnie  des 
Perfès,  &  j'efpere  que  leshoAi- 
lités,  &  le  dégâts  qu'ils  ont  fait 
•dans  ce  Royaume ,  retourneront 
à  leur  honte  èc  à  leur  confuiion. 
Quelle  indignité.neiêroit-ce  pas 
à  nous  ,  Cl  nous  devenions  leur? 
Efcjâves  ?  ils  nous  regarderoienc 
^;vec:m  épris,  nousTerions  la^ri- 
fée.de  toute  la  terre.  Or  il  eft 
important  de  confèrver  nôtre  li- 
berté.; c'eft  le  plu£.  précieux  de. 
epus.les  biens,  &  il  vaut  mille  fois 
mieux  mourir  avec  hqnneur,que 

d;e  vivre  éternellement  avec  in- 

. . .  Ce  difoQurs  du  Roy-  prononcé 
iaveç  véhémence ,  toucha  teile- 
.ment  lecœvir  des  Ci^ld^ens,  du*. 
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leur  vie ,  &  que  rien  ne  /èroit  ca- 
pable de  les  en  dë  touitier.  En 
achevant  ces  mots ,  ils  piiient 
la  Couronne  qu'ils  remirent  fur 
la  tête  de  leur  Roy ,  &  le  Scep- 
tre qu'ils  luy  redonnèrent  /  en- 
.  kiy  promettant  &  jurant  par  tous, 
les  Dieux  de  ne  jamais  l'aban- 
donner. Ils  le  fupplierent  feule- 
ment de  fbnger  a  la  défenfe  de 
leur  païs ,  &  d'ordonner  ce  qu'ii 
laloic  qulls  fiilènt. 

Il  eft  temps ,  dit  le  Roy,  d*y 
dbnner  ordre  ;  i^ais  il  faut  que- 
nous  délibérions  enfèmble  fur  ce 
fujet ,  afin  de  prendre,  des  me- 
iiires  juftçs  &neceflaires.  L'Af- 
ièmblée  mit  auffi-tpc  la  matieïe.*^ 
ûisrlc  bureau,  }  &  après  avoir  re^ 
eiicilli  lies  voix ,  ilmt  arrêté  qu'i- 
on porteroit  dans  la  Ville  d'Huir 
tÎDutes  lesricheâèsdtt  Royaume^, 
tant  -à  caille  qu'elle  en-écotc  lat 
Capitale ,  que  parce  qu'c  lie  étoir 


viroient  leur  Prince 
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troupes  des  Caldéens  fc  rsJTcm-^ 

bleroient  pour  faire  tête  aux  en- 
nemis. 

Cette  dédiion  ëtoit  )ufte,car  il^ 
ne  pouvoient  tenir  la  campagne, 
vû  que  l'armée  des  Perles  etoit 
trop /ûpcrieure  à  la  leur.  MnCi  le 
Roy  èL  toute  l'ailèmblée  refolv- 
rent  de  munir  cette  place  de  tout 
"cequi  etoit necefïàirepour  Jade-  - 
fendre  ^  mais  quelque  diligence 
qu'ils  fiilènt ,  il  ne  le  purent  fi 
bien  ,  que  les  Perles  ne  l'empê- 
châllènt.lls  vinrent  camper  avec 
toute  leurs  forces  devant  Hur. 
Ceux  de  dedans  vovant  une  li 
grolîè  armée  proche  ae  leurs  mu- 
railles, en  eurent  d'abord  de  la 
crainte;  mais  conliderant  que 
fieur  ^lut  dépendoit  de  leur  dé-, 
fënlê ,  ils  reiolurent  de  tenir  fçr, 
me ,  &  de  perdre  plutôt  la  vie , 

3ue  de  le  rendre  à  la  dilcrétion 
es  Perfans.IUft  vrai  quiç  ceux-ci 
lieur  donnèrent  plullcurs  ailàucs: 
in4Î$  il  leurs  .ittiiiques  forent  si^ 

M  vj 


Li.  Pmnci 
.' gc)ùreufès ,  kdéfenfê  des  Aifié^ 
gez  ne  le  fuc  pas  moins.  Cepea- 
danc  cette  Place  écoit  tellement . 

■  |)rellee  de  tous  cotez ,  qu'il  ëtoiC" 
fort  difficile  d'y  entrei:.  Il  n'y 
avoit.qu'cin  certaiii  endroit  d'une 
montagne  efçarpée  ,&  pleine  de 
précipices  par  où  l'on  pouvoit 
avoir  querque-  commtuiicfttiôn: 
av  ec  ceux  de  1^  .Villè. 

Lfe  ilége  dura  plulieurs  mois,iâns< 
que  les  affiegeans  puflènt  vaincre- 
lès  affiêgez,  ny  ceux-cy  faire* 
beaucoup  de  mal  aux.  autres.. 
Néanmoins  comme.il  y,  avoit  un? 
frraiid  nombre  dé  peuplé  dans... 
Mur  y  &  que  lies  vivres  com.. 
mençoient  à  y  manquer ,  le  cha-- 
grin  commenijoit  auiE  à  s'cmpa*  • 
réc  dé:  leurs  efprits.   He  Roy- 

'  voyant  celâ,  fîç  aflfemblèr  ion? 

'  Confèil,    dit ,  que  dans  i'impo£î 
iîBilité  oU.  l*bn  ctoit  de  pouvoir- 

'  fuhfifter  long-tems  dé  cette  ma— 

■  niere,  il  h'^f  zvoitqvLè^jsùxp»^ 

"  Of  à  £rend]»:.  vu  de  moiuit  dfc 
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feiiïi,  OU  de  faire  une  fortie  gencA 
taie  fur  renncm^  :  que  le -pre- 
mier iêroit  honteux  aux  Gal- 
-  déens ,  &  que  le  dernier  leur  fé- 
roit  glorieux.  Qu'il  efperoit  que- 
s'ils  corabatoient  avec  valeur ,  ils 
vaincxoient  les  Pèrfès  ,  ou*  du 
moins  ik  les  obligerofentafèi». 
tirer  -,  que  quand  tnâne  ilsne  1er 
pourroicnt  pas ,  &  qu'ils  feroienc 

•  vaincus ,  la  gloire  à  e  combatre: 
vaillament  leur  féroirplus  d'hon- 
neur,  que  léurdcfaite  n- en  cau- 
feroit  à  leurs  ennemis ,  qui  n'au- 

•  roienrpasfujet  de  fe  louer  d'une 
'  viAoire  qui  leur  feroit  â  chère  &. 

ûfanefke:. 

Tousiurent  dé  l'avis  du  Rot 

&  conclurent  qu'âuflLtôt  que  la- 

•  lune  feroit  dans  fon  croiflant,  çàr' 
:  les  eàld<^etts  le  prenoicnt  pour; 

•  un  figne  favorable ,  &  le  décroît 

pour  un  mauvais ,  ils  forti-^ 

•  TOientffurrènnemydaBS'rintçh-- 
tiôn' de  lé  vaincre  ou  dé  mourir,:. 
t.csjfemmesmêin!es,quùi'aieûieûr 


•ajS  Le  PfinNCÉ 
pas  moins  de  cœur  que  leurs  ma- 
ris ,  les  excitèrent,  a  combatre , 
&  voulurenc  eAre  de  la  partie; 
Cette  xéfôlution  étant  prife  &c 
approuvée  de  tout  le  peuple,  cha- 
ciuf  fè  mit  à  fe  réjouir  &  a  don-  • 
ner  des  lignes  de  joïe  &  d'àUe» 
grellè  par  toute  la  Ville. 

lies  Perles  qui  étoicnt  allez 
avertis  du  manque  de  vivres  des 
ai&egez  ,  furent  fort  étonnes 
d'entendre  leurs  chants  &  leurs 
acclamations  pub  liques.  Ils  ne 
fçavoientiquoyen  attribuer  la. 
cau^èi.  Leurs  Philofbplies  &  Ma. 

.  giciens  en  étoient  même  iùrpris.  ' 
11  y  en  avoit  trois  au  Camp  qyi 
gouremoienrlesaâ&ires  du  Roy 
de  Periè ,   &  aufquels  il  avoir 
beaucoup  de  confiance.  Cepeo- 

..daût  ces  milèrables  .le  tron^pe- 

.  xent  de  Jk  manière  du  monde  la 
plus  furprenante }  car  comme  ils 
içavoient  que  dans  la  Villc: 
d'Hiy:  il  y  avoit  un  grand  tréfor  ^ 

s  (8c.  que  plus  on  raçtaqiioit ,  plus 
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témoignoic  dà  vigueur  dans> 
fiL  défeniè  ,  ils  crurent  qi^e  les^ 
aflîegez  aTeicnt  découvert  quel- 
qiïe  bon  grenier  qui  leu»  fourni- 
soitlemoïen  defaircduterlong^ 
temps  le/îege  j  qu*àinlî  les  pluyes. 
arrivant  on  fèroit  obligé  de  le 
lever  fans  lien  prendre.  Le  Roy 
de  Per^  appréhendant  ifela  con- 
fulta  là-demis  fês  trois  Philofo. 
plies ,  qui  ne  pouvant  luy  reir- 
are  raifôn  fur  l&cbamp ,  le  iîipu 

.  plièrent  de  leur  permetcm  de  s'é- 
carter du  camp  pour  quelques 
jours ,  afin  de  faire  des  iàcnfîces 

iiuL  ne  pbnv.oit  affiOtst  que 
ceu:^  de  leur  ctat^  &  qu'ènfuite  ils 
liiy  découvriroient:  par  la  com-  ■ 

■  Bitmicadon  des  efprits  ,  J[es> 
moyens  qu  afaloic  prendre  pour 
s'emparer.de  la  Ville  d*Hui-.-Le 
Roy  leur  accorda  leur  demande^j, 
&  les  pria,  bien  fore  de  faire  lenr^ 
Sacrifices  le  mieux  qu'ils  poup> 
]»ient.'  Les  PKilofophes  le  luy- 

condition  qu'il,  ne: 
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feroit  aucune  attaque  contre  la'  . 
Ville  qu'ils  ne  fuilènt  de  retour.  . 
Le  Roy  y  ayant  coniênti  ,  ils 
parurent  aufii. tôt  y  ^  prirent  le 
chemin  de  la.  montagne  ,  où  ils 
demeurèrent  jufqu'à  Ta  nuit  clo- 
-y  &  alors  ils  deicendirent  de  la 
montagne' ,    s'ëtant  approchés 
de  la  imiraille  de  la  Ville;  la  fen* 
>  tinelle  leur  demanda.  Qui  va^là  ? 
-ïls  répèadirent  qn'dis  étoient  ve- 
nus pour  le  &rvice  du  Roy  de 
Caldée      qu'on  les  menât  vers 

•  lui  jparce  qu'ils  a  voientquelque- 
chois  d'importance  ■  h  lui  dire» 
LeCocps  de  garde  voyant  qu'ils 
û'étoient  que  trois,  les  fit  entrer- 

-  dans  la  Ville,  &  les  ayant  remis 
entre  lesmains  deleors  Officiels,. 

•  ils  les  menèrent  au  Roy,  hogL 
'  qu'ils  furent  cn'iàjpréfence  ,  ils 

le  fùplierent  dè  vouloir  bien  léùr 
<  donner  une  -  audience  fècrette,. 

-  Le  Roy  la  leur  accorda  s'é> 

•  tant  retiré  dans  une  chambre 

•  jFoiilnj^  avec  :  quelques  ■  uns-  $|e 
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&s  favoris  ,  les  Piiilofb{»hes  kii> 
dirent  que  k  eompaflîon  qu'ils 
ayoienc  pour  la  Ville  d'Hur  les 
aroit. obligé»  de-  lui  venic  pro- 
pofer  que  s'il  vouloir  leui?  don-- 
ner  une  fécempenfê  égale  aû 
&rviee  qu'ils  lui- rend roient ,  ils 
feroient  lever  lé  fîege.  d^Hur  , 
i8c  eoiitmindse.  L'ai»n«e  des  Per> 
iês  de  ibrcir  promcement  iior& 
du  Royaume  de  Caldée* 

Quoique  le  Roy  n^ajoutatr  pas 
l>eaucÔHp  de  foy  à  leurs  difcours.^ 
voyant  néanmoins  qu'il:  n'avoit^ 
-  -prefque.  plus  de.  vivres^il  ne  vou~ . 
lut  pas  méprifèr  leur  ofïre  j  &a- 
fin  de  leur  faire  voir  qu'il  écoitr 
en  . état  de  .les  recompeû^ 
ièr ,  il  les  mena  dans  le  Trefbr  ». 
.  où  ils  virent  tant  d'or  &  d'àrw 
;ent  qu'il  n'eft^às  poffible  de 
'exprimer  j  car  cous  ceux  dé 
Galdée  y  avoienc  apporté  leurs 
richefles.  Le  Roy  leur  promit  dc- 
iëur  en  faire  telle  part  qu'ils  vom 
droienc  ,  .  <s'ils  estLecucoii^  leme- 
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promcfïè.  Les  Pibilofbphes  ku 
vis  de  celle  du  Roy  ,  lui  dirent 
d'encourager  Ces  gens  ,  &  de  les 
fiffeurer  qu'avant  trois  jours  le 
fiegc,  de  leur  Ville  feroit  levé. 
Vous  fçaurez. ,  s'il  vous  plaît , 
qu'au  milieu  de  la  Citadelle 
d'fiqr ,  il  y*voit  une  Tour  fort 
haute  ,  qui  commandoit  ;  non 
feulement  fur  ie  Camp  des  Per*- 
fes ,  mais  encore  qui  dccouvroit 
tout  le  pays  d'alentour.  Les 
Philofophes  voyant  cela ,  firent 
^aire  un  habillement  pour,  une 
peHbnne  d'une  hauteur  fort 
grande ,  &  lui  firent  couvrir  de 
Miroirs  ardens d'autees  d^criC 
tàl  &  de  verre  de  toutes  fortes 
de  coufeurs,  qui  étoient  fî  bien 
joints  ,  qVils-  fêmbloient  eftitî 
tous  d'une  pièce.  Apres  quoi  ils 
firent  faire  deax  grandes  aîles, 
dojnéeS)  qui  avoifcnt  bien  autant 
d*éclat  que  l^habillement ,  &  ver- 
inillonner  deux  épces.luilântes, 
■qui  fans  rien  perdre  de  leur  luf. 
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tre  fembloient  eftre  teintes^  de 
fâng.  Ils  pouflèrent  encore  plus 
foin  leuir  fôpercherie  ;  ils  firenr 
«ne  graniie  provifîon  de  feu ,  de 
poêles,  de  chaudières,  S>c  d^âutres 
raiiïèaux  de  cuivre ,  qui  fai  (oient 
un  bruic  iêmbkble  a  celui  des 
éclats  de  tonnerre.  Tout  cet  apa* 
reil  étant  fait  &  mis^n  ordre  , 
deux  des  Philofophes'  fortirent 
de  k  Ville  d'Hur ,  .&  fê  retife- 
veut  dans  ia  montagne  par  le 
même  chemin  qu'ils  étoient  ve- 
fiu$.  A  l^égard  du  troifiéme  ,  il 
XC&SL  àans  ia  Fiace  pour  execœ. 
ter  ce.  qulls  avaient  conclu  en. 
tre-eux.  Le  lendemain  matin  il 
vêtic  l'habillement  couvert  de 
miroirs  avec  les  deux  ailes  do- 
i?ées ,  qui  étoient  H  bien  pofëes 
iûr  Ces  épaules ,  qu'il  les  pouvpit 
étendre  &  ièrrer  comme^in  o|. 
&au  fait  les  iîennes.  Outre  cela 
il  mit  fur  ià  tête  une  couronne 
du  Roy  de  Caldée  ,  toute  cou- 
.  Yçrte  de  piecreiaes  de  divet&s. 
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couleurs  ^  qui  éclacoienc  de  tou^^ 
ces  parts.  Enl'uite  il  prit  de  cha- 
que main-  les  épées  ;^'dbftc  j'ay*' 
parlé  j  &dés  que  le  /ôleil-  pa- 
rut, il  fit  faire  avec  fes  poêles. 

fes  chaudières  un  tintamarre 
rerrible  ,  accompagné  d'une 
groflè  fuiT^e  par  le  nroyen  des 
feux  qu'il  avoit  mis  dans  la  Tour, 
qu'on  eût  dit  que  la  Ville  d'Hur 
ailoft  abîmer  ,  oir  eftré  réduite 
en  cendres.  Dans  cecems  il  ptit 
un  mafque  de  criftal  qu'il  avoid 
fait  faire  ,  Se.  L'ayant  mis  fur  £bn 
vîïage ,  îîinbnta  fià:  ta  térrafié  de 
la  Tour.  Le  foleil  qui  frapoit  du 
redement  fur  lui ,  éblouifibit  les 
yeux  de  ceux  qui  voulaient  le 
regarder  en  fiicej  Après-  avoir  r©^ 
mué  quelque  temps  les  àîles  -,  il 
commença  a  elcrimer  fi  forte^ 
ment  des  deux  epees  qu'il  tenoir, 
qu'on  crac  qu'il  comoacotc  coii« 
tre  quelqu'un.  Les  Pferfes  voyant 
c  elafurent  autant  épouvantez 
•^■cmierveillez  d'un  ipectacle  li 
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Xtirpreuanc.  ils  avaient  beau  .en 
■cKerdier  la  caufe ,  ils  ne  la  pou- 
-voient  trouver.  Et  pendant  que 
ftoute  l'armée  Perfane  étoit  dan« 
'4ine  -inquiétude  extrême  fur  ce 
£ijet,les  deux  au<^res  PiiiloTophes 
qui  étoient  dans  la  montagne^ 
mraçac  à  toute  TDride  au  Camp , 
•chant  de  toute  leur  .force  qu'ils 
•ctoient  xous  ^rdus.  Le  Rq-y 
ayant  entendu  ce.  bruit  ,  parut 
-devant  eux  ,&  leur  en  demanda 
laraiion.  .Ne  voyez-vous  pas  , 

"Seigneur ,  Téponairent-ils,que  le 
Dieu  des  Caldécns 'eft  defcendu 
4u  Ciel  pour  les  défendre.>Si  nous 
•demeurons  plus  long- temps  icy, 
nous  ferons  tous  taillez,  en  piè- 
ces ,  &  il  n'en  reftera  pas  un  fèul 

-pour  porter  .en  Perlç  la  nouvel- 
le de.  notre  défaite..  ,Âicfi  reçi- 
rons-nous  pro.mjcenient,de  crain- 
te d'irriter  davantage  ce  Dieu  , 

.  quinous  feroitperdre  la  vie,com. 

rineil  a  faic.à  notre  compagnon, 

'^ui  .voulant  s'oppoièr^ià  fon  deï^ 
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ibn  par  de  certains  iacriiices 
qu'il  vouloir  faire ,  ce  Dieu  indi- 
gaé  contre  lui,  l'a  foudroyé  dans 
fa  montagne.  Cette  punition 
nous  a  tell^enc  concernés,  que 
nous  fommes  venus  en ,  diligen- 
ce pour  vous  aprendre  cette  nou- 
Tefie ,  &  pour  vous  dire  que  ïî 
iious  ne  partons  avant  la  fin  du 
four ,  il  ne  reftera  pas  un  iêul 
homme  en  vie  de  toute  vôtre  ar- 
mée. En  achevant  ces  mots  ils 
prirent  congé  du  Roy ,  &  s'en- 
fuirent auffi^tôt.  Ce  Prince  ,  & 
toutes  fes  troupes  qui  avoient 
beaucoup  de  croyance  en  eux , 
Jfaivirent  leur  exemple ,  ôc  dans 
tin  moment  toute  l'armée  fut  à  U 
'débandade. 

:  Ceux  de  la  ViHe ,  qui  étoietit 
fur  le  point  de  faire  une-  fortie , 
voyant  leurs  ennemis  fe  retirer 
en  défordre  ,  coururent  fiir  eux, 
&  les  chargèrent  fi  vigouréufe- 
ment,  qu'ils  en  firent  un  carnage 
épouvanubler  Us  pnrent  tant  ge 


Digitized  by 


En  A  s  T  W  s.  llf 

prifonniers  ,  que  le  grand  nom- 
bre leur  ëtoit  a  charge.  Les  Per- 
fês  n*o{oient  fè  dëfendïre  ^  tanc 
ils  croyoienc  que  le  Dieu  des 
Caldéens  les  pourfuivoit.  Si  bien 
qu'il  n'y  eut  que  les  mieux  mon- 
tez qui  {è  iâuverent ,  6c  encore 
.  falut-il  qu'ils  couruilènc  jour 
nuit  pour  (brtir  de  la  Caldée  , 
car  autant  que  les  peuples  en 
rencontroient  ils  né  leur  don- 
noient  aucun  quartier.  i\prés 
cette  défaite ,  les  Caldéens  repri-  • 
rent  le  chemin  de  leur  yille^étant 
tous  riches  de  la  dépouille  des 
Perfès  qui  avoient  laifle  leur  caiC 
fè  militaire  au  Camp  ,  6c  tout 
leur  bagage  qui  étoit  d'un  prix 
ineftimabie. 

Pendant  que  cette  armée  étoit 
en  fuite ,  les  Philofophes  repii*. 
rent  le  chemin  de  la  montagne, 
&  de-là  iè  rendirent  à  Hur  ^  oà 
ils  furent  trés-bien  reçus  du  Roy 
leur  tint  la  promeflè  qu'il 
iieiu: -avoir  fâit^..  Yotts  voyez  ^  . 
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Monfîeur ,  combien  il  faut  iê  dé- 
fier  de  ces  fortes  de.  gens ,  qui  par 
-un  efprit  d'avarice  fon^ capables 
Àes  plus  noires  .aâ:ioi:K.  Ceux-cy 
pour  gagner  «de  i'argçnt,ont  cra- 
ii  leur  ELoy  -&  leurs  Patries  qui 
^voient  pour  eux  tant  d^eftime  & 
•de  considération.  Prenez  donc  * 
^arde  qu'il  ne  vous  en  arrive  au> 
-tant  i  car  je  prévois  quc  iî  vous 
aie  mettez  un  meilleoi:  ordre  à 
y  os  affaires.,  &  que  vous  prêtiez 
.|)lus  long-tems  l'oreille  à  vos 
indignes  Pliilofophes  ,ils  vous 
feront  périr  iniferablement ,  & 
«lèveront  leur  £raftus  fur  le 
Tlirône  de  l'Empire,  afin  de  par- 
tager avec  lui  les  trérorsde  Ro- 
me. Cependant  je  prie  les  Dieux 
•que  ce  malheur  ne  vous  arrive 
pas  ,  ou  du  moins  de  m'ôter  la 
vie  avant  que  je  le  voye.  L'Im- 
peratricef  ayant  iini  ion  difcours, 
iê-mit  à  gémir ,  èç  à  répandre  des 
larmes  qui  touclierenx-  extrê- 
mement rEmpereujr.  Jl  fit  tout 
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fon  poflîble  pour  la  confoler  , 
•en  la  remerciant  del'hiftoire 
qu'elle  venpit  de  lui  dire ,  Se  en 
l'aflèuranc  que  le  lendemain  fans 
y  manquer ,  il  feroic  exécuter  le 
Prince  Eraftus  peu'aprcs  fcs 
Pliilofbplies  pour  les  punir  des 
mauvaifes  inftrudions  qu'ils  lui 
avoient  données.  Ces  paroles 
f  ayant  apaifé  rimperatrice,  elle 
alla  le  mettre  au  lit ,  en  atten- 
dant que  le  jour  arrivât ,  pour  a. 
prendre  des  nouvelles  de  la  more 
iu  Prince  Eraftus. 
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'  CHAPITRE  XVIII. 

« 

Le  Philo fophi  Ayttus  raportant  k 
l'EmperêurL'hiJioire  trapque  d'un 
Gentilhomme  jM^oâenois  y  fait 
qu'il  fe  détermine  àacorder  un  fi^ 
xiéme  jour  de  ^race  au  Prince  . 
Etafius. 

L'Empereur  poar  mieux  con- 
foler  l'Impératrice  paflà 
avec  elle  cette  nuit.  Et  comme 
^raiFaire  du  Prince  ron.âls  ne  lui 
donnoij:  pas  beaucoup  de  repos , 
il  entendit  fur  les  trois  heures 
après  minuit ,  des  gens  qui  par- 
loient  alTez  haut  dans  la  garde- 
robe  dé  l'Impératrice.  Ce  bruit 
l'ayant  furpris ,  il  apella  quelqu'- 
un pour  fçavoir  cé  que  c'ctoit. 
Une  des  Femmes  de  Chambre 
■de  }a  Prince^  entra  auHî-tôt ,  ôc 
prefenta  à  l'Empereur  une  lettre 
d'Heliodora  Reine  de  Germa- 

r"  ■  ■  '  •  ^ 

♦  *  • 
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ïiie ,  en  lui  difant  qu'un  Courier 
venoic  de  la  lui  aporter  ,  avec 
charge  de  larendre  fur  le  champ  ' 
à  l'Empereur ,  afin  qu'il  en  prît 
la  ledure ,  parce  qu'elle  écoit  de 
la  dernière  coniêquehce.  Elle 
âjodca  que  la  rai  (on  pour  laquel. 
le  le  Courier  ôc  elle  avoient  par- 
le fi  haut ,  venoic  de  ce  qu'il 
vouloit  qù*on  réveillât  l*Empe. 
reur ,  &  elle  de  ce  qu'elle  vouloic 
attendre  fôn  lever  ,  de  crainte 
d'interrompre  fon  repos!  Ce 
I?  rince  ayant  M  cette  lettre*  8c 
voyant  qu'elle  méritoit  bien  la 
peine  de  la  communiquer  à  foa 
Confèil  ,  commanda,  auifi-tôt 
qu'on  aflèmblâc  les  principaux 
du  Sénat.  Il  fe  leva  en.  robe  de 
chambre,  &  alla  attendre  lesSé. 
nateurs  dans,  la  iàlle  de  l'Impé- 
ratrice. Les  fêpf  Philofophes 
furent  même  apellez  à  ce  Coii. 
iêil  'y  &  quoique  leur  préiènce  dé- 
plût fort  à  l'Impératrice  ,  néanr 
moins  comme  ils  étoient  trçs. 

N  ij 
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1^1  L  E  P  K  I  t:  E 
lîabiIes,rEmpcreiir  voulut  pren- 
dre leurs  avis ,  auflî  bien  que  ce- 
lui des  autres.  Le  Confeil  étant 
.âllèmblé,  ce  Prince  leur  dit  ce 
qui  lavoit  obligé  de  les  faire  ve- 
nir j  èc  après  avoir  parlé  quelque 
temps  fur  ce  fiijet ,  il  comman- 
da a  un  Secrétaire  de  TEmpirc 
de  lire  la  lettre  qu'il  venoit  de 
recevoir  dont ,  voicy  la  teneur. 

• 

h  E  T.  T  R  E 


D'Heliodora  ,  -Reine  de  Ger« 
manie,  à  Dioctétien  Empereur 

4es  Romains. 


m 

.  L'v'àiytation  que  fat  pour  le 
manque  defoy^  jointe  k  la  fart  que 
iejrem^À  vos  intérêts  ihant  defçeiu^ 
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due  du  fang  illujire  des  Romains  , 
Reine  d'un  Efiat  qui  ejl  me  des 
dépendances  de  votre  Empire  ^  ni 
me  fermettent  pas  de  différer  plus 
long-temps  k  vous  avertir  de  ce  qui: 
fe  pajfe.  Je  f^ay  bien  que  je  ha-- 
T^rde  beaucoup  çn  vous  écrivant  cetT 
te  lettre  ^  ^  que  fi  elle  était  inter-- 
ceptée  je  courrais  rifqite  de  ma  vie  y 
mais'  f .aime  mieux  m' expo  fer  ace 
danger^  que  de  manquer  à  ce  que  Je 
dais.  Vous fçaurez^donc  ^Manfieur^^ 
que  le  Roy  mon  mary  ^  qui  avaitau^^ 
trefois  tant  d'affeÛion  pour  le  fer-^ 
vice  de  l'Empire  ^  a fi  fort  changé  de 
.  fentimentfur  fes  ^ieuxjaurs  y  qu'il 
ne  fange  quà  vètre  ruine  >  i  celle 
de  Rome.  Je  rien  f^ay  pas  le  fujet^ 
^  je  ne  crois  pas  qu'il  le  fâche  lui- 
même.  Cependant  il  fait  tous  fes  ef 
farts  pour  attirer  dans  fon  parti  les 
chefs  les  Gouverneurs  des  l^ro^ 
vinces  voifines  de  ce  Royaume,  Il 
a  même  des  intelligences  fecrettes 
dans  l'Italie  y  parle  moyen  defciueL  ' 
les  il  prétend  avoir  une  groffe  ar-_ 
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mèe ^our  abaijfer  la  puijfance^  Ro^ 
maine.  Comptés  qu'il  y  rèûffîra  af- 
Jurement  y  fi  vous  ne  leprévlenex^  Ce 
Tiefi  point  far  les  armes  que  vous 
^en  empêcherez^  Les  Allemans  font 
'  belliqueux  ^  ^  toutes  les  forces  de 
^ Empire  ne  pourroient  vous  en  dé^ 
fendre..  Il  y  a  des  voyes  plus  fures- 
pour  venir  ^bout  de  ce  déloyal  ^(^'' 
quand  vous  voudrèsje  vous  le  renr 
dtrai  vif  y  ou  mort^  pourveu  que  vous 
me  preniei^  fous  vbtre  proteBion. 
^'attens^  là-dejfus  de  vos  nouvelles 
avec  impatience  y  ^  dans  cette  at^ 
tente  ne  negligezjrien  de  tout  ce  qui 
peut  fervir  kla^confervation  de 
tre  vie  ^  de  votre  Empire.  Adieu. 

Le  Confeil  ayant  entenau  la 
leéture  de  cette  lettre  »  il  y  eut 
diyerfes  opinionifur  ce  fujet.  Les 
uns  vouloient  qu^on  fortifiât  Ro-  . 
me ,  afin  d'ôter  aux  ennemis  la 
penfée  d'en  faire  le  fiege  j  les  au- 
tres difbient  que  cela  étoit  indi- 
gne de  la  puiuànce  Romaine , 
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feroit  croire  qu'elle  auroit>  quel- 
que crainte  ^  qu'il  faloic  ièuie. 
ment  envoyer  des  Troupes  fur 
les  frontières,  pour  contenir  les 
peuples  dans  le  devoir  ,  &  châ- 
tier  ceux  qui  voudroient  fc  ré- 
volter contr^l'Empire.  D'autres,, 
à  (jui  la  guerre  ne  plaifoit  pas  , 
^  pretendoient  qu'il  faloit  traiter 
fa  ckofè  plus  doucement ,  &:  en. 
voyer  un  AmbaHadeur  au  Roy 
de  Germanie  pour  lui  repreien- 
ter  les  obligations  que  ia  Cou- 
ronne àvoit  à  l'Empire  ,  aiin  de 
lui  Qter  l'envie  de  lui  ÎFaire  la 
guerre}  &  en  cas  qu'il  voulut  per- 
leverer  dans  /on  defïèin ,  lui  exa- 
gérer la  puiflànce  Romaine  ,  & 
lui  dire  que  cette  guerre  ne  pou- 
voit  lui  être  que  hônteulè  ôc  fu- 
nefte.  D'autres  ,  qui  vouloicnt 
moins  de  cérémonie,  foutenoient 
qu'il  faloit  recevoir  la  Reine  fous 
la  prctedion  de  l'Empire,  &  ac- 
cepter l'offre  qu'elle  faifoit.  Il  y 
en  eut  qui  ne  furent  pas  de  cet 

N  iiij  . 
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avisydifaut  que  les  Romains 
ayant  toujours  confêrvé  leur 
grandeur.par  des  actions  glorieu- 
ses,  ils  ne  dévoient  jamais  fe  fer-  ' 
vir  de  voyes  indiredcs ,  &  con- 
tre l'honneur ,  telles  que  la  Rei- 
ne  de  Germanie  llur  prçp croit,. 
Ainfî  toutes  ces  opinions  diffé- 
rentes ayant  partagé  les  efprits  ^ 
Agathus  le  Philolbphe ,  qui  ctoic 
obligé  de  .défendre  Eraftus  le 
lîxicme  jour  ,.fê  leva  pour  opiner 
à  (on  tour.  Comme  il  étoit  nom- 
me fàge ,  de  bon  coniêil ,  &  d'un 
efprit  pénétrant ,  toutes  les  di£> 
putes  qui  croient  entre  les  Sé, 
Dateurs  ceiïèrent ,  &  chacun 
fit  un  plaifîr  de  l'entendre  :  de- 
(brte  qu'ayant  une  audience  tel- 
le qu'il  poùvoic  fbuhaiter  ,  il 
prouva  par  de  fortes  raifons  le 
peu  d*aparence  qu'il  y  avoit  d*a- 
voir  la  moindre  crainte ,  Ôc  de 
faire  aucun  apareil  de  guerre  fur 
la  iimple  lettre  de  cette  Reine  ; 
^ue  les  cliofês  qu'elle  difoit  fair 

•  « 
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ibicQt  âilèz  ■  conn(j|îcre  la.  fauile- 
té  ôc  le  menfonîre  de  fou  aver- 
tiflèment  jqu'il  faloit  abfolumenc 
qu'il  procédât*de  quelque  pafl 
flon  dëfordonnée  de  cette 
Princellè  ,  plutôt  ^ue .  d'aucun 
zele  qu'elle  eût  pour  la  gloire 
&  la  confervaâon  de  l'Empire. 
Ët  enfuite  reprenant  tous  les 
points  ^e  Ta  lettre ,  il  montra  le 
peu  de  cas  qu'on  en  devoit  faire. 
Car  quant  à  l'origine  qu'elle 
prétendoit  tirer  de  l'illuftre  fàng 
de^s  Kom^ns ,  il  fit  voir  par  les 
Annales  ôc  les  Chroniques  que 
cela  étoit  faux  j  d'ailleurs  qu'il 
n*étoîr  pas  poilible  que  le^  Roy 
de  Germanie  eut  ibllicité  aucu> 
nés  Natiojis  voiflnes  à  £e  foule- 
ver  contre  l'Empire, auquel  elles 
ctoient  fî  fidelles ,  fans  que  l'Em- 
pereur bu  le  Sénat  en  eûtqueU 
que  nouvelle.  Et  quant  aux  in- 
telligences  qu'elle  difoit  que  foa 
mari  avoit  dans  l'Italie,  on  pou- 

.  To^t  encore  juger  que  celan*^ 
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toit  pas  véri^ble  ,  puifqu'elle 
a'àvoit  jamais  efté  plus  fbumifè 
qu'elle  étoit  alors.£c  ainfî  voyanc 
que  cette  lettre  Vétoit  fondée 
qu'en  fauflètez  ,  nienfonges  &- 
chofes  impoilîl^les  ,  il  concluoit 
qu'il  n'y  faloit  avoir  aucun  c- 
gaid  5  car  encore  que  le  Roy  de 
Germanie  eût  quelque  chaerin 
contre  l'Empire  ,  ce  .gu'il  ne 
croyoitpas ,  il  n'àuroit  pû  faire 
tant  de  cabales  ni  lever  une  il 
grande  quantité  de  troupes  ,,iàns- 
que  les  Alliez' &:  les. Gouver- 
neurs des  Provinces  de  l'Empi- 
re ne  l'en  euilenr  averti  -,  &  en 
ce  cas-  il  auroit  efté  facile  de  lui: 
faire  tête  ,  en  lui  coupant  che- 
min^, ou  du  moins  en  s'opofânt. 
aux  paflages  dés  Alpes.  Quoi 
qu'il  en  £oit  y.diCoit^ii ,  je  fuis  feur 
que  les  choies  qu'on  attribue  à. 
ce  Roy  font.auflî  faullës  que  cel- 
les dont  oh  accufè  le  Prince  ÉraÊ 
tus.  il  ne  me  r:efte  :plus  qu'un: 
point  à  éclâircîr ,  qui  eil.  de 
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voir  la  raifon  qui  a  porte  cette 
Reine  à  écrire  une  lettre  fi  plei- 
ne de  calomnies  contre  fon  ma- 
fi.  Cependant  pour  peu  qu'on 
faffe  réflexion  à.ce  qu'elle  con- 
tient ,  on  verra  que  le  fujet  ne 
vient  que  de  la  vieilleffe  de  fon 
mari  5  car  il  n'y  arien  de  plus  fâ- 
cheux à  une  jeune  femme  que 
d'avoir  auprès  d'elle  un  vieux 
mary  :  deforte  que  quand  la 
mort  ne  Ten  délivre  pas  aufli-toft 
qu'elle  voudroit ,  elle  cherche 
les  moyens  de  s'en  délivrer  elle- 
même.  Et  plut  aux  Dieux  qu'il 
arrivât  à  toutes  celles  qui  font 
de  cette  humeur  la  même  puni- 
tibn  qu*à  une  Dame  de  Mode- 
iie,dont  je  dirois  volontiers  l'hif- 
toire  ,  qui  pourroit  fervir  dans 
cette  rencontre  auffi  bien  que 
dans  une  autre  ,  Ci  je  ne  crai- 
gnois  de  fatiguer  le  Confeil  par 
tm  trop  long  récit.  Non  ,  non, 
dit  l'Empereur ,  pourfuivez  ^  &; 
vous  me  ferez  plaifir  j  cardon  ne 

N    v)  . 
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peut  mieux  «employer  fbh  tem* 
qu'à  ouir  ee  qui  peut  être  utile  èc 
agréable.  Le  Philofophe  voyant 
cela  pourfuivit  Ton  difcours  dê. 
cette  manière. 

Il  y  avoit  à  Modéne  un  Gen^ 
tilhomme  fort  riche    d'une  des- . 
meilleures  Maifoiis  du  Pays,. 
Gommeil  étoit  né  avec  des  incli-  . 
nations  nobles ,  il  avoir  employé 
toute  ià  jeuneiïè  à  l'étude  desr 
belles  Lettres  èc  aux  exercices- 
convenables. aux  perfonnes  de  fx. 
qualité..  Mais  à  lor  fin-coh^ide^ 
rant  qu'il  étoit  fort  avancé  ett- 
âge,    d'ailleurs  n'étant  pas  con-^- 
.  tcnt  de  fes  parens  ,.il  voulut  le.-- 
marier.  Il  prit  une  fem-me  qai'. 
l'égaloit  afièz  en  bien  Se  en  naiC 
fance ,  mais  non  pas  en  âee  ^  car^ 
il  étoit  fort  vieux  ,&  elle  trési 
jeune.  Cet  afbrtiment  n'étant  pas. 
convenable    la  Dame  en  étoit 
fâchée. ,  &  fur  tout  de  ce  qu'elle 
»'avoit  pas  fufEfamment  ce  quei 

les.  femmes,  ^.ulukefit  k  pIu^..  - 
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Voyant  donc  que  fon  mari  n'y$ 
•pouvoit  iàtisfaire  ,  elle  rëfoluc- 
de  Cq  pourvoir  alleurs  :  de  forte: 
que  par  le  moyen  d'unOifemme 
de  chambre  qu'elle,  avoit  ,  elle 
connut  un  jeune  homme,  qui 
toit  trës-bienfait ,  &  y  mit  telle-, 
ment  fon  amitié qu'elle  n'avoic 
.des -yeux  &  un. cœur  que  poun 
lui.  Elle  ne  Ibngeoit  qu'à  trou- 
ver le  mbyen.de  liù  donner  en> 
jfuretc  des  marques  de.  ia  ten- 
dieflèjmais  comme  elle  aprehen- 
doit  que  ion  mary  ne  la  prit  fur: 
le  fait ,  elle  auroit  bien  voulu 
l'envoyer  en  l'autre  monde.  Elle, 
fut  quelque  tems  dans  cette  pen- 
iée-y  &L  néanmoins  coniiderant- 
que  fon  mari  pourroit  bien-tôr 
lui  épargner  cette  peine  ,  &  que- 
fèk>n  le  cours  de  nature,  il  ne: 
pouvoit  pas  encore  vivre  long^. 
temps  ,  elle  voulut  fulpendre-.'. 
Kexecucion  de  ion  deflèin.  Gelai 
dura  quelque  temps  de  cette  ma-. 

m&^S'f  mais  ft  voyant  continuel- 
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iement  preiTée  par  fbn  ainour,ôC 
coniiderant  que  ion  mari  iè  por-* 
toit  toujours  bien ,  ces  deux  cho- 
fes  troiibloicnt  fon  repos.  Et  un  - 
jour  qu'elle  étoit  avéc  fbn  amant 
après .  mille  proteAations  réci- 
proques de  s'aimer  jufqu'au  tom- 
beau ,  elle  réfolut  de  faire 
<:)uela  nature  tardoit  trop  à  exe-  . 
•  cuter.  Le  jeune  homme  la  voyant 
dans  cette  difpoiîtion  ^  lui  die  . 
qu'il  raloit  prendre  garde  qu'une 
trop  grande  précîjpitation  ne  ^ 
tât  tout  -y  car  en  raiiànt  mourir 
vôtre  mari ,  il  y  a  fujet  de  crain- 
dre que  la  Juftice  ne  s'ien  mêle , . 
&  qu*àinfi  vous  ne  fbyez  con- 
trainte de  quitter  le  Pays  pour  - 
ûuyer  vôtre  vie  &  par  ce  moyen  ; 
nous  priver  d'un  plaifir  dont 
nous  pouvons  efperer  de  joiiir» 
un  jour  paifiblement. 

La  réponfè  de  cet  amant  mow 
dera  un  peu  le  tranfport  de  la 
Dame ,  non  «qu'elle  changeât  de 
dcflèin  ^  mais  réfoluë  de  cher-  < 
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cher  les  moyens  de  raccomplii; 
ci 'une  manière  qui  parue  naturel- 
le ,  elle  fit  connoillànce  avec  une 
vieille  Matrone,  qui  comme  plu- 
fieurs  autres  ne  laiâbit  pas  de  fai^ 
se  beaucoup  de  méchancetezi 
ibus  ombre  de  dévotion  j  cette^ 
vieille  lui  donna  une  poudre  fai- 
.  te  de  racine  d'herbes ,  kqaellic 
étant  priiê  parla  bouche ,  ou  en 
bolus  ,  ou  en  breuvage  ,  cauibic 
une  fièvre  lente  ,  &  enfuite  la 
mort.  La  Dame  ravie  de  cette 
poudre  „en  donna  è^n  pauvre 
mari ,  dans  l'eiperance.  qu'il  au^ 
roit  bien-tôt  la  fièvre,  &  que  les 
Médecins  jugeant  qu'elle  ne  ve- 
noit  que  de  repledon,  le  feroienc 
purger,  au  moyen  de  laquelle 
purgation  &  de  fà  foiblelfë  ,  il 
rendroit  l'ame  avec  fa  médeci- 
ne. La  poudre  fît  fon  efïet,  &  â£m 
foiblit  tellement  le  pauvre  GetE- 
tilhomme ,  qu'il  envoya  quérir 
quatre  yieux  Médecins  pour  le 
<yifiter.  Apres  lui  avoir  tâté  le 


504  Lb  Prince 
pouls  ,  denoiandé  s'il  n'avoic  pas 
fait  quelque  excès ,  êc  qu'il  eut 
répondu  que  non ,  ils  jugèrent 
que  fa  fièvre  venoic  de  fa  vieil, 
leflè ,  ou  de  ce  qu'il  avoit  voulu 
faire  à  l'endroit  de  fà  femme  plus 
que  Ton  dge  ne  lui  permettoir. 
Ainiî  ils  conclurent  qu'il  ne  fa* 
loit  pas  le  purger  ,  mais  feul&. 
ment  lui  doiîner  de  bons  reftau- 
rans  afin  de  rétablir  Ces  forces; 
Cela  fut  exécuté  pendant  quel, 
ques  jours,durant  leiquels  fà  fenu 
nie  ne  laiifoit  pas  de  lui  faire 
prendre  de  fa  poudre  ,  tantçt 
d'une  fa<jon ,  &  tantôt  d'une  au-, 
tre.  Enfin  voyant  que  tout  cela 
ne  iêrvoit  qu'à  le  faire  languir  , 
&  qu'il  ne  mouroit  point ,  parce 
que  la  force  des  reftau rans  fur* 
montoit  la  malignité  de  Ùl  fièvre, 
iurlle  s'aviia  d'avoir  du  poifon 
pour  finir  ce  que  l'âge,  &  la  ma- 
ladie ne  pouvoient  faire.  Elle  en 
mit  dans  un  bouillon  qu'elle  lui 
préiênca,  en  difant.  que  c'étoit 
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Un  Confbmmé  admirable  qui  a- 
chevcroit  de  le  guérir.  Mais  la 
fortune  fuc  il  favorable  à  ibu 
mari ,  que  prenant  l'cciielle  d'u- 
ne main  tremblante  ,  elle  tom- 
ba à  terré  ,  6c  tout  le  bouillon 
fût'  répandu.  La  bonne  femme 
en  fut  très- fâchée,  parce  qu'elle 
-  n'avoit  plus  de  poifbn  j  car  de 
peur  de  manquer  fbn  coup  ,  elle 
en  avoit  mis  aÛèz  pour  empoi- 
ibnner  une  douzaine  de  perion^- 
nesj  de  forte  qu'elle  fut  contrain* 
te  de  donner  un  vray  reftaurant  â. 
fon  mari ,  qui  lui  fît  tant  de  bien^ 
qu'il  revint  en  ù.  première  con- 
valefcence.  Sa  femme  en  eut 
d^autant  plus  de  chagrin ,  qu'elle 
&  la  vieille  fbrciere  n*avoient, 
plus  -  de  cette  poudre  ni  d'autre 
poifbn.- 

Aprés  avoir  cherché  tous  les 
moyens  poflibles  d'exercer  Ùl 
ci;^auté,elle  Ht  faire  à  force  d'ar.^ 
gent  un  dormitif  qu'elle  fitpreni 
are  à  fon  mari  en  foupant..  Ez. 
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pour  lui  mieux  marquer  l'iamî- 
tié  qu^eiie  feignoic  d'avoir  pour 
lui ,  elle  aida  à  le  coucher ,  afin 
de  le  faire  dormir  plutôt  d'u» 
fbmmeil  éternel.  Elle  fê  coucha 
auprès  de  lui ,  &  quand  elle  vie 
u*il  commençoit  à  ronfler,  elle 
é  leva  doucement ,  &pafla  dans 
un  cabinet  où  fon  amant  l'atten- 
doit.  Lorfqulls  itirent  enfcmble, 
elle  fè  jectaâ  fbn  cou  ,&  lui  fit 
mille  carelïès  pour  l'enflamer 
davantage.  Il  n'y  fut  pas  inièn- 
iibie ,  &  répondit  aux  tendrelïes 
de  cette  infidelle.  Après  avoir 
été  quelque  tems  enièmble ,  elle 
.  lui  parla  du  chagrin  Qu'elle  a  voit 
de  la  longue  vie  de  ton  mari  j  & 
,  voyant  que  fbn  amant  n'en  étoic 
pas  moins  fâché  qu'elle  ,  elle 
lui  dit  que  s'il  vouloit  faire  une 
chofè  qu'elle  lui  diroit ,  ils  jotii- 
rôient  iàns  contrainte  d'un  bien 
qu'ils  defiroient  depuis  long- 
tems.  Ce  jeune  homme,  qui  ne 
chcrchoit  qu'à  lui  plaire ,  lui  ré- 
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pondit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  ô 
difficile  qu'il  ne  fît  pour  fon  fer- 
vice.  La  Dame  l'ayant  obligé  de 
le  lui  promettre  par  ferme  nt,  le- 
prit  par  la  main ,  ôcle  mena  dans 
la  chambre  où  fon  mari  dormoit 
d'un  profond  fbmmeil.  Comme 
ils  étoient  proche  de  fon  lit  , 
elle  mit  entre  les  mains  de  fon 
amjpit  un  poignard ^^^en  lui  du 
iânt  :  Voilà  celui  dCSpipéche 
l'acompliilèmentde^lsdefirs  6c 
des  miens  j  Je  Tay  mis  en  cet  état 
pour  quatre  bonnes  heures  fans 
qu'il  puiflè  s'éveiller  exécutez 
maintenant  la  parole  que_  vous- 
m'àyez  donnée  ,  en  envoyant 
cet  homme  où  il  devroit  eftre  il 
y  along-tems.  Ce  jeune  homme 
fut  fort  furpris  de  voir  fa  maî- 
treflè  lui  parler  de  la  forte.  Et 
quoi  qu'il  l'aimât  eîctrêmement  ^ 
qu'il  ne  défîrât  autre  choie 
que  la  mort  du  Gentilhomme 
pour  qpouler  fa  femme  ,  néan- 
moiniL  la  prop^Jfltion  qu'elle  lui 
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fîc,  lui  donna  tanc  d'horreur,  que 
fe  poignard  lui  tomba  de  la  main.. 
Cette  miferable  le  ramafïà  auC 
il-tôt ,  &  traitant  ion  amant  de 
lâche.  Je  veux ,  lui  dit-elle ,  te 
faire  voir  que  j'ay  un  cœur  in- 
trépide ,  meilleur  que  le  tien.  En> 
achevant  ces  mots ,  elle  poignar- 
da ion  mari ,  qui  mourut  fur  le 
champ.  Ce  meurtre  étant  f^t,. 
elle  dit  jJJJpune  homme  ,'qui  en 
étoit  tooNfennë  :  Préfèntemchc 
que  j'ay  expédié  celui  qui  nous* 
faifoit  obftacle.il  faut  achever  le 
relie.  Comme  la  nuit  ell fort  obl- 
eurc ,  joint  qu*il  ne  lèra  jour  de 
lon^-tcmps ,  &  qu'il  n'y  a  encore 
perlbnne  dans  les  rues  ,  envelo. 
pons  ce  corps,  &  portons-le  dans 
quelque  lieu  à  l'écart  hors  de  la 
Ville,où  nous  Tentererons  fi  biea 
qu'on  ne  le  trouvera  jamais  j  a. 
prés  quoy  nous  irons  de  bon  ma- 
tin à  la  campagne  avec  ma  fille 
de  chambre,  &  nous  ferons  cou- 
lir  le  bruit  que  mon  mari  y  é» 
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tant  allé  prendre  l'air ,  y  feroic 
411  or  t  d'apoplexie  j  ce  qui  fera  ai- 
ïé  à  croire  j  car  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  qu*un  vieillard  meure 
après  une  longue  maladie.  En- 
iîiite  on  lui  fera  une  bière  où  je 
mettrai  une  groiTc  bûche  j  &.  . 
p  Dur  rendre  la  cliofè  plus  vray- 
^êmblable ,  je  lui  ferai  faire  un 
enterrement  félon  qualité. 
Le  projet  de  cette  meuitrierane 
parut  pas  mauvais  au  jeune  liom- 
me,ils  enveloperent  le  corps  dans 
.un  linceul ,  &:  le  portèrent  dans 
un  lieu  écarté  de  la  Ville ,  par  o  j(. 
jamais  perlbnne  ne  pafloit.  Apres 
l'avoir  enterré ,  ils  dirent  entre- 
■  :eux  qu'ils  n'auroient  plus  d'em- 
pêchement en  leurs  amours  j  & 
Ven  allèrent  dés  le  matin  à  la 
campagne  pour  achever  leur 
tragédie ,  qui  auroit  réuffi  iâns 
ime  choie  qui  découvrit  leur  cri. 
i^e.  Comme  le  pauvre  defFunt 
avoit  un  chien  qui  ne  l'abandon- 
.XLoic  jamais ,  quelque  parc  qu'il 
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allât ,  il  fuivit  la  litière  où  la  Da- 
me  le  fit  porter  aux  champs  , 
croyant  que  fbn  maître  y  étoit 
avec  elle.  Mais  étant  arrivé  au 
Village,  &  ne  l'y  trouvant  pas ,  il 
s'en  retourna  à  la  Villè,il  chercha  ♦ 
èc  fleura  par  toute  la  maifbn ,  Se 
voyant  que  Ton  maître  n'y  étoit 

f)as ,  il  commença  à  éventer  lê- 
on  le  naturel  des  chiens  ,1e  lieu 
'où  il  pouvoit  eftre.  Il  alla  à  la 
campagne  ,  &;  chercha  tant  , 
qu'il  trouva  la  foile  où  il  étgic 
enterré.  Il  s^arrêta  à  cet  endroit, 
Se  mettant  fouvent  le  nez  en 
lerré  ,  il  s'aperçut  que  le  -corps 
de  {on  maître  étoit  là.  Ce  chien 
le  mit  à  hurler  d'une  manière  II 
tendre  &  fi  plaintive  ,  que  plu- 
Heurs  perifbnnes  qui  paâbient  aux 
environs  de-là,  s'arrêtèrent  pour 
le  regarder.  Ce  chien  voyant 
cela,fe  mit  à  grater  fi  fortement 
la  terre ,  qu'il  découvrit  un  coin 
du  linceul.  Il  faifoit  tout  fon 
poâible  pour  le  tirer  avec  iès  on- 
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gles  8c  fès  dents ,  (ans  néanmoins 
le  vouloir  déchirer  j  il  fêmbloic 
qu'il  craignoic  de  bleilèr  le  corps 
de  fon  maître  qui  y  étoit  enve- 
Ippé  j  mais  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  venirà  bout  de  ce  qu'il  vou-. 
loit ,  il  redoubla  iès  hurlemens , 
-comme  pour  apeller  quelqu'un 
a,  fon  fêcours.  Ceux  qui  s'étoient 
arrêtez  confîderant  les  cris  de  ce 
chien  ,  ôc  la  peiné  qu'il  avoit  à 
tirer  ce  linge,  s'aprocherent, pour 
voir  ce  que  c'étoit.  Quand  quel- 
qu'un fe  mettoic  à  creulèr ,  il  l'ai- 
doit,  en  grattant  des  ongles ,  & 
fi  quelqu'autre  vouloitle  chaC 
fer  de  là  ,  ilfè  mettoit  en  colè- 
re &  fe  jettoic  fur  lui  comme 
pour  défendre  (bn  maître.  Enfin 
il  arriva  tant  de  monde  avec 
des  pèles  &  des  hoyaux  ,  que  le 
corps  mort  fut  bien-tôt  déterré. 
Ce  chien  le  voyant  en  cet  état , 
mit  à  lécher  fès  playes ,  ôcen 
peu  de  temps  il  nettoya,  le  fang 
dont  il  éioic  couvert.  Néan« 
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moins  il  n'y  eut  personne  qui  le 
reconnût ,  tant  il  écoit  défiguré. 
Ce  bruit  s'étant- répandu  dans 
Modéne  ,.plufieurs  per/ônnes,  & 
même  des  principaux  de  la  Vil- 
le allèrent  voir  ce  corps.  Parmi 
ce  nombre  il  fe  trouva  quelques 
parens  du  flefFunt  qui  le  recon- 
nurent plutôt  par  fôn  chien, 
que  par  lui-même.  Le  Gouver- 
neur du  pays  qui  étoit  un  hom- 
me fort  fage ,  ayant  apris  toutes 
ces  chofes  ,  voulut  aprofqndir 
cette  affaire.  Et  comme  on  lui 
eut  dit  que  la  femme  du  more 
étoit  fort  jeune,& lui  très- vieux , 
il  jugea  aufïî-tôt  qu'elle  pouvoit  ' 
bien  être  la  caulè  du  meurtre 
de  ion  mari.  Il  envoya  fur  le 

ïamp  a  la  campagne  de^  Ar-.  • 
chers  du  grand  Prévôt  pour  Ce. 
faifir  d'elle.  Le  bonheur  voulut 
pour  ion  amant  que  s'en  étant  re> 
tourné  à  Modéne  ,  &  qu'ayant 
fçû  le  bruit  qui  fè  repandoit  dans 
la  Ville  du  chien  &  du  corps 

qu'on 
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qu'on  av.oit  déterré  ,  il  s'enfuie 
auflî-tôt.  Il  n'en  arriva  pas  de  mê- 
me de  la  Dame  &  de  fà  femme 
de  chambre ,  car  l'une  &L  Taucre 
furent  arrêtées.  Et  lorfqu'elles 
lé  virent  liées  ôc  garotées ,  elles 
avouèrent  aux  Archers  le  fait 
comme  il  s'étoit  palle.  Elles  di- 
rent la  même  choie  au  Gouver- 
neur §cà  la  Jufl:ice,qui  les  con- 
damnèrent à  eftre  brûlées  vives 
dans  la  grande  place  de  Mode- 
ne.  Cette  lèntence  fut  exécutée 
le  lendemain ,  fans  que  cette  mé-  - 
chanté  femme  témoignât  aucun 
repentir  du  meurtre  qu'elle  avoic 
fait. 

Après  une  hiftoire  Ci  vérita- 
ble ,  &  dont  les  circ^nftances 
.  font  û  terribles ,  que  peut-on 
conclure  linon  que  la  Keine  dé 
Germanie  en  voudroit  faire  au- 
tant au  Roy  fbn  mary  i  car  je  Hiis 
perfùadé  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
railbn  qui  l'oblige  .  à  vouloir  le 
perdre ,  que  le  deilr  qu  elle  a  d'en 

O 


3.1.4  *     Le  P  m  n  c  e 
prendre  un  jeune.  Il  eft  vrai 


cette  miferftbfe,  eh  ce  qu'éUe 
-veut  s'aiTurer  de  U  protedion  de 
l'Empire ,  pour  exécuter  fon  per- 
nicieux deilèin ,  ce  qui  luy  doit 
«ftre  refuie  j  ^  f e  ferois  d'avis . 
qu'on  luy  fit  réponiêen  peu  de 
mots,  que  l'Empire  eft aHèzpuifl 
(àntpourfe  défendre  contre  ceux 
qui  voudroiefit  l'attaquer,  Se 
HmSSl  pour  punir  ceux  qui  agi^ 
lont  contre  leur  devoir.  Cela  luy 
fera  connoître  qu'on  a  découvert 
jbn  deilèin ,  &  Tempêchêra  àe  le  ' 
mettre  à  exécution ,  de  crainte 
de  iêrvif  d'exemple  à  celles  qui . 
voudroient  en  uièr  de  même.  Et 
plût  aux  Dieux  qu'il  n'y  en  eût 
fGir&  de  Semblables  4  fLome ,  je . 
H^aurois  pas  fatigué  Votre  Ma» 
jefté  de  cette  hiftoire ,  àc  nousjic 
^rkois  pa$  en  la  peine  ok  nous 


tendu  crime  du  Prince  Eraitus: 
•car.  il  eft  certain  que  il  ou  l'exa^ 


mine  de  prés,  on  trouvera  la 
èhofe  tout  autrement  que  Tlm» 
pératrice  ne  la  dit ,  &  qu'elle  n'a 
deâèin  de  fake  mourir  vô- 
Tre  illuftre  fils  ,  qu'afîa  de  pou» 
voir  plus  librement  attenter  à 
▼ôtre  vie,  &  que  par  ce  moyei^ 
il  n'en  pût  tirer  vengeance. 
Quoy  qu'il  en  Coit ,  Seigneur ,  je 
puis  anîirer  vôtre  Majefté  de 
l'innocence  du  Prince  Ëraftus  : 
que  jamais  mortel  n'a  eu  plus  de 
vertu  ,  plus  de  mérité;,,  ni  plus  de 
pieté  que  luy  -,  que  (a  vie  n'eft. 
qu'une  laite  continuelle  de  pru- 
dence ,  de  fâgefle  &  modération, 
èc  enfin  qu'il  eft  digne  fils  du  plùs 
grand  ^  du  plus  augufte  Monar~ 
que  du  monde.  Votre  Majefté 
reconnoîtra  cette  vérité ,  fî  elle 
lliit  les  règles  de  k  jufHce  ,  & 
nous  efperons -qu'elle  nous  fçau. 
rabon  gré  de  la  défenfê  que  nous 
avons  prifè  de  fon  fils. 
Le  difcours  du  Philofophe  A- 

^atlms  fut  pronoiicé  avec  tant 
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.de  force  Se  d'éloquence  ,  que 
tous  les  Sénateurs  lui  aplaudi- 
rent  j  ils  fè  levèrent  pour  fuplier 
l'Empereur  de  vouloir  bien  fè 
rendre  à  l'avis  d'Agathus  j  ils  lui . 
repreiêiiterent  mçme  qu'on  n'en 
pouvoir  donner  un  meilleur  fur 
ce  fujet ,  &  qu'il  s'accireroit  au- 
tant d^|;ionneur  en  le  fuivant,que 
s'il  vencit.de  lui-même.  JL'Em- 
pereur  voyant  que  tout  le  Con- 
îeii  ëtoit  du  fentiment  de  ce  Phi- 
lofophe/iic  contraint  de  s'y  con- 
former.  Il  fit  fufpendre  l'execu- 
.tion  de  la  Sentence  d'Eraftus  juC- 
qu'au  lendemain.  Et  quant  à  la 
Keine  de  Germanie ,  il  lui  fit  ré- 
ponfè  fuivant  l'avis  d'Agathus , 
qui  s'acquit  beaucoup  de  réputa- 
•tion  dans  ce  Gonfêil ,  non  feulé-* 
firent  pour  avoir  découvert  Jç 
. .'  lovajs  defiein  de  cettÇ;Prinçe£. 
:  •  ,  nais  encore  pour  avoir  fi  bien 
'  en  fûvcur  du  Prince  EraÇ 
^HDr<"s  quoi  le  Confeil  fe  le- 
.  ;      '  'L;  cun  fe  retjr^.cl^ejtfoy^ 


E  II  A  s  T  U  s.     .  317 

en  attendant  que  l'af&ire  de  ce 
Prince  fût  renvoyée  241  Sénat 
pour  en  ëclaircir  la  vérité.  CJia-. 
cun  fouhaitoit  que  fon  innocen- , 
ce  fût  reconnue  félon  l'intention 
des  Pliilofophes ,  &  non  pas  le- 
lon  celle  de  l'Inapcratrice  ,  qui 
étoit  auffi  haïe  par  fcs  manières ,  ^ 
que  ce  Prince  etoit  clieri  &  ré- 
véré par  les  tiennes  ^  car  quoy- 
que  le  peuple  n&  l'eût  vû  qu'une 
feule  fois  ,  il  avoit  néanmoins 
conçû  tant  d'amitié  pour  lui  , 
qu'il  faifoit  continuellement  des 
vœux  £c  des  fàcriHces  aux  Dieux 
pour  les  prier  de  le  mettre  fous 
leur  protedion ,  6t  punir  Tlmpe- 
ratriire  de  fà  calomnie.  Voila  ce 
<jue  produit  la  vertu  quand  elle 
eft  perfecutée  ,  &  ce  que  fait 
naître  le  vice  quand  il  veut 
triompher  de  la  vertu.  Celle-cy 
tôt  ou  tard  nous  comble  d'hon- 
neur &  de  gloire  ,  &  celui-là  de 
liontc  6c  d'infamie  j  l'une  eft;  la 
caufè  de  nos  bonnes  adions ,  6c 
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l'autre  le  châtimem  de  nos  cri. . 
mes  }  &  quelque  bonJieur  dont 
.  VJboinme  fe  fîate  de  joiiir  fux  la 
terre  ^  il  ne  fera  jamais  vërita- 
l>lement  heureux ,  s'il  ne  fuie  le 
mal  pour  pratiquer  le  bien ,  ain- 
il  qu'on  verra  dans  la  fuite  de 
«ecee  biftoire*. 


'■    CHAPITRE  XIX. 

'  £jm^rairke  Aphrodiftd  fait  «fr 
nêuveaux  éforts  aufrés  de  Em- 
fereur  ^  afin  qu'il  ne  àifere 
ta  mort  du  Prince  Eraftus ,  ^ 
^ V/  fa£è  arrêter  les  fept  Phih^ 
.  fophes.  Pour  y  mieux  rém^  eUt 
fe  fert  d'une  hifioire  fitnefit  ar-^ 
rivée  à  l'jjle  de  Rhodes. 

AP  JLES  la  rëponfe  que  TEm^ 
pereur  eut  faite  à  la  Rei^ 
ae  de  Germanie ,  &  qu'il  eut  re* 
mis  au  lendemin  l'exécution  d^ 
la  Sentence  dç  mort  du  Prince. 
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.  Eraftus ,  il  fe  déroba  ce  jour-là  à 
la  vûë  de  l'Impératrice  pour  ne 
lai  pas  dire  le  iurcis  qu'il  avoit 
doniié  à  cetce  Sentence ,  Sf.  smC- 
fi  pour  «'éloigner  des  plaintes 
&  des  murmures  qu'elle  lui  fe* 
roit.  Teilément  que  cette  miféi- 
cerable  Princ^flè,  qui  ne  iôuhai* 
toit  que  la  perte  de  Ibn  beau-fils, 
ne  voyant  point  l'Empereur , 
«îouta  bien-t6t  de  ce  qtii  étoit 
Arrivé»  Cependant  pour  s'en  é- 
clokcir  davantage ,  elle  fit  venir 
un  des  Secrétaires  d'Etat  qu'elle 
avoit  dônaé  à  l'Empereur ,  à  qui 

.  elle  demanda  ce  qui  s'ëtoit  pa£> 
fé  au  ConièiL  Comme  il  lui  avoit  . 
obligation ,  il  ne  put  iê  défendre 
de  repondre  à  aemande,éc  par 
ce  moyen  elle  f^utfûon  ièulement 
ce  qu'on  avoit  fait  pour  ren- 
voyer au  Sénat  l'afFaire  du  Prin- 
ce Eraftus,  mais  encore  tout  ce 
que  le  Pb  il  ofopbe  Agathus  avoic 
die  contre  elle.  Sa  haine  redou*. 

bla  alors  contre  les  ièpt  Pbilo- 

•••• 
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fophes  ,  &  elle  réfolut  d'em . 
.  ployer  toute  forte  d'artifices 
pour  les  faire  mourir.  Si  bien 
qu'ayant  cherclic  dans  fon  efprit 
mille  moyens ,  dont  les  derniers 
ctoient  plus  dcteftables  que  ics 
premiers ,  elle  attendit  tout  lé 
jour  Que  l'Empereur  la  vint  voir 
pour  les  mettre  à  execution.Mais 
voyant  qu'il  étoit  arrivé  fur  le 
tard ,  &  qu'il  ne  lui  rendoit  pas 
vi/ite  fuivant  fa  coutume,  elk  en 
rut  dans  une  colère  terrible.  Elle 
attendit  encore  quelque  peu, 
&  confîderant  qu'il  reftoit  tou- 
jours dans  fon  apartement ,  elle 
réfolut  de  l'aller  trouver  auffi- 
tôt  qu'elle  fçauroit  que  tout  le 
monde  fe  feroit  retiré.  Quand 
elle  eut  apris  qu'il  n'y  avoit 
prefqueplus  perfonne  avec  l'Em- 
pereur ,  elle  prit  deux  Demoi- 
felles  avec  elle ,  &  alla  lui  parler 
comme  il  étoit  fur  le  point  de  fc 
couclier.Sa  harangue  commença 
par  des  pleurs  Ôc  des  gemifle- 
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mens ,  àc  eDiuite  elle  lui  dit  qu'el- 
le écoic  la  plus  mallieureuie  Prin- 
ceflè  du  monde ,  de  ce  que  lui 
ayant  donné  toute  (on  amitié  , 
il  y  répondoic  fi  peu  ,  qu'au  lieu 
de  la  venger  de  l'outrage  qu'on 
lui  avoit  fait ,  il  prêtoit  l'oreille 
à  des  miferables  ,  qui  fous  om- 
bre de  défendre  leur  difcipie , 
av oient  eul'infolence  de  dire  des 
cho/ès  contre-elle  fi  fauflès  &  fî 
calommieu/ês ,  que  la  plus  mé- 
chante des  femmes  nefèroit  pas 
capable  de  les  commettre  5  qu'el- 
le étoic  racme  furprife  comment- 
il  avoit  foufFert  qu'on  l'eût  diffa- 
mée en  fa.  prefênce  ,  &  devant 
tout  le  Conseil ,  fans,  avoir  puiii 
fur  le  champ  la  malignité  de  ces 
Plîilofophesj  qu'il  n'y  avoit  per- 
ionne  au  monde  qui  méritât 
mieux  la  mort  qu'eux  ,  non  feu- 
lement pour  avoir  eu  la  liardie£. 
fe  d'attaquer  l'honneur  d'une 
Impératrice  dont  la  réputation 
étoit       tache  .  mais  encore 

O  Y 
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poujf  avoir  eu  l'effronterie  de  fa- 
poiêr  à  TEmpereur  un  crime  ima- 
ginaire ,  &  Êms  aucun  fonde- 
ment y  d'aHleucs  que  s'il  avôit 
quelque  dédain  contre-elle  ,  il 
n'a  voit  qu'aie  lui  dire ,  elle  évi- 
teroit  /à  prcfênce ,  &  mangeroit 
en  fon  particulier  j  qu'elle  feroit  * 
encore  davantage  s'il  fouhaitoit , 
n'avant  point  d'autre  deilèin  que 
de  lui  plaire  j  mais  qu'elle  vouloic 
abfolument  qu'il  lui  fit  juftice 
ûnoof'  que  fes  parens avertis  de: 
^     toutes  kfr  calomnies  que  ces  P  hi^ 
iofophcs  avoicnt.  dites  contre, 
elle  ,  n'en  denicureroient  pas  U , 
de  qu'ils  les  puniroiêntiêlpn  leur 
méchanceté ,  &  l'outrage  qu'ils, 
avoient  fait  à  Ja  grandeur  de  Col.  , 
Maifon  j  que  même  elle  ne  dbul 
toit  pas  qttl;ls  ne  la  vengeafTent. 
«l'Eraftus,  attendu  l'énormité  de  ' 
ion  crime,&  le  peu  de  conte  ^ue 
fon  mari  fefoit  de  l'en  punir  j-, 
qu'en  un  jnot,  s'il  ne  voulbit  pas. 
i^ùàxs.  mourk    il  n'ayo^^.  qu'à 
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Texiler  ou  à.  le  tenir  toûjours 
prifonnier  ,  &  qu'en  agiflànc  de 
la  forte ,  on.n'auroit  pas.  lieu  de 
.^l'accùfêr  ni  de  trop  d'indulgen- 
ce ,  ni  de  trop  de  rigueur.  '  Mais 
au  lieu  de  cela,ajouta.t-eUe,  vous 
faites  tout  le  contraire.  Vou» 
vous  laKfës  aller  aux  perfiiafions 
de  ces  indignes  Plifioiôphes  <|ui 
vous  font  croire  tout  ce  qu'ils 
veulent ,  &.  je  prevoy  que  fi  vous 
ne  montrés  pas  plus  de  fermeté 
dans  vos  rélolution s,  il  vous,  arri- 
vera la  même  clioè  qu'à  Phi* 
•larchus  Roy  de  Rhodes.  L'hif* 
toire  en  eft  curieufê.,  &  je  vouj 
raporcerois  volontiers  ,^fî  je 
croy ois  q  ue  vous,  a joutaflicz  au* 
tant  de  foy  à  la  vérité  de  a>cs 
paroles  ,  que  vous  en  avez  ajoû*. 
cez.  aux  mcnfbnge?  de  ce»  înfi» 
nues  Philofophes..  • 

L'Empereur  furpris  de  toutes 
ces  choies ,  lui  répondit  que  s'il 
*vott  dificré  l'éxecution  d'Eraf- 
Éus ,  ee  n'^oit      pour  «npé* 
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cher  le  cours  de  la  juAice ,  pui^ 
qu'il  vouloit  qu'ielie  fut  exercée 
avec  rigueur  ^  tant  contre  ion 
fils  que  contre  ceux  qui  ayant-^ 
eu  charge  de  ion  éducation  , 
l'avoient  fi  mal  inftruit  j  mais 
qu-'il  avoir  été  bien-aife  que  les 
choies  le  filïènt  luivant  lés  réglés 
prescrites  les  Loix ,  qui  veu- 
lent qu'on  donne  quelque  tems 
aux  criminels  pour  le  défentlre  j 
qu'Eraftus  en  avoit  eu  allez  pour 
le  juftifier  ^  èc  que  ne  l'ayant  pas 
fait.,  il  faloit  croire  qu'il  étoit 
coupable  du  crime  dont  elle  l'ac- 
cu foi  tj  cela  çtant,qu'elle  pou  voit; 
s'aileurer  que  dans  peu  elle  fe^ 
roit  vengée  d'Eraftus ,  &.  de  lés 
Philofophes  qui  avoient  manqué 
de  refped  pour  elle.  Ainfi  qu'il 
la  prioit  de  lui  raconter  Thiftoi- 
re  du  Roy  Philarchus  ,  dont  i^ 
ii'avoit  jamais  oiiy  parler  ni  Id 
4ans  aucun  Auteur. 

L'Impératrice  ravie  de  levoi^' 

.4ao£  ces  iênciaiens ,  voulue  via 
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peu  diffeter  à  le  làtisfaire  ,  ta- 
clianc  toujours  de  l'animer  con- 
tre le  Prince  Eraftus  &  fès  Phi- 
lofophes  i  mais,  enfin  fe  voyant 
continuellement  preflee  par  les 
prières  de  l'Empereur ,  &  n'ofant 
pas  iuy  refifter  davantage  -de 
'crainte  de  iuy  déplaire,elle  com- 
fnença  fon  récit  de  eetw;  ifia?- 
niere. 

Vous  n'ignorez  pas  ,  Mon^ 
iîeur,  .combien  la  Ville  de  Rho- 
des a  efté  célèbre  dans  l'anti- 
quité ,  tant  par  le  grand  nombre  , 
dé  perfonnes  habiles  qui  faiioienc 
profeffion  des  Sciences  &  de^ 
beaux  Arts ,  que  par  la  puiilâhce 
defès  armes  toûjours  viâ:orieu'-^ 
£&s  des  Peuples,  même  les  plus 
invincibles.  Il  eft  important  pour 
l'intelligence  de  cette  hiiloire , 
de  vous  marquer  qu'il  y  avoit 
dsans  cette  Ville  plufieurs  choies 
confiderables,&  entr'autres  deu:^ 
grandes  merveilles,  qu'on  voyoii: 
dans,  la  Plai:e  publique  ibu» 
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deux  grands  Arcs  de  triomphe* 
L'une  étoit  un  fîeu ,  qui  fans  Dois . 
&  fans  autre  matière ,  brûloir 
continuellement,  &  par-là  étoit. 
fort  utile  aux  pauvres  qui  pou. 
voierit  s'y  chauffer  à  toute  heu- 
re. Il  y  avoit  vis-à-vis  ce  feu  une 
'  grande  Statue  de  bronze ,  tenant 
de  la  gauche  un  Arc  prê.t 
à.  tirer.,,  fur  lequel  on  voyoit 
écrits  ces  mots, 

*  »  . 

Carde  de  me  frafer ,  mon  Are  a  la  fuij^ 
fancey 

Defam  dans  ces  lienx  fins  de  tpd  quon 
ne  fenfi. 

L'autre  merveille  écoit  une 
Colonne  très  brillante ,  dont  on 
admiroit  l'artifice ,  &;  dont  per- 
fonnc  ne  connoiffoit  la  matière. 
Les  uns  difoient  qu'elle  ctoit  d'u- 
sé pierre  inconnue  ^  d'autres  de 
fonte,  &  fpn  alliage  de  divers 
*  jpétaux.  Mais  quoyqu'il  en  fbit 
fe.  dart^  étoit  (î  grande  ,  qu'elle 
éclairoit  tout  le  deiTus.  de  l'Aie 
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êc  triomphe.  Cette  Colonnes 
étoit  ibucenuë  par  quatre  Figu- 
res de  bronze.  La  première  re- 
préfentoit  un  Aigle  ,  la  fécon- 
de un  Lion  ,  la  «roidéme  un» 
GriiFon,&  la  quatrième  un  Cher., 
val.  Elle  avoir  cela  de  propre  „ 
qu'elle  marquoic  aux  Rliodiens. 
par  ion  plus  ou  moins  de  lumie-^ 
ire  les  deileins  que  l'on  formoic 
contre-eux , ôcles  accidens  donr 
Hs  croient  menacez^  ce  qui  étoit 
caufè  qu'on  ne  pouvoir  jamais 
les.  iurprendre,  qu'ils  venoienc 
toûjours  à  bout  de  leurs  enne> 
mis.  De  dire  le  nom  de  l'inven- 
teur de  ces  deux  meryei  llès  ,  il: 
m'eft  impoihble ,  &  il  fautabio*. 
lument  que  ce  lôit  un  Adagicieri  5 
car  naturellement  on.ne  peutfai- 
se  de  tels  ouvrages. 

Cependant,  comme  les  clioiès 
de  ce  monde  ne  ibnt  pas  éter- 
nelles ,  il"  arriva  par  malheuE- 
pour  les  Rhodiéns  ,que  ces  deux 
jnexvfiUes  finirent  plutôt  q[uH> 
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ne  croyoient.  Un  Ecolier  cu- 
rieux de  fi^avôir  la  caufe  de  ce 
feu  perpétuel ,  ôc  n'en  pouvant 
trouver  la  raifbn ,  étoit  Fort  cm-, 
baralTé,  lors  qu'ayant  jette  la 
vûë  fur  la  Statue  de  bronze  ,  il 
apeç(jUt  l'écrit  qui  ctoit  llir  l'Arc 
dont  jcrviens  de  parler  ,  &  ne  . 
pouvant  s'imaginer  qu'une  cho- 
ie inanimée  put  rendre  un  coup 
plus  grand  que  celui  qu'elle  re- 
cevroit ,  il  voulut  en  faire  Texpe- 
rience.  Il  prit  un  caillou  qu'il 
jetta* de  toute  fa  force  contre  la  j 
Satuë  ^  qui  ayant  auflî-tôt  dé-. 
eochc  h,  flèche ,  alla  droit  dans  > 
le  feu  perpétuel  ,  qu'elle  étei- 
gnit ,  de  telle  forte  que  lâ.  place  j 
où.  il  étoit  devint  auflî  froide 
que  s'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  feu.  , 
L'Ecolier  en  fut  fort  furpris ,  & 
ne  doutant  pas  qu'on  ne  le  punît 
jfèverement  Ci  l'on  découvroit 
qu'il  eût  efté  la  caufe  qùe  ce  feu 
ièfutainfi  ctent  ,il  fortit  prom- 
teinejit  de  Kiiode^ ,  &  s'en  alla 
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dans  un  aucre  Pays. 

Cependant  l'émotion  que  la 
perte  de  ce  feu  caufa  ,  fut  trés- 
grande.  Chacun  en  avoit  du  re- 
gret ,  &  particulièrement  les' 
pauvres  qui  y  perdoient  plus  que 
tous  les  autres.Néanmoins  quoi- 
que ce malheuj:  fut  grand, on  s'en 
feroit  confolé  par  la  fuite  ^  s'il 
n'avoit  efté  fuivi  d'un  autre  plus 
fenfîble,  la  ieconde  merveille  qui 
découvroit  aux  Rhodiens  .  tous 
les  mauvais  delTeins  de  leurs  en- 
nemis ,  fut  encore  détruite  ,  & 
tout  cela  arriva  du  règne  de  Phi- 
larchtts  Roy  de  Rhodes  ,  qui 
avoit  une  querelle  avec  Nicoma- 
chus  Roy  de  Cypre  pour  cer- 
tains Vaiflèaux  que  le  Roy  de 
Rhodes  lui  retenoit ,  malgré  les 
Lettres '&  les  Ambaifadeurs  qu'il 
lui  avoit  envoyez  pour  les  ravoir. 
Nicomachus  indigné  de  l'injui-^ 
tice  qu'on  lui  faifoit,  auroit  bien 
voulu  iè  venser  ;  mais  il  n'ofoic 
lever  des,Troupes,craignant  que 
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la  colonne  ne  découvrit  fou  deC- 
iêinau  Roy  Philâr chus ,  &nelt}i 
donz\.âc  le  cemps  dé  le  prévenir. 
Durant  que  ces  deux  Princes 
ctoient  le  plus  irritez  l'un  contre 

.  Tautre ,  trois  de  ces  fortes  de 
ges ,  qvii  fous  ombre  de  méprifer 
les  richeiles ,  ne  iongent  qu'à  ea 
amaflèr  ,  j  encens  des  Philofo^ 
phes ,  aufquels  vous  ajoutez  cane 
defoy  ,  voyant' les  grands  avan- 
tages qu'ils  pouvoient  tirer  de  l'i- 
nimitié de  ces  deux  Princes  ,  a- 
prés  avoir  bien  confideré  la  cbo». 
h  entre-eux  ,  allèrent  vers  le  ■ 
Koy.  Nicomacbus  y  auquel  s'ét 
tant  fait  connoître  ,  ils  dirent 

-  que  s'il  youloit  les  aider  ,  ils  dc- 
cruiroient  la  Colonne  des  Rho* 
diens  ,  de  telle  manière  qu'elle* 
»e  leur  fèroit  plus  utile  j  &  qu'- 
ainlîil  pourroit  aifément  venir 
ibo^ut  de  Philarclius ,  en  le  prc  • 
nant  au  dépourvu.  Ce  Prince  qui 
ne  défiroit  autre  chofè  que  d'à-  • 
yoir  le.moyen  de  fe  .venger  d* 

y 
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toit  que  l'aucrê  lui  fefoit les  &ù 
ièura  qu'il  épargneroit  quoi^ 
que  ce  foit,  lui  en  dut-il  coi^ter  fa 
Couronne,  leur  prometanc mê- 
me de  leur  doniier  tout  ce  qu'ils 
lui  demanderoient ,  en  cas  qulls 
fiilènt  ce  qulls  diiôient.  Votre 
Majefté  le  verra  dans  peu,répon- 
dirent  les  Philofo^es-Et  afin  de 
réiiilîr  dans  nôtre  deilèin,  il  faur 
nious  donnér  trois  Vaiès  antiques  ' 
pleins  d'or*  avec  lequel  nous  a- 
veugierons  tellement  Philarchus. 
&  ceux  qui  £>nt  à  la  garde  de.fa 
Colonne  miraculeuiê ,  que  nous> 
la  ferons  perdre  ,  auffi  bien  que 
le  feu  perpétuel  qu'on  a  éteint 
qui  ëtoit  dans  lÊette  Ville. 

Le  Roy  de  Cypre  ,  qui  .avoit 
de  grands  tréfôrs,  trouvant  cette 
demande  peu  confiderable  pour 
une  afiàiré  ù  impoitante ,  dit  axLX 
Philoibplies  t  Si  à  force  d'or  âc 
d'argent  on  peut  ôtcr  l'enchan- 
tement de  la  Colonne  de  Rho- 
des 4  j'en.  vieiKtray  à  bout  pas 


vôtre  moyen.  Enfuite  leuràyânr 
montre  fon  tréfoij^ui  étoic  trés- 
grand ,  il  leur  dit  qu'ils  en  prif- 
lent  ce  qu'ils  voudroient  ,  & 
'  remplillènt  certains  Vafès  anti- 
ques qu'il  leur  avoit  fait  aportcr. 
Les  .  PBilofoplies  en  clioilirent 
trois  ,  dont  le  premier  étoit  de 
terre ,  le  fécond  de  bronze ,  &  lé 
troifiéme^d'argent  j  ils  les  rem* 
plirent  de  tant  d'or  ,Jue  chaque 
vafê  |3ouvoit  faire  la  charge  d'un 
homme  5  après  quoyils  les  firent 
mettre  dans  une  caille  ,  Payant 
pris  congé  du  Roy  ,  ils  prirent 
la  route  de  Rhodes  fur  une  fre- 
gatte  qu'ils  avoient  fait  équi- 
per, •       ^    ■    ,  . 

Quand  ils  furent  arrivez  au 
port ,  ils  firent  porter  leur  caiîl  * 
le^ansune  maifon  prés  du  Ha-' 
vre ,  ôL  la  nuit  fuivante  chacun 
ayant  pris  un  Vaiè  ,  ils  allèrent  ' 
droit  à  la  Ville  de  Rhodes.  Lorf- 
qu'ils  en  furent  proche ,  ils  en-  ' 
terrèrent  un  de  leurs  Vafes  dans 
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un  liea  qu'iU  remarquèrent  bien, 
puis  entrant  \a  nuit  dans  la  Ville, 
ils  en  firent  de  même  des  deux 
autres  contre  le  principal  temple 
de  cette  Ville  ,  &  aplanirent  li 
bien  la  terre  en  cet  endroit  , 
qu'on  n'auroit  jamais  dit  qu'on 
y  eût  fouillé.  A  prés  avoir  demeu- 
jrç  quelc^ues  jours  à  fLhodes  ,  6c 
confulte  entre  eux  les  moyens 
dont  ils  dévoient  fe  fèrvir  pour 
exécuter  la  promeflè  qu'ils  a- 
voient  faite  au  Roy  de  Cypre,  ils 
allèrent  au  lever  du  Roy  Philar- 
chus.  Ils  lui  demanderentune  au- 
"dience  fccrette ,  &  l'ayant  obte- 
nue ,  ils  lui  dirent  qu'ils  avoienc 
..employé  leur  âge  a  l'étude  des 
*  Sciences  ,&  particulièrement  à 
pelle  de  lamagie^qu'ils  y  avoient 
fait  de  iî  grands  progrès^  que  par 
le  moyen  de  certains  facrifices 
xqu'iisfaifoientjfuivant  la  difpo- 
.iîtion  de  la  Lune  ,  ils  dccou- 
vroient  la  nuit  les  tréfbrs  enter- 
jrez  aux-  environs  des  lieux  ou 
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ils  étoient.  &L  ainfi  ^yant  connu 
par  leur  arc,que  la  Ville  de  Rho- 
<les  étoit  abondante  en  trëfbrs 
plus  qu*aucune  du  monde ,  ils  y 
«toienc  venus  pour  mettre  en  u« 
iage  leur  icience^  que  néanmoins 
ils  n'a  voient  voulu  rien  faire  à  ce 
fujet  fans  avoir  la  permiffion  de 
Sa  Majefté  ,  6c  que  s^il  vouloir 
bien  la  leur  accorder,  ils  lui  pro- 
cureroient  des  fommes  immen- 
fes. 

Philarehus  ne  ponvoit  d'abord, 
ajouter  foy  à  leurs  difcours,  tant 
la  chofè  lui  paroiiïoic  impolÉblcj 
mais  les  ayant  confultez  fur  plu- 
fîéurs  autres  araires  imporean- 
tes  ,  &  voyant  qu'ils  lui  répon- 
doient  jufïe ,  il  changea  de  iën> 
timent .  &  les  eftima  fort  haBi- 
les ,  comme  en  enet  ils  l'ctoient , 
tellement  qu'il  voulut  voir  ce 
qu'ils  fçavoient  faire  touchant 
la  recherche  des  trëfbrs.  Et  com- 
me on  lui  -avoit  dit  autrefois 
^o'oft^Toitcsoayé  quelque»  cré« 


fors  que  les  anciens  Rhodiens 
av.oiep.t  cacJbiés  dans  terre  durant 
les  guerres  qu^ils  avoienc  eu  avec 
leurs  voifîns,  il  caréf&  ces  Philo- 
ibpbes,     leur  die  qu'Us  ëcoient 
les  cr-és-bien  venus  j  qu'ils  pou. 
voient  refter  dans  fon  Palais  tant 
qu'ils  demeureroient  à  Rhodes, 
&  qu'ils  ne  nianquei^ient  de 
quoyque  ce  fbit.  Les  Philofôphes* 
acceptèrent  humblement  l'offre 
du  Roy,&:  lui  déclarèrent  qu'auf-  - 
futôt  qu'ils  connoitroient  par 
leur  art  que  la  Lune  lêroic  en 
état  de  leur  marquer  le  tems  de 
leurs  fàcrifices ,  &l  de  leurs  invo- 
cations ,  ils  en  avertiroient  le 
Roy  ,afin  de  lui  faire  voir  la  ve- 
rite  ce  qu'ils  lui  avoient  dit. 
Ce  Prince  y  ayant  conlènti ,  les 
fit  loger  honorablement  dans  ' 
ion  l^alais  ,  &  coiiimanda  aux 
Maîtres.d'Hôtel ,  èc  aux  autres 
OfEciers  de  ù.  Maifon  de  leur 
donner  tout  ce  qu'ils  dcmandc- 
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Les  Philoroplies  ravis  d'avoir 
trouvé  un  Prince  fi  favorable  à 
leurs  defirs,nc  Joutèrent  point  du 
Succès  de  leur,  entreprife.  Apres 
avoir  efté  quelques  jours  à  faire 
■  bonne  chère  ,  ils  furent  trouver 
Plîilarchus ,     lui  dirent  que  Ja 
Lune  ëtoitdans  Tafped  qu'il  fa- 
loit  pour  faire  leur  facrifice  ,  & 
••-que  la  nuit  fuivante  le  plus  jeu- 
ne d'eux  trois  auroit  révélation 
de  quelque  trefôr.  Le  Roy  char- 
mé de  cette  nouvelle  ,  les  pria 
de  n'y  point  perdre  de  temps ,  & 
de  bien  prendre  leurs  melures , 
•afin  que  leur  deflcin  réuffit.  Ils 
fc  vêtirent  auffi-tôt  d'habits  (â- 
cerdotaux  ^  ôc  ayant  ai&cbé  de 
.laver  &  de  purifier  ,  avec  des 
parfums  &  des  eaux  mixtiort-- 
inées ,  celui  qui  devoir  avoir  la 
viûon,ils  firent  leurs  facrificcs 
leurs  invocations,  avec  des  cé- 
rémonies furprenantes  j  Se  en- 
iûice  ils  couchèrent  leur  cotnpa- 
gnon  fur  les  peaux  des  bêtes 
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kïimplces  ,  &  le  laifïèrent  là. 
Comme  toutes  ces  cKofès  fê  £aL 
foienc  en  préfence  de  PHiar. 
ckus ,  ils  lui  dirent  qu'elles  &. 
toient  abrolument  nëcefïàires 
pour  le  fùccez  de  leur  cntrepri- 
lê ,  U.  que  le  letKiemain  au  ma^ 
tin  ,  ils  auroient  révélation  de 
quelque  tréfor  caché.  Ce  Prince 
K  voyant  fi  procÊe  de  l'efïct  de 
leurs  promeflès  ,  en  eut  tant  de 
joye ,  que  la  nuit  luiparut  la  plus 
longue  qu'il  eut  pa^  de  ià  vie.  Il 
croyoit  que  le  jour  ne  yiendroit 
jamais  afièz-tot  pour  éclairer  la 
vérité  ,  ou  le  menfbnge.de  ces 
trois  Philofopliesj  delortequ- 
aufli-tôt  que  la  Diàne  commen- 
ta de  paroître ,  il  iè  leva  s'en 
alla  cliez  eux.  Il  les  trouva  com* 
me  ils  afiTedoient  d'être  en  conw 
templation  6c  en  oraifon  ,  &  ne 
ié  levèrent  que  quand  le'  Roy 
leur  demanda  commentPafiàire  • 
aLloic.  Surquoy  feignant  de  ibrtir 
d'une  proxonde  médication ,  ils 
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lui  firent  la  revcrence,&lui  dirent 
que  celui  qui  dévoie  avoir  la  ré. 
velacion  forciroic  bien>côt  de  là 

-  chambre  ,  où  perfbnne  ne  pou- 
voit  entrer  qu'il  n'en  fût  dehors. 
Peu  après  il  parut  devant  le  Roy 
'  avec  les  mêmes  habita  facerdo- 
taux  qu'il  a  voit  pris  le  jour  d'au^ 

'  pàravant  y  &  il  avoit  un  air  gra- 
ve &  majcftueùx' comme  fi  c'eût 
été  une  Divinité.  Les  deux  autres 
fihilofophes  iê  mirent  aufiî-tôc  à 
genoux  devant  lui,  &  prièrent  le 
Roy  d'en  faire  de  même  ,  difant 
que^^écoit  un  honneur  qu'il  fa. 
.  loie  rendre  à  celui  qui  avoit  paf- 
fé  toute  la  nuit  au  Conlêil  des 
Dieux.  Ce  Prince  leur  demanda 
s'ils  avoient  accoiitumé  d'en  ufèr 
de  la  forte.  Ouy ,  Seigneur ,  ré», 
pondirent-ils,  èc  cela  durera  \uC. 
qu'à  ce  qu'il  nous  ait  fait  par- 
tic  ipâns  dés  charme;  fecrecs  , 
èc  des  vertus  ocultes  que  les  Di- 
vinitez  lui  ont  communiquez.  Le 
Roy  fe  mit  à  genoux  comme 
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çux ,  &  après  que  ce  fourbe  le 
fut  fait  .adorer  quelque  cems , 
il  fie  flgne  de  la  main  qu'on  lui 
ôtâc  fes  habits  fàcerdotaux fif 
qu'on  lui  donnât  les  fîens.  Quand 
il  les  eut  mis ,  il  dit  au  Roy  :  Je 
vous  aporte ,  Seigneur  ^  de  bon- 
nes nouvelles ,  fuivant  la  révéla,, 
tien  que  m'a  donnée  le  Dieu  Plu- 
ton  ,'  qui  a  puiil&nce  fur  tous  les 
tréfors  qui  iônt  hors  de  la  con* 
noiilànce  des  hommes.  J'ay  vii 
cette  nuit  un  vafè  de  terre  plein 
d'or  dans  un  lieu  prés  de  la  Vil- 
le, qui  eft  caché  &  enterré  depuis 
plufieurs  fiecles.  Cet  endroit  eft 
du  côté  de  la  porte  qui  efl;  au  t.e- 
yant, ,  à  trois  cent  trente-trois 
pas  des  murailles,  tirant  à  droite 
contre  le  Soleil  levant  :  deibrte 
qu'ayant  un  aftrolabe,je  vous  fe^ 
rai  voir  aifément  la  place  où  eft 
ce  tréfôrjôc  comme  la  révélation 
que  j'ay  eu  m'a  apris  qu'on  nç  lè 
peut  découvrir  qu'à  iîx  heure; 
au  matin ,  rendons  promtemenc 
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des  âdions  de  grâces  au  Dieu 
Pluton  ,  afin  de  nous  trouver  fîir 
•  le  lieu  à  l'heure  qu'il  a  marquée. 
Et  je  vous  affiire ,  Seigneur ,  que 
puifqu'il  y  a  des  tréiors  liors  de 
la  Ville ,  nous  en  trouverons  de 
plus  confiderables  quand  nous 
y  fouillerons  dedans. 

1-e  Roy  ràvi  du  difcours  de  ce 
PhilQic|)^lie,'priaauâi.tôtla  com- 
pagnie de  remercier  avec  lui  le 
T>ieu  Plutôt! ,  (èlon  les  cérëmo- 
nies.requifes  ôc-necpluires  pour 
ne  pas  manquer  le  tems  prefcric 
de  iê  trouver  à  l'endroit  où  ctoit 
c^t  or.  Il  leur  dit  même  -qu'il 
Touloit  y  aller  a-vec  eux ,  &  qu.e 
raâaire  étpit  ailèz.  importante 
pour  voir  le  fuccez  qu'elle  au- 
roit.  Les  Philofôphes  en  eurent* 
de  la  joye  ,  afin  que  les  trouvant 
véritables  à  cet  égard ,  il  ajoutât  • 
plus  de  foy  aux  autres  chofès 
qu'ils  lui  diroient ,  &  que  par  cç 
'moyen  Tls-pëaflèn«xecutçr  ce 
qu'ils  avoient  prém^té.  Apres 
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s'écre  donc  aquité  de  leur  devoir 
envçrs  le  Dieu  Pluton  ,  ils  mon- 
tèrent à  cheval  avec  lé  Roy  & 
les  principaux  de  fa  Maison ,  & 
s'en  allèrent  hors  de  la  Ville  du 
côté  où  le  tréibr  étoit  caché. 
Qiiand  ils  furent  arrivez  aux 
environs  de  cet  endroit ,  le  Phi. 
lofbphe  prit  un  ailrolabe  &  un 
quadran  ,  pour  compartir  tout 
l'e/paee ,  éc  raefurer  paj:  l'éclielle 
Géométrique  les  pas  qui  étoient 
entre  les  murailles  &c  le  lieu  où 
dévoie  être  le  trcfor.  Il  le  com. 
pafïà  jufqu'à  deuxfoi«  j  &  alors, 
il  alleura  Te  Koy  de  la  compa. 
gnie ,  que  le  trcfbr  qu*il  avoit  vû 
en  révélation  étoit  là.  £n  fuite  il 
Invoqaa  le  Dieu  Pluton ,  &  fît  un 
rond  iîirla  terre,  dans  le  milieu 
îduquel  il  ordonna  de  fouiller  , 
en  ailèurant  qu'on  y  trouyeroit 
ce  qu'il  avoit  dit.  Le  Roy  impa- 
tient de  voir  la  fin  de  cette  af- 
*  faire  ,  commanda  de  creuièr  en 
toute  diligence ,  Se  regardoit  fi- 
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xementce  qu'on  faifbit.  Mais  oji 
neâic  pas  long,  temps  fans  trou* 
ver  le  Vafê  qu'on  cberchoit.  Ce 
Prince  curieux  (ie  f^avt)ir  ce  qui 
çtoit  dedans ,  le  découvrit  auflî- 
tôt ,  ôc  trouvant  la  chofè  confor* 
me  à  ce  que  lui  avoit  dit  le  Phi> 
lofophe,il  s'en  retourna  fort  con- 
tent ,  &  fie  mille  amitiez  à  ces 
miiêrables ,  efperant  d'avoir  par 
leur  moyen  des  tréfbrs  infinis. 
Lorfqu'il  fut  dans  ion  Palais,  il 
les  carefla  derechef,.  &  après 
leur  avoir  fait  de  grand  s  prelèns, 
il- leur  demanda  quand  ilspour- 
Toient  avoir  une  nouvelle  révéla- 
tion.  Us  lui  répondirent  que  cela 
le  gouvcrnoit  félon  la  Lune  ,  & 
qu'il  faloit  attendre  une  autre 
lunaifbn  ,  parce  que  l'afpeâ 
de  la  Lune  & .  du  Soleil ,  qui 
étoit  nécellaire  pour  cela  ^ 
ne  venoit  qu'une  rois  le  mois , 
&  qu'auffi-tôt  qu'il  iêroit  temps 
de  travailler,ils  l'en  avertiroient.  * 
.Ce  Prince  facisfait  de  leur  ré^ 
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ponfè  ,  leur  témoignoit  toujours 
beaucoup  d'aâèdion  ,  dans  Tac. 
tente  de  ce  moment  favorable. 
Enfin  la  Lune  étant  venûë  dans 
fon  croiflànt ,  ils  dirent  au  Kdy 
que  la  nuit  ilii vante  le  plus  jeu- 
ne après  le  dernier  auroit  une 
révélation.  Surquoy  ayant  feint 
de  faire  leurs  fàcriiiçes  ,  ce  plus 
jeune  dit  le  lendemain  au  Roy 
qui  les  étoit  venu  voir  ;  Seigneur, 
nous  trouverons  aujourd'huy 
dans  la  Ville  deux  fois  autant, 
d'or  que  nous  en  trouvâmes  l'au- 
tre jour.  Le  Roy  voulut  encore 
être  le  témoin  de  cette  recher- 
chc.  Il  partit  avec  les  Philofb. 
phss ,  2c  étant  arrivé  aux  envi, 
rons  du  Temple  où  le  tréfor  étoit 
le  prétendu  devin  prit  fon  Af. 
trolabe  &  fon  Quadran ,  2c  apré& 
avoir  fait  les  cérémonies  ordi- 
naires y  il  ordonna  de  fouiller 
dans  l'endroit  où  lui  &  Ces  com- 
pagnons avoiententerréies  deux 
autres  Valës  ,  diiàntqu'ily  en 
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avoir  un  beaucoup  plus  enfoncé 
dans  la  terre  que  l'autre  ,  &  que 
la  matière  de  celul-crétoit  moins 
|>rëcieufè  que  la  matière  de  ce- 
lui-là. Ainiî  ayant  fouillé  on 
trouva  leVafè  de  bronze,&  con- 
tinuant à  travailler ,  on  décou- 
vrit le  Vafe  d'argent.  Ils  étoiene 
tous  deux  Cl  pleins  d'or  ,  que  le 
Roy  Pliilarchus  en  fut  charmé. 
Il  embraflà  ces  malheureux  PM- 
loibphes ,  6c  avoit  tant  de  con- 
£ance  en  eux,qu'il  ne  faifoit  rieu 
fans  leur  avis..  Il  ordonna  même 
iqu'on  les  honorât  comme  des 
Divinitcz',  &les  Dieux  tutelai.. 
tes  de  la  Patrie  ;  ce  qui  fut  exe-^ 
cuté  ponctuellement  ,  car  quand 
ils  pafluient  dans  lesruës  ,  cha- 
cun fè  profternoit  devant  eux 
|)our  obtenir  leur  protedion  en- 
vers les  Dieux^i 

Pendant  que  le  Peuple  étoit 
dans  cet  aveuglement  ,  &  que  le 
Roy  attendoit  la  révélation 
qu'an  auroit  ai^  décours  de,  la 
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Lune,  le»'  Philofoplies  ne  fbn- 
geoient  qu'à  s'acquiter  de  la  pro. 
meâè  qu'ils  avoient  faite  au  Roy 
Nicomaclius.  Dans  ce  delïèin 
ils  allèrent  un  jour  au  lever  du 
Roy  Philarchus  ,  &  lui  dirent 
d'un  air  content ,  que  la  Lune  £q  * 
difpofbit  à  leur  être  favorable 
pour  l'exécution  de  leur  entrepris 
iè,  &  que  la  nuit  (uivante  le  plus  • 
ancien  des  troi^  Philofoplie»  ^ 
pourroir  avoir  la  révélation  de 
quelque  tréfor.  Ce  Prince  com- 
manda auifî.côt  qu*on  leur  don., 
nât  tout  ce  qu'il  faloit  pour  faire 
leurs  fàcriiices.  £t  ayant  afFedé  . 
des  cérémonies  plus  grandes  que 
de  coûtume ,  félon  que  l'âge  du 
plus  ancien  le  demandoit  à  ce 
qu'ils  diibient  chacun  fe  retira  , 
en  attendant  ce  que  le  Pliilofo-. 
plie  déclareroit  le  lendemain;. 
A  peine  le  Soleil  fut-il  levé,  que 
ces  .  trois  miferables  allèrent  > 
trouver  le  Roy ,  &  celui  qui  de- 
voiLpârler,lui  dit,  d'un  vifagç 
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ouvert  :  Seigneur ,  donnez-moy 
lamain ,  je  vous  aporte  k  meil- 
leure nouvelle  que  vous  ayez> 
'  jamais  reçue.  Il  y  a  dans  la  Ville^ 
affez  prés  d'icy  ,  un  trëfor  trois 
fois  plus  grand  que  les  deux  que 
nous  avons  trouvés.  Les  Vaiès  où 
il  eft  ,  font  les  plus  beaux  èc  les- 
plus  riches  du  monde.  Il  eft  vray 
<[ae  nous  aurons  quelque  peine 
l'avoir  ^  car  Pluton  voyant  la 
grandeur  de  ce  tréibr ,  Ta  retiré* 
profondément  enterre.  Cepen- 
dant-cela  n'empêchera  pas  que 
nous  ne  l'ayons  ,  &  je  mis  Jus- 
qu'il je  lâchera  d'abord  que  nous 
Saurons  découvert.  Le  Heu  ott- 
eft  ce  tréfbr  eft  éloigne  de  fix 
cent  pas  de  ce  Palais  ,  tirant- 
droit  entre  le  Couchane  &  le- 
Midy.  • 

Le,  Roy  ravi  de  cette  nouvelle^, 
i>ieâa  les  Philoibphe»&;plu(ieurs> 
Seigneurs  de  la  Cour  d'aller  avec 
lui  pour  remarquer  cet  endroit: 
Xctts  qu'ils  y  furent  arrivez,  celui; 
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qui  avoit  eu  la  prétendue  révéla, 
tion  ,  comment  à  (ûompailèr 
avec  fon  Aflrolabe  la  diilance' 
des  lieux  j  $c  ayant  remarqué  par.  ' 
fon  quadran  la  ligne  dimidiante  . 
pour  niefurer  les  pas ,  il  trouva 
mie  le  dernier  aboutijGToic  au  nii- 
lieu  du  pied-deftal  de  la  Çolon-  . 
né  miraculeufe  j  &  afin  de  faire 
izoir'fbn  exaditude ,  ilrecompai^ 
iale  terrain  ,  ôc  enfuipe  il  afièura 
que  le  tréfor  écoit  diredemenc 
fous  cette  Colonne.  Le  Roy 
voyant  cela  en  fut  très  (urpris  ^ 
il  en  changea  d^ouleur ,  &  re£- 
fèmbloit  plût^à  un  homn^ç 
mort ,  qu'a  homme. vivant.  Il 
•  dit  tout  haut  qu'il  ne  voùloit 
point  qu!on-  fouillât  deilbus  la 
Colonne  ,  qu'il  aimoic  n^^ieux 
être  fans  or  ,  &  perdre  tout  ce 
qu'il  avoit ,  que  de  hazarder  une 
choie  de  cette  confequence  qui 
^toit ,  pQiir  ainiî  dire ,  l'apuy  du 
Royaume  de  Rhodes.  Sur  quoy 
fc  vieux  Philcfophe  feignant-  de 
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donner  dans  le  ièndmenede  ce 
Prince,  pour  l'obliger  à  Tuivre  le 
£çn.,  lui  répondit  que  vëritahle- 
ment  ce  feroit  une  imprudence 
très  grande ,  de  rifquepune  Co- 
lonne û  précieuiè ,  &  qui  valoic 
mieux  que  tous  les  tréfbrs  dvk 
inonde ,  pour  en  tirer  un  qui  fe* 
roit  peut-être  de  moindre  prix; 
Cependant  il  l'on  pouvoir.,  ajoÀi. 
toit-il ,  avoir  celui-cy  iàns  dé^ 
placer  cette  Colonne  ,  ce  /èroic 
une  très  bonne  al&ire.  Four  moi 
îel-empécberois  bien  de  tomber. 
Je  fereifi  à  1-ei^^  d'elle  ,  une 
charpente  qui  iPrien  droit  fi  bien 
£ir  fbn  pied-deftal^  qu'on  pour- 
toit-:  ciieufèr  dellôus  ians  la  toO. 
oiier  ny  T^branler^  H  ièroit  mêi. 
me  facile  •  de  lui  faire  un  fonde- 
ment beaucoup  meilleurquece-- 
lùi'qu'elle  a  au'  moyen  duquel 
elk  produkoit toujours  les  mè^ 
mes  effets ,  fans  craindre  qu'elle  - 
tïombât  jamais. 

i»rré^xi&  de  ce  mifêsftblai  ^ 
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branla  fort  la  réfolution  du  Roy  " 
Phiiajpshuft.  Les  tréfors  que  - les 
deux  autres  Phiiofopiies  lui  av 
voient  procuré ,  l'a  voient  telles 
ment  mis  en  apetit ,  qu'il  auroic 
biefr  youlu  avoir  celui  <ju'on  di- 
£oit  être  dans  cet  endroit.  Âyant 
^onc  réfléchi  quelque  temps  fur 
ce  fujec,  la  paffion  qu'il  avoir 
pourles  richeflès ,  farmonta  la 
crainte.  Il  pria  ce  fourbe  de  faire' 
apuyer  promtement  la  Coion- 
fie,  en  lui  difant  que  fi  la  char- . 
penterie  étoit  allez  -  forte  pour 
ht  tenir  ferme  ^ .  il  '  feroit  fouiU 
1er  deUbus.  Les  Philofophes  ré>.  ■ 
joiiis,  d'avoir  réduit  ce  Prince 
au  point  qu'ils  fôuhaitoient ,  lui'  " 
dirent  avec  ùn  air  de  confiante 
Repolêz-vous  fur  nous,Seigneur^ 
nous  n'avons  point  d'autre  paf. 
iîon  que  celle  de  vous  ièrvir ,  Scr 
nous  ferons  de*  fî~  fortes  machi-' 
nés  qu'elles  iêront  capables  de> 
^uçenir  ,  non  feulement  cette» 
siecufT^ilkure  Colonne ,  maii  en^ 
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'core  la  plus  pefante  de  toutes  les 
Tours.  En  effet  ils  firent  un  .bâ* 
timent  de  bois,  fi  ferme  autour 
de  cette  Colonne  j  qu'elle  ne 
pouvoir  branler ,  quelque  travail 
qu'on  fit  defibus  elle.  Ils  embcaC 
ierent  même  un  grand  terrain  , 
qu'ils  fermèrent  d'une  forte  bar- 
rière ,  afin  que  perfonne  n'y  en- 
trât. Ils  firent  encore  plus  -,  car 
témoignant  quelque  crainte  que 
laColonnene  fût  gâtée  de  pouil 
fiere ,  ou  d'autre  chofe ,  ils  la  re- 
vêtirent d'haïs ,  de  même  que  les 
quatre  figures  d'animaux  qui  lui 
ier  voient  de  bafê.  Tellement  que 
par  ce  moyen  il  n'y  avoit  rien  qui 
ne  fiât  couvert  ,  6c  néanmoins, 
pour  plus  grande  afièurance ,  ils- 
remplirent  d'étoupes  les  uvides 
qui  étoient  entre  les  ais  &  la 
Colonne  ^  ce  qui  fut  très  aprou- , 
vé  j  mais  les  traîtres  avoient  mis 
de  la  poix  dans  le  milieu  de» 
ctoupes ,  dont  on  ne  s'aperceuc 
pas,  £t  afin  de  mieux  montre^: 
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Fenvie  qu'ils  avoient  de  conser- 
ver la  Colone  ,  ils  ne  voulu- 
rent point  permettre  que  per- 
fbnney  mît  la  main  qu'eux.,  de 
crainte  qu'on  ne  découvrît  leur 
trahifbn. 

Après  avdir  fait  tout  ce  qui 
étoit  nécei&ire  pour  le  iîiccez 
de  leur  entreprife ,  ils  fuplierent 
le  Roy  de  faire  vifiter  par  des  In- 
génieurs iî-  la  charpente  qu'ils 
avoient  fait  faire  ctoit  bonne , 
&  lîl'bnpouvoit  creufer  deiïbus: 
la  Colonne  fans  l'ébranler  j  cé 
que  le  Roy  a'yànt  ordonné,  on  e- 
xamina  la  charpente ,  &L  Tàyanr 
trouvée  iiiiiiànte  pour  fbutenir- 
Bon  feulement  le  poids  de  cet- 
te Colonne  ,  mais  encore  celui^ 
d'une  plus  grande,on  vint  le  dire 
a  ce  Prince.  Il  en  eut  beaucoup^ 
de  joye,  &  commanda  aullî-tôt 
qu'on  fouillât  defibus  cette  Co'- 
K>nne.  Le -peuple  qui  n'ëtoitpa»- 
de  ce  ièntiment  en  murmuroic. 
^out  haut}^  mai&  le  Koy ,  qui  fon^ 
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geoit  moins  à  le  contenter  qu*à  iê 
iatisfaire  lui-même  ,  fè  mettoic 
peu  en  peine  de  toue  ce  qu'il  di- 
foie.  Defbrte  que.  les  pionniers 
exécutant  les- ordres  de  ce  Prin- 
ce, travaillèrent  bien  avant  dan» 
la  nuit  ikns  néanmoins  rien  trou* 
v£r.  Le  vieux  Philofophe  voyant 
qu'il  étoit  tard fit  {erpblant  de 
mefitrer  6c  de  calculer  avec  fbn 
^ilrolabe  la  profondeur  de  la» 
fbile  )  ayant  bien  calculé 
ssecalculé.,  il  dit  au  Roy  que  le. 
tréibr  étoit'  encore  une  rois  auilr 
%vant  ^ans  terre  qu'on  avoic 
fouillé  ,  &  qu'ainfi  il  faloit.  re- 
mettre le  travail  jufqu'au  lende- 
main ^  ailèurant  le  Roy  qu'il  ver.' 
roit  descbofesfurprenantes.  Ce 
Prince  flaté  de  l'efperance  que 
lui  donnoic  ce  fourbe. ,  le  retira 
auffi-tôt  dans  là-  penfëe  que  le 
créfbr  qu'il  lui  promettoit  iêroit. 
bien  grand,puilque  lesdeux  qu!ii 
avoit  eu  étoient  très  conlîdera-. 
oks..Majs.ce  pauyre  Prince  f^t* 
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bien  tromipé  j  caraii  lieu  du  cré- 
ibr  qu'il  croyoit  trouver ,  il  per- 
dit une  cholè  qui  valpit  mieux- 
que  tous  Jes  tréfors  du  monde. 

-Ges  mi(èrables  ayant  don<:i 
fait  tout  ce  qu'il  faloit  pour  i'exe^ 
eution  de  leur  pernicieux  deilèin, 
&  s'ëtant  aflèurez  d'une  fregjate , 
allèrent  après  minuit  à  la  Place 
oùétoit  la  Colonne,  ôc  ayant 
froté  d'iiuile  &  de  graiiïè  toute  la 
garniture  de  bois  qui  étoit  ài'en- 
tour  de  cette  colonne  ,  ils  mi- 
rent devions  elle  un  vaië  de  bois 
plein  de  poix ,  de  fouphre  &  d'au- 
tres matières  combuftibles ,  &  y 
ayant  attaché  unemëcbe,  elle 
mit  geu  après  le  feu  au  vaiiflèau 
qui  fît  un  embrazement  terrible; 
Les  traîtres  voyant  la  chofê  au 
point  qu'ils  fouhaitoient ,  &  qu'il 
étoit  impoiïiblede  fàuver  la  co-, 
k>nne,vû  qu'étant  de  fonte,  com- 
me pluileurs  l'eflimoient ,  elle  ne 
pouvoit  manquer  de  fondre,  ou 
qu'étanc  dç.  marbre  elk  noircu 
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xoit  &  éclateroit  par  morceaux , 
comme  à  la  veritc  elle  fit.  De- 
forte  que  ces  miferables  ayant 
achevé  leur  traKifon,  s'embar- 
querent  aulîi-tôt  dans  leur  fréga- 
te ,  où  ils  avoient  déjà  fait 
.porter  l*or  &  l'argent  da  Roy 
Pliilarclius,dont  ils  s'étoient  em- 
parez par  adreilè ,  ayant  le  poa. 
voir  d'aller  par  tout  prendre  tout 
ce  que  bbnieuriêmbleroit,  ^ns 
que  peribnne  osât  rien  dire ,  car 
'  tel  étoit  le  plaifir  de  ce  Roy. 
.  Ils  firent  tant  de  diligence 
qu'à  la  pointe  du  jour  ils  avoient 
perdu  de  vue  Tlàe  de  Rhodes , 
.  où  il  y  avoit  pour  lors  un  grand 
defordre  $  caries  traîtres  avoient 
mis  tant  de  bois  autour  cle  la 
colonne ibus  prétexte  de  la 
vouloir  ,  bien  ailurer,  que  cela 
caufa  un  feu  ii  grand ,  que  non- 
feulement  il  confomma  la  colon-  * 
ne  ^  mais  encore  fît  ouvrir  en  plu- 
fîeurs  endroits  l'Ârc  de  triomphe 
fous  lequel  elle  étoit.  Tellement 
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que  cet  arc  tomba ,  &  fit  tant  de 
bruit  par  fa  chute,  que  le  Roy 
Piiilarchus  s  étant  éveillé',  cou. 
rut  auâi.tôt  dans  la  Place  où 
étoit  cet  Arc ,  qui  en  tombant  é- 
toufFa  entièrement  le  feu.  Le 
Roy  au  deie/poir  de  ce  funefte 
accident  fè  vouloir  un  mal  ex- 
trcme  de  Tenvie  qu'il  avoir  eûë 
de  poilèder  ce  trëfor  j  &  enfuite 
apoftropJianr  ces  indignes  Pliilo- 
fophes  :  Ah  i  malheureux  que 
vous  êtes ,  difoit-il ,  vous  avez 
perdu  mon  Royaume,  en  ruinant 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  cher.Çcde 
plus  précieux.  Faloit>il  que  vous 
vinilez  me  trouver  pour  me  cau- 
ièr  un  Cl  cruel  dëJÉiftre?  Quel  mai 
vous  ai-je  fait  pour  en  uler  de  la 
'fbrte>£it-ce-làla  reconnoifiànce 
des  preièns  que  vous  avez  re^ûs 
de  moy ,  &  des  honneurs  que  je 
vous  ai  fait  rendre  ?  O ,  ingrats 
&trop  méchans  que  vous  êtes, 
je  veux  vous  punir ,  àc  vous  faire 
•endurer  le  dernier  des  JTuplices.  . 
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je  prie  les  Dieux  qu'ils  en  faflènc 
oe même  à legard de vosam^s^ 


ment  iènilbles  £c  durables.  En 
achevant  ces  mots ,  il  ordonna 
auffî-tôt  qu'on  allât  chez  ces  mi- 
ièrables  Philofophes ,  aiùr  de  les 
mettre  en  prifon  ^  mais  il  fut 
bien  furpris  quand  on  lui  vint  di- 
re qu'ils  s'ctoient  fàuvez ,  &  mê- 
me qu'ils  lui  avoient  emporté  la 
plus  grande  partie  de  Ces  tréfors. 
Cette  nouvelle  redoubla  fî  for- 
tement fâ  douleur ,  qu'elle  le  ré^ 
duilit  prefque  à  lamorc.  Lepeu. 
pie  la  partageoic  bien  avec  lui',. 
&  la  perte  de.  cette  Colonne  le. 
jettoir  dans  une  conffernatioa 
terrible. 

Pendant  que  les  Rbodiens  é^- 
toient  ainlî  accablez  de  triil:elle« 
ces  indignes  Philofoplies  arrive- 
verent  en  Cypre ,  oà  ils  fîirent 
rres-bien  reçus.  Le  Roy  Nico- 
machus  leur  fit  de  grands  pre-  < 
icns  po^,  recpnnoîçre  le  fervice 


&  que  leurs 


ibient  égaie- 
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-qu'ils  lui  avoienc  rendu.  Il  s'qÙ 
timoit  tres-heureux  d'avoir  Iç 
moyen  de  fè  venger  du  tort  que 
Philarchus  lui  fairoit,  iàns  craia- 
dxe  que  Ces  de/IèinsfuàèQt  décou. 
verts.  Tandis  que  Nicomachus 
eiperoit  cfee  profiter  de  là  trahifon 
<ie  ces  Pliilofophes ,  les  pauvres 
Rhodiens  ne  pouvoient  fe  con- 
fbler  du  malheur  qui  leur  étoic 
amvé.    En  efïèt ,  c*étoit  le  plus 
grand  qu.'ils  euflènt  jamais  eii* 
car  par  là  ils  écoienc  privez  de  ce 
quifervoit  aleurdcfen-le,  &:fbu- 
vent  à  la  ruine  de  leurs  ennemis. 
Ils  iêntif ent  bien-tôt  les  efièts 
que  produifît  ■  là  perte  qu'ils 
avoient  faite.  Nicomaclius  ayant 
aflèmblé  fecrétement  de  gran- 
des forces ,  &  fait  alliance  avec 
pluûeurs  Princes  de  la  Natolie^ 
qui  ëtoient  jaloux  de  U  puiilànce 
des  Rhodiens,  fe  jetta  tout  d'un 
coup  furieux ,  &  les  pourfoivit  fî" 
vigoureu^ment ,  qu'il  s'empara' 
de  Vlûk  de  Rhodes^  de  forte  que 
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le  Roy  Philarchus  n'eue  que  le 
tems  de  s'enfuir ,  &  devine  fi 
pauvre,  que  de  puiflànt  Prince 
qu'il  ëtoit',  il  fut  réduit  à  être 
Maître  d-£cole  dans  i'Iile  de  Na. 
tulin  j  &  ainfi  comme  le  feu  per-  . 
petuel  de  la  Ville  de  Rhodes  fe 
trouva  éteint  par  la  fotifef  d'un 
.  Ecolier,  auffi  fut-elle  prife  &  fac- 
cagéeparla  trahifon  des  Philo- 
Ibphes. 

Pour  faire  une  jufte  applica- 
tion dè  cette  hiftoire  au  fait  dont 
il  s'agit,  je  crains  fort  qu'il  ne 
vous  arrive  quelque  malheur 
femblable  à  celuy  du  Roy  Phi- 
larchus,qui  fîit  mifèrable  le  refté 
de  fa  vie  pour  avoir  ajouté  trop 
de  foy  aux  difcours  fabuleux  de 
ces  Philofophes.  Cette  crainte 
éft  fondée  fur  l'expérience  que 
*  j'en  ai  à  Rome ,  oàl'on  peutdire 
que  ces  deux  merveilles  des  Rho- 
xiiens  étoient  j  car  je  puis  me  van- 
ter d'avoir  fèrvi  de  feu  &  Je  lam- 
pe ardente  àTâmour  -conjugal- 
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que  les  Dames  Romaines  doi- 
vent à  leur  maris.  Et  mainte- 
nant je  pourroisajoûter  que  ce 
feu  immortel  d'honneur  eft  prefl 
que  éteint  par  l'apetic  defordon^ 
né  d'un  Ecolier .  qui  fous  prétex- 
te d'être  vôtre  fils  eft  vôtre  en- 
nemy  capital. ,  Son  infamie  ne 
s*éfacera  jamais  de  la  mémoire 
des  hommes ,  &  le  répandra  fur, 
nous  deux  julqu'à  ce  que  vous  eu 
ayez  fait  j  uftice.  Mais  les  retar- 
demens  que  vous-  apportez  de 
jour  en  jour  à  faire  exécuter  vo- 
tre  Sentence ,  me  mettent  au  àeC 
elpoir ,  &  ne  fervent  qu'à  ruiner 
cette  forte  colonne  qui  a  iêrvi 
d'appuy  à  Rome  &  à  tout  l'Em- 
pire. Elle  a  toujours  efté  lî  claire, 
qu'elle  luy  a  découvert  tous  les 
de£[eins  de  ceux  qui  vouloienc 
s'élever  contre  fon  autorité.C'eft 
vôtre  prudence  qui  eft  cette  co- 
lonne ,  où  l'on  voyoit  comme 
dans  un  miroir;  ce  qui  -pouvoie 
procurer  le  repos  &  la  cranquili. 
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ré  de  tous  les  peuples  j  Cepen- 
dant elle  eft  encore  en  fbn  entietj 
&âir  fes  pieds  :  &c  néanmoins  je 
vois  drefïer  contre  elle  des  entrc- 
prifcs  pour  la  ruiner.    Elles  ne 
ibnt passâtes  par  trois  Philofo- 
phes ,  xnais  pariëptqui  ont  juré 
là  perte  pour  fàiaver  Eraftus  du 
crime  le  plus  énorme  du  monde, 
&  parce  moyen  vous  priver  de 
yos  £ftats ,  en  iè  rendant  les  maî^ 
ttes  des  affaires  de  l'Empire.  Et  ' 
comme  il  n'y  a  que  la  colombe  de 
vôtre  prudence  qui  refifte  à  leur 
deâèin ,  ils  font  tout  leur  poffible 
pour  la  ruiner ,  ièmblables  à  ces 
trois  indignes  Philofbplies  qui 
ont  fait  perdre  à  Pliilarchus  le 
"Royaume  de  Rhodes.  Prenez 
garde  qu'il  ne  vous  -en.  arrive  de 
même,<&;  qu'ils  ne  vous  fadèru: 
çroireiout  le  contraire  de  ce  ,  qui 
a  paru  à  vos  yeux. 

Ainfî ,  Monfîeur ,  ouvrez  aa 
plutôt  ifeux  de  vôtre  entende- 
ment, &  ne  permettez  pas  que  la 
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méchanceté  de  ces  traîtres , 
^riamphe  àe  nôtre  honneur ,  qui 
eftbien  ébranlé.  Se  nevousfai]^ 
perdre  vos  Ëilats^  vôtre  vie. 

Les  plaintes  8c  les  remontran:» 
ces  de  l'Impératrice  firent  tant 
d'impreffion  fixr  l'efprît  de  l'Em. 
perear  ,  qu'il  crut  que  tous  iei 
difcours  que  iuy  avoicht  fait  le* 
îîiiilofophes  ne  tendoient  qu'à  le 
tromper.  Si  bien  qu'il  ordonna 
iùr  le  champ  qu'on  les  mît  en  pri» 
fon  ,  &  promit  à  l'Impératrice 
que  le  lendemain  ne  ie  pafïèroic 
pas'qu'elle  ne  fût  vengée  d'Ëra£> 
tus  &  de  {qs  Philofophes,  " 
Cette  répçniê  luy  donna  tant 
de  joye  qu'on  ne  fçauroitlîexpri-^ 
mer.*  JSlle  ne  pouvedcvoir  ailèz 
tôt  ce  Jour  fatal ,  &:  ibuhaitoit: 
que  la  nuit  arrivât  promptemeiK. 
écpafsâtde  même,  afin  d'ailbu. 
vir  ùl  rage  par.  k  perte  de  cet 
ionocens» 
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» 

JH^ettre  tendre     f  hine^  d'érudition 

raiforts  puisantes  ^  perfuadent 
l'Mwp^renrdi  renvoyé  au  Sénat 
J^^^^nihdu^Prm^ 

m 

L*Q,ii  DiiE  que  l'Empereur 
avoMonni*  i'arrefter  pri- 
ibnnkrs  les  iêpt  PjiUoibplics ,  fut 
exécuté  avec  la  dernière  rigueu.r ^ 
car  après  les  avoir  liez  &  garotez, 
on  les  mit  dans  des  lieux  leparez; 
a^ac^jii'^ils  ni^  puflènt  pa^conferipr 
fftfetnWÇ»  Ojçieutm^rwelamç. 
ç^ancete  furies  iaffliger  davan, 

mourir  le.  lendemain  matin  aveç. 
le.Prinf;e  ErAftu&j  qjue  c'jçtoit..  \^ 
voloiic  M  l'Éiï'^per'eur,  &  fm'ell^ 
/crcàt  exécutée  fans  aucune  mi- 
^ricorde. 
Le  <3eolier  &  ceux  qui  écoienc 
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,4  la  garde  du  Prince  £ra{lu$, 
avoient  foin  de  luy  rapporter 
•tout  ce  qui  Ce  tramoit  contre  lui, 
:mais  il  né  s'^  mettoit  guère  eïr 

peine ,  parce  qu'il  conçoit  fur  fbqr 
innocence ,  &  fur  là  dcfènfê  que 
'{es  Plùlofophcs  en  prenoienc. 
Mais  lor(qtf  il  eut  appriis  qu*oft 
les  avoit  misen  prifon,  qu'ils 
dévoient  être  fait  mourir  le  len* 
•demain ,  fa  confiance  l'abandon- 
.  ^a ,  &  fît  place  à  la  douleur.  Elle 
^toit  fî  grande  qu'il  ne  put  s'em- 
pécher  de  la  faire  paroître  fur 
fon  vifage ,  &  de  plaindre  en  lui 
•même  le  fort  de  fes  Pliilofoplies, 
H^u'il  eflimoit  intiniment ,  &  auf. 
quels  il  avoit  tant  d'olèligation. 
Il  auroit  bien  voulu  prendre  leur 
dëfenfè,  afin  de  les  juftifîer ,  £c 
^e  faire  connoître  la  vertu  &  le 
'mérite  de  ces  illuftres  perfbnna-^ 
gcs  j  mais  faifant  réflexion  au 
pouvoir  des  influences  Cclefles^ 
,  contrelefquelles  il  eft  impoifible 
de  leiîiler ,  ^  confîderanc  que 
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iêlon  U  diCpoûtion  des  Âftres  û 
vie  &  celle  de  iès  Philofophefi 
dépendoienc  de  Ton  iilence  du. 
rant  fêpc  jouri ,  dont  il  y  en  avoic 
ùx.  de  pailèz ,  il  r eiblut  de  ne  pas 
dire  un  mot ,  espérant  qu'ençore 
aue  les  Pliilofbphes  fuuènt  pri? 
fonnicrs,  ils  pourroient  trouver 
le  moyen  de  faire  fûfpendrc  pour 
un  jour  feulement  Tinjufte  Sen. 
(ence  que  l'Empereur  avoit  ren. 
^uë  contr'eux  Se  contre  luy.  Son 
cfperance  fur  ce  liijet  ne  paroiC 
foie  guëres  bien  fondée ,  attendu 
les  ordres  précis  de  r£mpereur, 
ôcl'animofité  de  l'Impératrice, 
Auâi  fon  efprit  éfoit-il  dans  une 
grande  inquiétude  durant  le 
refte  du  jour  &ç pédant  tbute  la 
nuit. 

Les  Pliflofophês  de  leur  côté 
ne  ibufiTroient  pas  moins -de  pei- 
nes , .  non  pas  tant  à  cauiê.  de  ia 
mojt.dont  ils  croient  menacés., 
(cdc  .laquelle  ils  nefèfbucioienc 

^lêres  ^  ,qjie  pfirc^  qu'on  le]gyr 
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âvoit  Ôtç  la  liberté  de  défendre 
l'innocence  du  Prince  Eraftus. 
Cet  obftacle  les  dëfoloit ,  &  par- 
ticulièrement le  Philofophc  Len- 
cus ,  à  qui  il  appartenoit  de  par- 
ier le  fèptiéme  jour  pour  ce  Prin- 
ce. Il  avoitfait  une  harangue  fi 
belle  àL  fi  touchante ,  que  quand 
i'Empereur  auroir  v<5ulas'opiniiâ- 
frer  a  faire  mourir  le  Prince  ion 
fils  ,  il  étoit  arsûré  d'exciter  le 
Sénat  &  le.  Peuple  à  enlever  ce 
jeune  Prince  de  la  prifoh  ,  &  àle 
mettre  en  lieu  de  fureté  jufqu'à 
ce  que  la  colère  de  l'Empereur 
fut  paflee. 

Ce  P^ilofophe  étoit  naturel- 
lement Orateur  &  pathétique , 
&  toutes  les  {ciepces  qu'il  pofle- 
dûit  en  perfection ,  n'avoient  pas 
peu  contribué  à  le  rendre  fi  cle- 
qùent.  Et  ainfi  il  luy  ièmbloit 
que  s'il  avoit  efté  en  Hberté.,  il 
n'auroit  pas  eu  beaucoup  depeine 
à  fauver  le  Prince  Eraftus ,  vu  la 
juffiÉè  de  fa  c«ife ,  &  l'ardeur. 


«u'il  avoic  à  la  défendre  j  inaw  " 
ie  voyant  reflfejrc, dans  une  prifon 
•ù  iôn  bien  dire  la  grâce  qu*il 
SLYvCMt  à  haranguer ,  ne  ponvoiens 
luy  lèrvir  de  rien ,  ilen  ëtoic  au 
defêlpoir.  Néanmoins  confide- 
iaiit  qii'il  n*y  avoie  point  de  tem* 
à  perdre ,  &;  que  le  malheur  tlé 
ce  jeune  Prince  étoit  furie  point 
de  l'accabler ,  il  fît  tout  Ton  poU 
pour  le  défendre. 
Gomme  il  avok  toujours  fiir 
luy  plume ,  ancre'  &  papier  ,  il 
mit  la  harangue  par  écrit ,  qu'il 
envoya  à  l'Empereur  en  forme 
de  lettre,  dont  roicy  la  tSr^ 
neur.     -  '  . 

LE  PHILOSOPHE  LENCUSk 

A  t*EMPEREURDlOCLETlEN. 

jr     fidélité  que  je  vous  dois 
•    Seiyneur  y     l'attachement  qu^ 
fdi  toujours  eu  four  vhtre  fervice,. 
éf  celMy  d»  Prince  vhtre  fils  ^  ne  wê 
$€meittent.f4S,de..m,taireii 
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vovi  'teUr  iei  chefis  qui  vous  font 
de  la  dernière  çonfequence  ,  quand 

.  mèmefaurois  fujet  de  craindre  qut 
la  prévention  ne  vous  lesrmditâ*a^ 
bord  moiffs  agréables.  Voua  êtes 
Empereur^  d'efi-k-dire  le  maître d% 
monde  5  comme  pê»r  le  bonheur 
de  l'mivers ,  vbtre  fageffe  eft  encore 
plus  grande  que  vbtre  dignité ,  vous 

*  en  conno{jfe^  parfaitement  touales 

deyotrs,  • 

Vètre  Majefté  Impériale  f^aii 
très,  bien  que  le  principal  de  fes  de^ 
voirs  efi  ^écouter  les  remontrances 
^  les  plaintes Âun  chaeun ,  afin  de 
luy  rendre  une  exaBe  prompt^ 
juftice.  Vous  l'avez^  toàjours  fait, 
Seipieur  ^  avec  une  prudence  & 
pénétration  qui  ont  également  char-^ 
mé  éi*  foulagé  ce  nombre  infini  dè 
peuples  quê  tes  Dieux  ont  foi/Mis  à 
vbtre  puijîance.  Ainfiy  Seigneur, 
ne  dois  -je  pas  avoir  une  extrême 
confiance  en  vhtre  iquité,  &  efpete^ 
que  vous  voudire^  bien  entendre , 
Aonpaspouitce  qui  me  regarde,  mais 

Ciiiij 


fmr  téq^ui  concerne  le  falut  de  têui 

"l'£mpire  ^  don*  U  repos  dépend  de  ce 
que  vbtre  facri  Tribunal  ordonnera 
,en  cette  occafion.  Jamais  il  n'y  eut' 
m  affaire  £nne  fi ^ande  importance. 
Jl  s'agit ,  Seipieur^  de  la -vie  d'un 
grince  qui  efi  vbtre  fils  m/que.  Il 
«fi  innocent  i  rien  n'efi  fi  facile  que 
d en  faire  la  preuve.  -,  fa  mort  feroit 
m  crime  qui feroithorreur  à  toutes  • 
les  2iatioïis,    Pour  eut  éfère  con^ 
vaincu,  ilne  faut  qu'approfondir  le 
frif*  de  fin  accufatian  y  é-lon  con^ 
mitra  hen-i^t  ^ innocence  du  Prirh 
€e  Erafius,  dont  U  caufe  lia  rien 
<f  approchant  de  celles  de  Brutus  ^ 
de  Torquatus^ui  ne  peuvent,  avoir- 
aucune  application  en  cette  rencon^ 
trel  car.  ils  ont  fait  mourir  leurs  pra,- 
près  fik  pour  avoir  centre^venu  aux 
Zoix  ^  aux.  Ordonnances  qu'ils  ■ 
^  arment  faites ,  é'  néanmoins  ils 
pntefié  accu  fis  de  cruautiJ^equeUe 
inhumanité  ne  feriezçvms  point  t/i. 
xé  ,  /  vous  faifiez^perir  fans  raifon 
■h.fmceficur  de  1' Empira. Si  l'.authff^ 
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fieè  du  Sénat  ^  ^  le  peuple  ne  vous^ 
parvient pvnt  pour  lui  ^  la  nature 
devrait  vous  parler  en  fa  faveur  j 
mais  que  dis -je  en  fa faveurl  ce  riefi 
pQintune  yace  qu^on  vous  deman^  . 
de  y  Seigneur yC'efi la jufii£e.  iLny 
a  quune  femme  qui  veut  fa  .mort 
fans  aucun fujetUptime.  EfMpof 
fible  que  h  plus  fagc  y  ^  U  plm 
grand  Empereur  du  monde  fe  ^laif^ 
fs  gagner p/m  les  difcours  d'une fenu 
.me  fujette  ^  tant  d'égaremensi  Sou- 
.  vene%JVous  ^  Sei^eur^  que  lesfèm^ 
mes  font  faite  s  pour  fervir  à  l'honu^ 
mcy^  non  pas  pour  le  confeiller.De^ 
forte  que  celui  qui  s^ arrête  au  con^ 
feildefa  fem^\efi fujetk  s^enrepen^ 
tir  Car  encore  qu* elle  ait  la  volen^ 
té  de  donner  un  bon  confeily.  la  fai^- 
blejfc  de fon  fexe  lui  fait  prendre fou^ 
n^ent  le  plus  mauvais  partis  G'e^  - 
pourquoi  y  Sei^eur  y  je  ne  vous 
maniepowp  tojite  grâce  que  de  ^au^  ; 
loir  k(enjetterla  vu  furl'hifioire  que 
je  prens  la  lihertkd' envoyer  à  vbtre' 

Majefié  Impériale  y&  elle  y  verm' 


(«mme  daus'  un  mirûtr  ,  la  veriU 

de,,  çe  que  j'<n^  l'hûnneuxj,e  lui  dir&.. 

I L  y  avoit  à  Milarrun  Médecin^, 
nommé  Policletas ,  qui  n*c-. 
toit  pas  inoin^  ccmiider^ole  par- 
fon  bien ,,. que  par  fa  dodrine.  Il" 
paiSbit  pour  lé.  plus  riche  &  le* 
plus-  fameuic  Médecin  de  l'Euro^ . 
pe^  Il  ay^t  fait  des.  cures  pref; 
que.  incroyables ,  quitlui  avoient: 
attiré  l'eftime'de  tourle  monde.. 
Il  ëpQU^  une.  jPfemoi/êUe  Miia..' 
noiie  *nonwné.eiFlaminia ,  qui  c-, 
*t»it  d'Une  des  plus  anciennes, 
Maifons  de  Milan.  Il  en  eut  un 
iil$  apjpésptuifîéurs  années  de  ma-^ 
«âge  >  j^s  efperfiince  d'en^  avoii?^ 
davantage.  Il  fembk  que  la  na^.. 
1EUJ«  s'étoit  épnifée  en  leur  dbn-.. 
liant-  cet  én^Lor  j  car  c'étoit  le-^ 
plu&beau,le  mieux'faie  £c.le  pksv 
.5>irituel  qu'on  eikiaœai&m  Ii> 
ii*avoit-  encore  que  lept  ans,  lorC . 
<iue  diacun  eti  itasà  chaxmë ,  Ôc.. 
44fQii:  qp.^.yixQit.y  il  iécoic^um 

I  • 

».  • 

I  ; 
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grand  perfbnnage^  Ce  pronof- 
tic  favorable  Fcdûubla  ràmitié' 
de  fon  pere ,  qui  lui  fit  aprendre 
les  Sciences ,  &  tout  ce  qui  pou^; 
voit  lêrvir  à  le  perfedionner.  Cet 
enfant  y  foifoit  de  lî  grands  pro-' 
grés^qu'il  iùrpallbit  tous  céux  de 
ion  âgé.  n  étoit  dans  iàneuviéi 
me  année  ,rbrfqu'il  eut  une  ma-r 
ladie  ,  qui  au  comiiïeftceitiient 
paroiâbit  peu  confideraBlê:  Ce^ 
pendant  fon  Pere ,  quoyque  très*  • 
Babile,  ne  voulut  point  s*cn  croi- 
re à  lui  feul.  Il  manda  dcuk  dé  ïês 
confrères  pour  ^oir  fbû-  fils-,'  èc 
-  f^avoir  leurféntiment  fiif  là  nia- 
fàdie.  Quand  ils  furent  arrivez 
chez  lui ,  il  les  pria  d'examiner  lé 
mal  de  fotr enfant, de  devoir ee 
qu'il  iàlbit  faire  pour  fa  euéiifbn^ 
Apres  avoir  bien  conmlté  en- 
ièmble ,  ih  lui  ordonnèrent  qiïel*' 
c^es-  remedès  ;  mais'  le  iti^l  atii 
lieu  de  diminuerf  augmeiitoit  de  ' 
jour  en  jour.  Cela  dura,  un  mois 
de  cette  manière  ,  pendant  le-» 
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.  quel  les  Médecins  employèrent: 
tout  ce.  que  leur  art.  pouvoit  in-- 
venter  pour  procurer  k  lànté  du, 
malade.  Delorte  que  le  Pere  & 
les  Médecins  fâchés  4u  mauvais, 
effet  dc.leursremedes»i3élplurent . 
4e  ne  lui  ep  plus  donner ,  &  de . 
•  fortifier,  fà  nature ,  par  de  boiis^ 
reftaurans, ,  pour  le -faire  vivre . 
autantqu'qn  pouroit,  ayant  per— 

4^  toute.  e/gerAnce  de  jamais  le- 
guérie 

On ,  ne  manqua-  pas  de  ibivre! 
l:*6rdonnance  des.Mcdecins  , 
de.  donner,  à  . cet  enfant  les  meil- 
léucs  cpftfbmme^  du  monde.. 
2ifâis  pQUAcela  il  ne  s'en  portoit- 
pts  mieux.}  &  comme  un  jqur  il; 
lè.plaignoit  d'avoir  malau.cœur^, 
il  eut^nvie  dcmanger  un  oignoix, 
blai^ç^ .  I^es.  Médecins  défendi. .. 
ijBent-de  lui^n<donner,  foutcnamt-, 
que  roigqon  étoit  plus,  propre  à  . 
causer  la  iîcvre  ,  qu'a  la  guérirv  • 
iNéaninoins  le  mal^augmentoicr 


Ears-tus..  yfy. 
lAandoic  toûjours  un  oignoiv 
blanc ,  cégioignant  que  il  on  ne: 
le  lui  donnoit ,  il  alloit  mourir;. 
Les  .Médecins  voyant  . que  le  mal 
eftoit  à  an  telîpoint  qull  n'y  avpit.. 
plus  de  guérifonà  e(pefer>,  con^ 
fentirent  qu'on  lui  donnât  ce  qu'^ 
il  demandoic  ,^lus  gour  le  con-», 
tenter,  que  pour-  aut^e  oholê 
{^retendant  que  ceia  ne  lui  avan^ 
ceroi&gjaeres  fes  jours,  vu  l'extré- 
mité dCv  Ûl  maladie.  Gn  alloit 
lui  donner  un  oignon ,  quand  fa^ 
mere  entra  dans  la  chambre,  qui? 
voyanticela  ,j(è  mit  ei^^olére  y, 
diunt  qu'on  voulait  faire  mou-, 
lâr  /ôtr  enfant  ,  &  qu'elle,  ne  le 
ibu£&ijx>i&  pas.  Enfin  elle  fittan£^ 
de  bruic- ,  que  rôignon  ne  fuc; 
point  donné  ^&  le  pauvre  enfant- 
mourut  peu  après.  Le  Pere  &  la- 
Mere  en^  écoienf^  inconsolables  ^ 
.  non  feulement  à  caufe  de.  Tami^  -- 
tic  qu'ils  avoient  pour  lui  ^  mais 
encore  parce  qu'il  étoit  l'efpe-/ 

mccLdcleiir  MaiTon.  LesMedr- ' 
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cins  furent  d'avis  de  l'ouvrir  pour 
connoitre  la  caufe  iâ  maladie. 
Le  Pere  y  confemic  l'ayanr 
ouvert ,  on  lui  trouva  au  creux 
de  l'eftomâich  du  coté  du  cœur , 
un  morceau  de  glace  dure  com- 
me vcn  ctiftal  de  poche.  Le»Me.^ 
decins  fçrpris  de  voir  -aind  une 
congélation  dans  un  corps  liu- 
main,conclurent  qu'il  auroit  elle 
impoifible  de  le  guérir  à  moins 
que  d'avoir  des  chofès  propres  k. 
réfoudre  ce  criftal ,  &  que  faute 
d'avoir  connu  fon  mal ,  l'énfànc 
étoit  m«rt.  Le  Pere  dont  la  mé. 
moire  étoit  toujours  remplie  du; 
fbuvenir  de  fon  enfant  ^  fit  faire 
*de  ce  criftal  un  manche  à  fonr 
couteau  ^  S:  jam^âs  il  ne  le  tiroir 
de  fa  poçhe,qu'il  ne  baisât  le  eri/1 
tai  pour  témoigner  l'amitié  qu'il 
«onfêrvoii;  toujours  pour  fon  fils. 

Un  jour  il  amv^  par  Bazard^ 
qu'à  pareille  heure  cfue  fbn  dis 
mourut,  il  eut  envie  ,  comme  il* 
étoit  à  table  avec  ùt,  femme ,  dâ: 
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manger  un  oignon  blanc.  Après  * 
qu'on  lui:  en  eut  apoxté  un ,  il  1er 
coupa  par  ruelles  avec  fon  cou« 
teau,  &  en  ayant  mangé  un  m  or; 
ceau  ou  deux, il  demanda  à  boi- 
re. La  fortune  vouliit  qu'èli  pre- 
nant/à cailè,  il  mit  le  manche  der 
fbn  couteau  iùrl  oignon  qui  étoic 
itir  fbn  âffiette  jroais  il  n'eut  pas 
ûtàt  beu,  quevoulànrreprehdre- 
fon  couteau  ,  il  le  trouva  fàns^ 
manche,. le  criftal  étant  fondu.. 
Il  chercha  dans  Con  elpric  d'ouv 

pouvoir  venir  cette-  nouveauté  V. 

ayant  fonge.  un  momenc,  il'., 
jilgea  que  là>ertu  de  l'oignon^  , 
a voitrcfous    criftal  en  eau.  Ge 
te  penfëe  hir  ^i^nrconnoStref 
que  fa  femme  ëtoit  la  caufè  de^> 
la  mort .  de  fbn  fils.  ,  il  prit  Ion* 
couteau  d  une  maiii,  &  de  l 'an  tre - 
wÊt  pelure  de  Toignon  ,.difânt 
avec  des  yeux  baignez^  de  lar-  ' 
me&.:  Ah  !  pauvre,  ^  infortuné: 
Pere ,  tu  vois  maintenant  la  cau- 
fè. dç^lamort;  de.t9n;eDfanti.Qui; 
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Le  Prince 

fcra  Thomme  fur  la  terre  quin^ 
me  blâmera  pas  d'avoir  fuivi  le 
confeil  d'une  femme ,  donc  tou^ 
te  la  raifbn  ne  conflile  que  dans* 
fà  volonté  ?  Je  connois,  mais  trop 
tard  la»  faute  que;  j'ai  faite.  La- 
tiature  qui  s'étoit  montrée  libé- 
rale à  orner  mon  enfant  de  mille 
bonnes. qualitez  ,*  vouloir  me  le 
confêrverpar  la  demande  qu'él. 
le  lui  faifoir  faire.  Le  refus  d'y 
iàtisfaire  a  efté  la  caufe  de  JUk 
oiaort.  Voilà  le  çriftal  réfolu  par 
la  vertu  de  I^ôignon  blanc  quQ: 
tuas  empêché  j  fenmie  impru^^ 
dente ,  qu'on  lui  donnât.  La  na^ 
ture  indignée  meil'a,  voulu  faire 
connoître  ,  afin  de  me  .  venger - 
fur  moy^même,ôc  fèrvir  d'exem- 
ple aux  hommes  dé  ne  jamaiç  ^ 
fuivre.le.confèil  des  femmes.  He- 
Jas,  fi  je  n'avois  pas;  ajouté  i9f 
aux  tiens je  ne  ièrois  pas  en  la^ 
peine  où  jefui^,  £c  mon  en^nc 
&dit  plein  de  vie  &  de  iànté». 

J^$ais  tes  ciis  de  tes  çmpo£cemens« 


■ 


Digitized  by  GoogI 


mot  la  cauiê  de  Ùl  mort.  Ah  i 
mallieureux  que  je  fuis ,  ah  i  mi^ 
fërable  que  tu  es.  Il  faut  que  je 
me  puniflè  dè  ma  trop  grande 
crédulité,  &  <)ue  je  te  puniâè  auf. 
£  de  la  perte  de  mon  enfant.  £n 
pronon<^ant  ces  dernières  paro^ 
tes ,  il  enfonça  fon  couteau  dans 
le  ^in  de^  feinme,  &  en  fît  au- 
tant à  foy-mêiiie.y  dont  ils  mou- 
rurent lûr  le  cliamp,telle  fut  ia  fin 
tragique  du  fçavant  Policlctus  , 
qui.aprit  par  une  f^heulè  expé<- 
xience,  combien  il  efl  dangereux  - 
de.fuivre  le  confeil  d'une  fem- 
me puifque  celui,  qu'elle  donne 
iè  trouve  mauvais ,  quand  même 
elle  croit  bien  faire  ,  comme  fie 
la  pauyre.Flaminiaj&  à  plus  forte- 
ïaifon  lorfqu'il  eft  accompagné 
de  ragé  &  de  ftiriè ,  femblable- 
à  celui  de  ^Impératrice  que  vô-. 
.tre  Majeflé  connoît  bien  mieuxr 
^quemoy.  . 

m 

m 
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dus  que  fi  vous  faiter mourir  lir 
J? rince  votre  fils  ifitivant  le  défir 
in  jufie  de  l'Impératrice  ,  je  crains] 
fort  qu'il  ne  vous  arrive  le  rnèmc' 
pialheur  quà  Policletus  y  peut^ 
âtre  quelque  chofe  de  plus  funefie^- 
Zes  Dieux  n  aiment  point  la  cruau^ 
te  y  fi  elle  ri'efi  fondée  fur  lajufiice  r 
^  alors  ce  n'efi  plus  une  cruauté ^c'efi 
la  punition  du  crime  en  laperfonne- 
du  crimineL  Si  le .  Prima  Erafius 
étoit  coupable  de  celui  dont  il  efi  ac- 
cu fe  ,  //  ny  a  point  de  tourmens  fi 
rudes  quilne  méritât  y,  ^  les  Phi^^ 

.  lofophes  kujjt  pour  l'avoir fimal  infi 
truit.  lUfaudroit  même  inventer  des. 
fuplice^s  nouveaux  k  caufe  de  la  nou^ 
veautè  du  crime  j  mais  avant  que- 
£en^  venir  là  y.  il  faut  des  preuves 
convaincantes  y  fans  quoy  on  né 
peut  jamais  punir p^fonne  avecjup- 
tice.  Si  deux  hommes  fujfifent  feloh 
la  Zojfypour  témoigner  contre  un  cou^. 
pablcy  il  faut  du  moins  quatre  fem^ 
mes  y^  dans  cette  affaire  y  il  n'y 

'  tna  qu'unéyqui  efimèmenbtredceû^ 
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fattice      notxe  partie.  Or  com/ue 
(on  ne  peut  être  témoin  plaignant 
tout  enfemble^  vous  voyc%J)ien  ^  Sei^ 
yieur  \  hpm^de^as  que  vôtre  Ma^ 
jefié  Impériale  doit  faire  de  la 
plainte  de  l' Impératrice.  Xa  colère\ 
ér  l^injufiice  font  de fon  coté  y  la  dou^ 
ceur^îaratfon  font  du  nb&re.  Eil^ 
tache  d^  vous  faire  entrer  dans  fa. 
paj/ion  par  tout  ce  que  la  malice 
;  la  méchanceté  ont  déplus  énorme  y, 
^  nous  réemployons  pour  la  défenfe: 
du  Prince  Eraftus         nhtre  que 
es,  que  l'équité  a  de  plusju/le  de: 
jplus  raifonnable.  Permettez^moy  y. 
S eigneur^d! ajouter  icy  un  trait  d^hif^ 
tùire  qui  cmiiient  très-bien  à  mon- 
fujet.  ; 

L A  calomnie  ayânr  autrefois 
periuadé  au  Grand  Alexan* 
dre  que  les  Prêtres  du  Temple 
de  Jerufàicm  aycienc  refufé  d*ô-- 
bëïr  à  fès  ordres  ^  &  tous  les  Sa- 
crificateurs s'étant  venus  jetter  à . 
^,pieds^  pour  lui£ùr£^wconnoiu:e- . 
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leur  innocence ,  ce  Prince  con. 
^ut  d'abord  tant  de  vénération 
poûr  les  Miniftres  de  cet  augufttf 
Temple  ^  que  Ces  Courtiiàns  lui 
ayant  demandé  la.  cai&fè  de  ce 
cLangement,  il  leur-  répondit, 
qu'il  reipedoit  dans  cet  ordre  fa-  . 
cré  l'Image  de  la  Divinité  qui 
lui  avoic  donné  l'ailèurgnce  de 
ics  conqu  ê  tes ,  &  honora  de  mil- 
le marqués  d'eftime  ces  vénéra- 
bles Sacrificateurs ,  qui  lui  firent 
voir  dans  les  Li  vres  de  leurs  Pro-  ' 
.  jpheties ,  celle  de  la  grandeur  fie 
3e  l'étendue  de  fon  Empire.  Et 
ce  généreux  Conquéranc  leur 
ayant  demandé  ce  qu'ils  défî- 
roientde  fareconnoiflànce  ,  ces 
fâges  Vieillards  le  prièrent  feule- 
ment de  les  kiâèr  vivee  iêloft 
leurs  anciennes  coutumesrce  que 
ce  grand  Prince  leur  accorda  , 
avec  un  fîircrbît  de  nouvelles 
grâces ,  qu'il  étendit,  à  'leur  con^ 
fidération ,  (ûr  tout  le .  reûe  de, 
kur  Patrie^ 
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y^icy  ^  Seigneur  ,  Us  JPrètres  du 
Temple  de  la  SageJJe  ,  qui  s'humU 
Uent  au  pied-  du  Thrbne  de  votre 
Majefié  Imperiale^  'paur  défendre  le 
Prince  Mrafius  ^  ^  fi  jufiifier  en 
même-temps  de  l'accufation  de  n'a- 
voir pas  eu  foin  de  fa  conduite  :  ^ 
puisqu'ils  ont  fhomeur  âètre  les 
^inifi  res  de  la  Sagejfe^ette  Dipi^ 
nité  qui  peut  donner  k  vbtre  Majefi 
té  Impériale  de^  conquêtes  plus 
grandes  &  plu  juflesque  celles  de  c» 
fameux  Conquérantes  ontfujetd'en 
^fpererun  traitement  auQffavorablc 
parlajujlice  qu'ils  vous  demandent 
pour  la  confervation  }de  ieur  hon- 
neur y  qui  leur  efi  mille  fois  plus 
cher  que  la  vie^  Vous  ne  pouvex^, 
SeiyieuT  y  leurrer  f un  fans  les  pri- 
ver de  l'autre  i  ///  font  inféparahles 
dans  cetjte  rencontre^  En  un  mot  y  ft 
Je  Prince  Erajèus  efi  coupable  ^  les 
P'hilofophesU  font  auflî  y  méri-\ 
tent  également  la  mort.  ;  mais ,  SeiJ 
^neury  le  public  n'en  juge  pas  de  mê- 
me. Et  ainfipo»r  vbtre  ^aire  ^ 
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four  la^onfolatiqnde  vos  Peuplas-^ 
p fuplie  très-humblement  votre  Ma-- 
je  fié  Impériale  défaire  ju^er  cette 
affaire  parle  Sénat ^ét*  en.  cas  que^ 
.  le  J? rince  Erajius  foit  coupable  dû 
crime  quonlui  fupofe  ^uon  le  fajfe 
monrirpartorére  de  la  Jnfiice^dvec 
ies  fept  Philofophes  ^  que  l'on  ac^ 
^ufe  de  l' avoir Ji  malinjimit  :  ^  au 
^  contraire  s 'il  eji  innocent  ^  comme  il 
M  en  faut  pas  doutfr  y  que  fon  inno^ 
4ence  fait  publiée  par  tmt  l'Empire. 
X^ette  aHion  ne  fera  pas  moins  gla- 
rieufe  à  vosre  Majefiè  Impériale  ^ 
Hqti'au  Prime  votre  fils  y  knous. 
Cependant  ne  croyez^  pas  3  s'il  vms 
pUitySeiywur^ue  ce  que jay  l'hon^ 
neur  de  vous  dire  foit  pour  tirer  cet-- 
te  affaire  en  longueur ,     par  et 
9Hûyen  nous  échaper:  à  la.  rigueur  dû 
lajufiice.  Je  ne  vous  demande  que 
trois  jours  de  terme  pour  les  Philo fo^  ♦ 
fhes  y  après  lequel  s'ils  ne  mus  font 
point  conmipre  parfaitementi'inno-^ 
cence  duP  rince  JEraftus  yé^>qu£  lui^ 
msme  ne  fe  juflifie  daj^  À:e  temps  ^ 
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^on  le  fajfe  mourir  y  avec  mes  con^ 
Jkens  j  l'<^n  commence  par 

moV'-mème.  Mais  je  fuis  feurque 
cela  ri  arrivera  pas  ^  (jr*  que  votre 
Majejli  Impériale  fera  très  conten^ 
te  de  notre  conduite  de  celle  de 
votre  Auyifie  fils.  S'il  n'a  rien  dit 
jufquà  prèfenty  ce  riefi pas  faute  de 
fi^avoirbien  s^énàncer^^  car  il  vty  a 
point  d'homme  au  monde  qui  parle 
^vec  plusdejuficffe  y  de  force  ^  d'é^, 
loquence.  Son  filençe  eji  myfierieuXy 
^  vous  en  fçaurezja  raifon  avant 
4cux jours  ffi  vous  voulex^bien  vous 
do^nTier  la^  patience  de  le  laijfçr  en, 
vie  jufqua  ce  terme-  Mais  y  Sei- 
gneur ^  quelque  prévention  que  vous 
ay^xjiu  contraire  y  vous  fuplie  au 
nom  des  Dieux  ,  ^  par  cette  ^è^^ 
rofitè  qui  vous  çjl  fi  naturelle  ^  de 
"vouloir  bien  nous  accorder  ce  délay. 
Il  e fi  de  la  dernière  importances^ 
pj^urla  gloire  deyhtre  Majefij^  Im^ 
périple  ^  ^  pour  le  fallut  de  foji  Em^. 
ppré.  V'ofus  fer€7^par4k  çcf^^ 
tout  le  monde  le  triomphe  de  vûtre. 
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jujtice  dans  celui  de  la  vertu  fut 
la  calomnie  ^  ce  douhle  triomphé 
faroitradanscefan^iuairedeslitnx 
que  l'on  peut  nommer  le  Temple  de 
la  foy  publique  ^  aujji^  bien  que  le 
thrbne  deia  jujiice  Impériale.  Elle 
a  toujours  regnerhex^ouSySeigneur^  \^ 
avec  MU  aplaudiffement  général.' 
2Te  permettez^  donc  pas  que  dans 
une  affaire  de  cette^onfequence  ^  elle 
apffe  xontre  fa  coutume  ordinaire. 
Donnez^  Seigneur^an  exemple  à  vos 
Sujets  • ,  qui  les  anime  puiffamment 
a  l'amour  des  vertus  y  comme  a  des 
objets  de  vos  réeompenfes  i  ^  k  la 
haine  des  vices  yCotnmek  desfujets 
de  vos  chativciens.  Donnet^un  exem^ 
fie  aux  Etrangers  ^  qui  les  attire 
fous  la  félicite  triomphante  de  vo. 
tre  Règne  :  un  exemple  a  vos  ^uc^ 
ceffeurs  ,  qui  les  excite  k  fe  rendre 
imitateurs  de  votre  juJlice:  un  exenu 
pie  À  toute  la  terre  y  qui  l'invite  à 
vous  confderer  comme  le  vray  dif 
fenfateur  de  la  gloire  ^  du  boru 
heur  du  monde  ^^un  exemple  à  Jéi 

pojleriti 
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fofieritè  qui  l'oblige  àvauiadmirer 
vofnmeleplus  jufte  ét*  le  plm^^arm 
faftd€4ta»s  les  Monarque. 

Quant  aux  ^vantages  Ae  la  fortu^ 
ne  y  qui  doivent  être  le  fartage  de  la. 
wrtu  ^  ^  ^dmt  le  ju^^ment  de  votre 
j^fajefià  impériale  neji^  pas  moins 
.  l'arbitre  ^  le  difiributeur  fouvcm 
rainy  nous  nous  en  remettons  1  f on: 
hon plaijtry  ^  à fes  volontez^favom 
Tables.  Nous  J^avons  que  les  Dieux 
eonnoijfent  mieux  nos  be foins  que 
nous-mêmes  y  dr*  qu'il  m  faut  lew 
demander  que  ce  qu'ils  jugent  nt^ 
"Cejfaire  pour  leur  gloire  pQur  no.'^ 
tre  félicité. 

jiinji  le  Ciel  augmente  lespraces. 
t^^les  privilèges  qu'il  a  répandus 
avec  tant  demirac  les  fur  votre  Fer^ 
fonne  facrée  ^  fur  celle  du  Prince  vom 
tre.  fils  3  jur  i' Empire  de  .  votre 
MajefiL  Jiinfi  vhtre.  Empire  j  an^ 
fnilieu  même  2e s^  fureurs  delaguer^ 
re  j  foit  toujours!  un  Temple  de  juf . 
tice     de  paix.  Ainfi  la  fufiice  ^ 

f Mi  que  vpf  armes  ^puifi  donner 

m 
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'       ^Anà,  éf  atét  glorieux  i^uf  U 
méritent  .fe s  'vertus,  fouveraine S  ^ 
iafinia.  Amfitms  lu  Primes  de  la 
'  terre  afmtentà  mtre  Majeflè  Im- 
périale des préfens  de  iS^ceptres  ^  de . 
J}iuÀenm  ^p«ur  en  former  de  nou-. 
veaàx  fietarem.  Z  wtre  Çetmme. 
Ain^  teesi  ies  peuples  portent  ewvie 
émisnhiewr  de  vqs Se^ets" y&fe rei^, 
dont  les  fitjets  naturels  de  votre 
vertu  3  briguent  peur  deveur  les  Jk, 
y£M.  Ûgitimes  dt  nktre  puiffance, 
Aittfi  vos  Sujets  redoublant  leurs 
vœuxô*  lenr^le  pour  le  fervice  él* 
la  gloire  de  vbtre  MajeJlé'Imperid* 
Uiéf  Ufaifaàt-  régner  fkr  tous  les 
efpnts  ,     triompdaer  dans  tous  les 
catms  i  lui  dorment  le  plusgUrieux 
Bmpire.  du  moniit^irlfi  véitr*  J^fa^ 
je^i/oàttaéi^auirs^Âamem.de  fesS»,  . 
jets^  la  terreux  de  fes  emurms ,  l*aif^ 
Utr^.  dies  Mations  y  l^.  félicité  .  dm 
.  mofide  y     le  vaiB(pKeur>dts  Mojifi. 
tre^ipti  leprfesûtent.uiinfimeseom 
fmefi  é'.w^,  étant  fûts-  ehligeeji 


I 
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Jèdefsttdfe  eux-mêmes ^  pour fimver 
leur  vie  ^  leur  honneur  des  attend 
rdts  de  idcal»mjiie'%  mais  amnei^  * 
far  la^  bonté  df*  lajufiùff  dé  vttn 
majejié  Impériale ^fuiff^ntempU^  . 
ieurs  veilles  ^  leurs  travaux  À  for"  . 
merlapj^MikfhsfekpUr^àfiàtt^ 
nir  le  repie  de  fajujliee  ^kdifindn 
ies  droits  >^  les  intérêts  de  fattXni^ 
pire  y  ^  fur  tout  à  eonfacrer  leurs 

.  éoàches  &  làtrsplnmes  y  pmrâm^ 

'  ner  des  voix  ^  des  ailes  À  laRe^ 
mmmée  porter  jufque s.  dans  de 
dernier  de  tous  les  Jtedes  le  triom^ 

^  phe,  éternel  du  mm  de  tEmpermt  - 
Diode  tien  3  dfU  gloire  immortelle 

.  de  fes  vertus  heroï^wes  ^.inim 
mitables*  "V  .  *  ,  • 

•   *  « 

L'Empereur  reçut  cette.  Lee« 
tre  comme  il  ccoit  ^ùr  le  point  - 
«fatleràJa  campagne^pour  ne  pas 
vc«f  le  trifté  ^to:le  de  la  mort    ^, . 
deibA  fiU,&  des  iêpt  Philofb*  / 

Î>hes.  Âprés  l'avoir  ouverte 
ui>mêmeiS(14ë  avec  actention^il 
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garda  un  moment  le  iUgnce  en 
'le  promenant  dans  fâ  chambre^ 
enfinte  il  fit  a£fembler  le  Së. 
nat.  Il  lui  dit  que  ne  pouvant  pas^ 
fù  diû>enièr  de  punir  la  felonnie 
que  fon  propre  fils  avoit  com-r 
Jiiifê  contre  lui,  6cla  trahilbn  de 
ceux  qui  au  lieu  de  lui  donner  de 
bons  préceptes,  lui  a  voient  mon. 
tré  le  chemin  du  vice  ,  &  dé  la 
plus  infblente  perfidie  qui  fiit 
jamais ,  il  les  avoit  condamnez  à 
la  mort  j  néanmoins  fur  l'avis 
qu'il  avoit  reçu  que  ces  Pliilofb- 
pbes  pfécendoient  juftifier  leur 
innocence,  &  celle  du  Printe  £. 
tSilhxs ,  il  n'avoit  pas  voulu  da- 
vantage agir  de  Ion  chef  dans 
cette  i*eiicontre,biea  que  la  Sen- 
tencequ:il  avoit  rendue  contre 
eux  n'eut  pas  befoin  de  revifion 
ni  d'autres  preuves  j  d'ailleurs 
qu'il  étoit  bien-  aiTedéifinre  vb» 
au  peuple  qu'il.ne  vouloicjien 
faire  de  fon  authorité,  ni  fe^er 
la  bouche  aux  accufés  ,  [  pour 
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Ifiur  ôter  le  moyen  de.  fe  dëfen. 
dre^  que  dans  cette  penfëe  ilre- 
.mettoit  cette  affaire  ,  an  juge« 
ment  du  Sénat ,  à  la  charge  que 
le  Prince  Eraftus.&  les  fept  Phi- 
lofbphes  fèroient  obligés  de  fè 
juftifîer  dans  deux  joùrs ,  &  oud 
ift  dans  ce  temps  il$  ne  le  tai- 
ibient  pas;,  il  vouloir  qu'ils  £aù 
{ènt  tous  exécutez  publiquement 
par  l'ordre- de  la-Juftiee  ,1e  ma- 
tin  du  troiûéme  jour. 

Après  avoir  parlé  de  la  ibrte  ; 
il  commanda  que  ion  fils  6c  Ces 
Pfailofophe^  fuflènt  amenez  de^ 
.irant  le  Sénat  fous  boiuie&:.iêu^ 
]^  gjpnde.  ,Xé  Prince  Eraftus 
voyant  qu'on  ouvroit  la  porte  de.  • 
fbn  cachot ,  crut -d'abord qu'on 
alloit  l'exécuter.  Mais  peu  aprésy 
cofl^derant  qu'on  le  menoitde* 
vaut  le  Sénat ,  il  reprit  courage 
&  iiif-totttqaatkl  il  y  tnouva  fès 
Maitse» ,     /«^voir  dégels  il 
a  volt  tant  de  confiance ,  qu'il  eC 
Iteroitpajrleur  adrellè  de  pa^r 

■  Riii 
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encofâ  ce Jouf.U,  apsés  kqiieli£ 
ne  craignoit  plus  nen.  Çèpeiw 
daûc  il  eut  une  peine  excrême  > 
loES  qB'ctant  interfogé  paf  les*. 
Juges.,  ^  n'ofanç  pas  leur  répocu  j 
.  dre ,  de  voir  qu'ils  le  croyqjent 
€ô«pAb|e  du  crime  donc  il  ëtoiic 
accufé.  £a  e&c  touiS  les  Séna^ 
teurs  fusenc  d'abofd  de  ce  i«aci-- 
ment.  Mais  les  Philofophes  qui^ 
sétfàeotde  fûx^Q  càté  dubar- 
:  reau ,  défendiFent  &  J»ieik  iacau-» 
JÉè  d'Eraftufi,&.la  leur  propre  ^ 
qu'ils  cbranlerenc  tellement  le 
Sénat ,  qite- les  opinimis  y  étant- 
diver&S',  tout  le  jouf^  paJ^âi  £uis' 

Erendre  aucune  jréiblution,<ionc-.  | 
î  P  rince  Ëraft us  fut  tres:  çontent»,  j 
Ëc  ain^i  par  ordoimatiee-da  Së« 
*    «ac  les  prifennier^  fUrmc  retk^  . 
ifcoyen.'^en  prifbn  ,  e|i  leurdi^e*  | 
I  .  que  fi  le  lendemain  ils  n'apor- 

I  toient  pas  '  de  meilkures  Faites: 

;         .     qu-ils  fl'avei^t  fait,  pour {>roa~ 

ver  leur  innocence  .  on  exécute- 

I  wit  U  Sencence>  qae  SâI4^k&4 

I  .  .  '  ^  . 
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Impemle  avoic  renduië  €oiiue«^^ 


CHAPITRE  XXL- 

L'Impératrice  Aphrodifia  :  ïm># 
l'Empereur  par  le  récit  de  thif- 
têiri  tfapque  ^m^Hik^n^ 

~  me  JFraneeis  :  i^  l''oèUf^e  de€i>m-' 

•  mander  qn  à»  faffè  mourir  fur  le 
•  champ  le  Prince  Erétjùts  &  les 

'  fepffhiUfà^hn.  -  • 


'■  .  ■  *» 


L*Impératric€  âccendok  ftv^e 
impaéience  rezecucion  de  la 
Sentence  <te  l'Empêfciir  <jdncfé 
Ion  iils ,  ^contre  les  ièpc  Philo-', 
j^phes.  '£Ue  ne  craignoit  plus 
rien  depuis  qu'ils  ctoicnt  prilbn- 
niefs,l6r%t  «n  de  les  efplohs  vint 
luy  dire  qu'on  airoit  conduit  l» 
Prince  Eraftus  &  les  Philofophes 
âu  Sénat  pour  entendre  la  confir- 
mation ae  la  Sentebc)e  quel'Etn J 
pereur  avoit  prononcée  contré 

R.  iiii 
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eux ,  &  qu'ils  n'ayoient  pu  obte- 
nir que  deux  jours  pour  fç  jufti- 
fier  5  qu'ainfi  ce  délai  n'étant  pas 

long ,  eUe  feroit  bieii^tôt  iàtîs^ 
faite.  •  • 

L'Impératrice  qui  appreh  en- 
doit  que  dans  ce  terme  fon  imv 
ppfhire  ne  fê  découvrît.,,  iê  trou- 
va  tellement  épouvantée ,  qu'- 
elle en  fut  dan^  une  e4>ece  de 
deièippic.  Enfin  iâ  douleur  aug. 
jnentanc^elde  tomba  pâmée  en- 
tre IcsL  bras  d'une  de  les  paraes. 
On  la  porta  aulïî-tpt  fur  fon  litj, 
oùelle  reii^  quelque  temps  iàns 
connoii&nce  j,  &.écan^  rçy^iiuj; 
de  ion  é  vanouiflèmenc ,  elle  îe  re-i 
tira  dans  ion  Cabinet ,  où  après, 
avoir  répandu  beaucoup  de  lar- 
mes ,  elle  déceiloit  le  fol  amourr 

2ui  l'avoit  poxtée  à  une  H  fâcbeu- 
:  entrepruê  ^  mais  voyant  que^ 
iês  regrets  &  ks  gemiflemens  ne 
ièrvo^ent  de  rien  pour  la  tirejs-de 
fôn  malbeur ,  elle  réfolut  decon-, 
4*U3Çr.iiir  ce  îiijetfèsparens,,  qui 
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<*toic;nt  ça  grand  nombre  ,  & 
de»  plus  coniidërables  de  Rome. 
Elle  les  pria  de  la  venir  voir.  Ils 
y  vinrent  ^  U  après  leur  avoir 
expliqué  le  fait ,  non  pas  comme 
il  etoit ,  mais  comme  elle  le  fup>.. 
pofbit,  ils  luy  dirent  que  l'Em- 
pereur avoic  agi  fort  £ic;ement 
d'avoir  renvoyé  cette  affaire  au 
Sénat  ;  que  pluselle  fer  oit  exami- 
née,  plus  on:  connoîcroit  ià  ver- 
tu ,  ^  que  tout  le  monde  en  Ce  > 
Toit  plus  indigné  contre  le  Prince 
Eraftus  6c  contre  ccaiL  <)ai  vou. 
loient  le  défendre.  ; 

L'Impératrice  qui  ne  trpuypit 
pas  fbn  compte  dans  cette  ré. 
ponfê  y  Ce  mit  en  colère ,  &  leur 
die  que  s'ils  étoieac  iênfibles.  a 
leur  nonneur,  ils  ne  luy  tien, 
droient  pas  un  pareil  difcours:. 
que  ce  n*écoic  point  de  la  manie. 
.  re  qu'il  ea  faloit  uiêr  avec  elle. 
Et  îiuffi-tot  elle  envoya  priei; 
l'Empereur  de  prendre  la  peine 
àe  k  venir  ypir  ^  parce  qu'elle: 
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avoit  quelqiiie  chofk  àc  con/ê' 
ouence  à  lui  dire  en  preiènce  de" 
fes pareils.  L'Empereur-y  alla  Car- 
ie  champ     l'Impératrice  avec 
tm  vifage  plein  de  colère  Te  plai- 
cnic  du  peu  de  cas  qu'il  faifoic 
5'éUe  vdtece  ^^'àyattt  reçà  d'E- 
j^dbis  le  plus  grand  oucrage  dot 
monâé'i  loin  de  faire  un  exem« 
pie  du=  coupable  qu'il  avoic  fur- 
pris-eit  fî|jjrftac,t]^  roiil^  Fadmee- 
cre^n  fes  ^ucs  juûiâcatifs-^  ce* 
qu'on  n'accorde  jamais  à  ceux 
qu'on  trouve  en^  âagranc-délic  j, 
que  cette  ëchapai^oireëtoit  d*au& 
taatplïiâ  mjuAe,  qu'il  ^mbloitL 
par4a;  mettre  en  doute  ion  Hon- 
neur &.  fa  Hdelité  -y  que  d'ailleurs.. 


d'JBraftus  »       la  bl:âmer  &  la. 
calomnier  publiquement  i  que*' 
néanmoms  eflè  «e  s*en  Ibueioit* 
gueses ,  ayane  £i  confeienee  i^t- 
terà  cet  égard  $  mais  que  ce  q^ir 

ik^j^elToiiue  fins  à»ici!ixQ])neu£' 
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l'Augiifte  Million  dont  elle 
deicendoic  ,  qvii  ëtoit  bleiîe  en 
cette  rencontre  j  que  c'ctoit  un 
affiront  qu'on  Imhiifeîr  de  pcii. 
§st  qu'une  Prmceilè  comme  elle 
eut  moins  de  vertu  que  Ces  Ane  . 
très, en  remettant  fôn  accufa*- 
tion  6n  procès  ordinaire  4  &  qu*'.' 
ain(î  ne  voulant  point  manquer 
à  fbutenir  la  gloire  de  ia  Mai- 
Con  ^  qu'êlle  eftimoit  plus  que  fa 
propre  vie  ,  elte  àvoit  fait  venir 
&s  parens ,  afin  de  maimenir  leur 
honneur  en  vengeant  l'outrage 

.  qui  lui  ëtoit  fait ,  vu  que  l'Em-C 
pereur  ouvroit  le  chemin  ftu«' 
'  ttiédifans  de  noircir  ion  iaaocen^ 
ce  par  dt  AÔuvelles  calomnies  -, 
qu'elle  aimôit  mieux  vivre  en 

^  ^mple  £)emoifèlle  avec  honaèaf 
que  d'être  dominatrice  de  tout 
le  monde  avec  la  moindre  ta» 
eliCj  car  quant  à  l'honneur  d'Im- 
^eratriee ,  elle  i'avosc  non  ienle^ 
ment  peur  être  femme  d'Empe-  ^ 
•   zeur,mâis  œcore  eUe  en^^toicdi^ 

■      -  R  y) 


gnepour  être  descendue  d'£mpe^ 
lèurs,  de  Conquerans  &  de  He- 
xôi^  qui  étoièric  biea  plus  grands; 
quen'étoiiî  Dioclecien^  qu'il  de-, 
▼oitiè  ibuvej3ir..qu<ni  elle  ni  fcst 
parens  n'ayoieQCpoiDt  recherche 
ibtt  alliance  ,  mats  que  lui>mê^ 
me  affîi^é  de:  garnis  avoitibu- 
haité  la  £enne,qu'aiiin  il  n'en  de- 
Toit  pas  faire  Ci  peu  d'ëcat }  que. 
û  pae  un  e^rit  défbrdonne  il- 
zvoit  <|aelque  cjjiagrin  de  fon  nuu 
xiage:,  il  dévoie  le  lui  faire  con-^ 
i|oitre  par  d'autres  moyens  que 
pai  ceuX'<:y  ^  fans  faire  parler  le;; 
nipnde^)  qu  ^  d'ailleurs  il  lui  fâ* 
çkoit  de  jfaire  mourir  ion  fils  ,il 
pouvoit  lui  pârdonii&4|  dm  ren^ 
ToyejT  ion  af&ire  au  Sénac  ,  ni. 
ccojtiter  les  mauvajjes  défenièsr 
de.iès  Philofôphes^  A  ces  raifons,- 
elle  en  aj  outa  d'autres  qui  n'é-. 
tpienc  pa»  moins  puisantes- ,  en: 
Ittidiiânc  :  Je  crains  bien  qu'il  ne 
/  voUiS  arrive  la  même,  chofe  qu'ài 

HBl  cercaifi.  Gjentilhoç^me  de%. 

r  '  H 


• 

Digitized 


E  n  A  S  T  xs  357^ 
Gâales,qui  pour  n'avoir  pâs  vou<^ 
lu  ajouter  foy  aux  coniêils  de  foxt* 
épouiè ,  périt  mallieureufgmeJit,. 
&  fat  caufê  de  la  perte  de  ùl  . 
fenanue ,.  &  de  tous  iês  biens*.. 
L'Empereur  parut  ibuliaiter  d'a^ 
prendre  cette  hilloire,&:  auffi-tôt 
I'împé]:atricelui£arlaen  cestsr^ 

«Il  y  avoit  autrefois  dans>ia. 
Gaule  Belgique  un  Gentilhom- 
nae  nomme  Archektis  qui  étoic-t 
un  des  plus  ricbes-  &  des  plus, 
grands  Seigpkeurs  de  cette  con- 
trée. Il  époufa  une  jeune  Demoi-  - 
iêiie  qu'il  aimoic  beaucoup  ,  &. 
dont  il  étoit  fortâûné,  de  laquel:^ 
le  néanmoins  il  ne  pue  avoiin 
d'enfans.  Se  voyant  donc  en. 
Èe&^at  ,  il  liéiblue-  de  choiik^ 
quelqu'un  pou£  àtrelbn  héritier., 
il  communiqua  fôn  deilèin  à  iâ. 
femme  qui  l'aprouva ,  &  même 
le  fMria- de  l'exécuter»  Peu  après, 
i^  adopc^  un  jeune  enfant  nom- 
nié  Pnilemon  qui-  étoit  de  iês. 
parens    coufln  aiOez  proche  dè 
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fa  femme.  Ils  eurent  foin  dè-  fôtt 
éducation  ,  8c  Teicverent  com^ 
Bie  s'il  avoit  eilé  leur  propre  en- 
fant.- Il  avoit  tant  d'efprit.  qu'il 
retendit  tout  ce  qti*ôn  lui  erifeî- 
.  ^pit  :  tellement  queibn  pere  & 
mmerepar  adoption  enétoienr 
très  contens ,  &  efperoient  qu'il 
fè  rendroi't  digne  des  grand»' 
biens  qu'ils  lui  laiilèroieht.  £n  ef- 
fet lorfqu^il  fut  plus  avancé  en 
âge,  ils  lui  aprirent  les  a£^res 
êt  leur  maifen,  &  lui  en  donné.  ' 
f  ent  la  conduite  ,  dent  il  s'aqui;. 
toit  très- bien.  '  *  ' 

Dans  ce  temps  là  femme  d' Ar- 
ehehea»  tènVba  malade  liiou-' 
rut  en  peu  dé  jours.  Son  mah  enr 
fut  a  facile  qu'il  iê  retira  dans- 
une  maifon  qu'il  avoit  à  la  cam- 
pagne pour  y  viYi*  èn  ^folitairc»^ 
Philemon ,  quf  faiiôit  femblanr 
d'être  fort  touché  de  la  mort  de 
fa  njere  adoptive ,  voulut  fûivre' 
Arthelàu» ,  «fin  de  partager  ^ 
4oBleur ,  &  dç  mêler  fès  larmes  ^ 
avec  les  bennes  3  mais  Arcte. 
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ïûûs  lai  cotnmatida^  de  ttùct  ,^ 
êc  de  rendfe  en  fon  abiènce  la. 
juftice  à  fês  fiijecs*..  Philemoiv 
obëït»  àc  lï  exécuta  fi  bien  les^ 
ordi>e»de  fbn  pesé  adoptif ,  qua 
chacun  en  fil»  Cf és^onœnt.  On> 
le  regardoic  avec  admiration ,  &c 
comme  un  homme  qui  fèroit  uw 
fowÊun  grand^  perfbnnage:.  Cela 
.dura^quelque  temps  de  cette  ma^ 
niere.  Mais  lôit  qu.;ilsne  pût  diÇ 
iSmuJer  davantage  fa  malignité; 
cachée  ,  on  que  l^  changemenr 
vint  de  l'impetucfité  de  fa  jeu- 
neflè  ,  il  lâcha  la  bride  a  lès  paC- 
fions ,  &  ne  «*àpliqua  qu'aux  cho* 
&sque  les  jeunes  gen»  ontceu^..^ 
tume  de  £ufe  lors  qu'ils  ne  fbnr 
pas  retenus  par  la  crainte  du* 
châtiment.  Quelle  foibleiÊ: ,  ou^ 
pecur.  mieux  dire'  quel  aveugle- 
ment d'avoir  agi  de  là  force.  S'il' 
avoit  continué  défaire  {on  devoirr 
il  auroit  toûjours  efté  chéri  6c  ré- 
véré dé  t€»ut  le  monde  ,  xai*  ^ 
^voitLd'âbocd  il  bien  condott  les^ 
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aââicesdu  dehors  Se  da  dedans  , 
que,  ion  pere.  adoptif  en  étoic: 
charmé.  : 

A  prés  qu'Arehekits  eut  paflc. 
fon  aeuil,il  iè  laâà  de  ià  folitude,. 
&  retourna  dans  lamaiibn  <^'iL 
avok  quittée ,  dont  chacun  futr 
ravi ,  &  particuherement  Phile^ 
nao^  qui  lui  en  témoigna  begu» 
coup  de  joye.  Il  lui  rendit  un  Ci 


fênce,qu'Archelaùs    £t  un  plai- 
fir  delui  laiflèr  encore  lemani- 
ment.  Je  toutes  fes  afiàises. 
s^çja  aquitoit  avec  beaucoup  de . 
fbin  &  d'exaditude. -Toutes  fès:> 
adions  étoient  acompagnées  de 
'tant  de  douceur  &  de  modefl 
«Ôe  ,  que  les  gens  qui  ne  le  con- 
noiàôient  pas  à  fond  ,  lui  don> 
noient  de  grandes  louanges.  Ar-  . 
chekûs  voyaiitune  fibomo^con*. 
duice     ne  lâchant  pas  que  Phi--  •* 
lemon  s'abandonnoit  en  lècret: 
aux  débauches  les  plus  criminel- 
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les  ^  té foiut.de.  lui  chejrclier  imt 
paxti*  coniîdérable  pour  le  ma. 

^  lier.    Philemon  .  en  ^yant 
cfté  averti  ,  &  craignant  qu- 
êtant attaché  à  .  «ine  femme: 
par  le  mariage  yil  ne  pût  pren^ 
dre  fi  aiiement  tous  ^bs  plaiilrs 
dé^brdobnez  ,  il  pria  ^n  perë 
adoptif  de  ne  le  point  marier 
parce  qu'une  f^mme  ,  diibit-il, 
ne  feroit  que  le  détourner  de  les* 
étnides ,  éê  du  foin  des  affiiife». 
de  là  maiibn.  Le  zélé  qu'il  Se- pa~ 
xoitre  pour  Archelaiis  ^nç  fer  vit: 
qu'à  augmenter,  l'envie  que  ce4 

*iui-çi  avoic  dele  pourvoir  ;  mais 
Toyaot  ùl  répugnance ,  ,il&iêr- 
'vit  d'un  autre  expédient  pour  ce 
fujec.  Il  aâTet^a  de  dire  aux  amis 
de  PitilemoEi:,  que  puiiqu'il  ne< 
vouloit  point  le  mariei; ,  il  ièroiC' 
contraint  de  prendre  lui-mênae,* 
une,  femme  ^afin  qu'une  Maifen» 
auffi  noble  que  la  fienne  ne  manu 
quâcpoint,n-'a.yan£  au  monde  que 
le  jeune  Phile  mon  qui  postât  W 


«om;'Cette  nouveile  aila  èienu 
totaux  oreilles  de  Phikmon 
^quoy  qu'elle  dut  lui  eftre  fore 
iènfiblé  ,elle  ne  réhraîilar  auîle- 
mène.  Arcliektts  TOvant  fa  €es^ 
mecë  po«UIà  la  clu>rc  plus  loinv- 
Il  chercha, &  fit  chercher  par 
fes  amis  une  Dcmoïfellr|>ow  liiè- 
mème ,  afin  dlexcicev  Philemon 
au  mariage.  Mars  tout  ççla  ne 
,  fut  point  capable  de  l'y  porter» 
Enfin  après  bien  des  perquîiL 
dons  on  trouva  une  fiilede  quâU' 
lité  nommée  Eufrofine ,  qui  etoir 
également  belle ,  %e4c  d'un  âgç 
propre  i  avoix;  des  enÙMs^  Axû 
cheiàas  ne^  Tetic  pas^  plètâc  vÂS 
que^^a  feinte  dé  fê  marier  paflib 
bien-tôt  en  réalité.  Ce  choix  fut 
prouvé  de  toftirlê  monêc^êcVbA^^ 
Ifemoff  n'en  témoignaaucon  cha»' 
grin.  Les  noces  forent  nxagnift-  ' 
ques ,  Se  fe  firent  airec  beaucoup 
de  j  oye  de  paie  U  d'autfe. 

ÂrchelaUs  fut  trésxontentde 
. hn  maxiage  y  ù.  xemetcioic  les- 


Dieiiâc  de  lui  avcHr  donné  une 
^mme  &  paifaice.  Il  découvroir 
tous  les  jours  en  elle  tant  d'ei^ 
prit  &  de  mérite ,  qu'il  kii  don- 
na le  gou!v6i!nemen&  de  teuce^ 
fes  Teptes  »  fans  néanmoins  gter 
à  Philemon  le  jnaniment  des 
j^ires^a  la  cliarge^e  dans  les  cas^ 
d'impoetanee.  ,  û  qvà  mérita- 
roient  eon{èil,il  ne  feroi  rien  fans- 
le  Gommuni(jucE.à  fa  belle-mere. 
*  Cette  Dameravote  'tanrd'àdire({&  ^ 
d'àpltcadon'  à  tout  ce  ^u'eU& 
iaiibit,  qu'en  peu  de  teiîis  tpu* 
tes  les  afeires  de  la  raaijGbn  paiZ 
fetent  pai^  fès  maîhs.  Car  d'ina^ 
cèté  Âsçhelau^  qni-  étoit  ibrt  a.' 
vaneéen  âge,  ne  voiiloitpoiiic. 
s^embaufler  d'aucune  chofe  , 
n'ayant  befoin      de  repos  j  6c 
d'autre  pert  PMcnion,  qui  ns 
fbngeok  qu'à  fès  plaifirs ,  s'en 
fefbit  un  fort  grand  de  remettre 
toutes  lies  dépêches  a  fa  bclle-mc^ 
re.  Lcs  w  vairàux'd'Atehekiis  ^ 
wy^ntjancDamft  H  verEufiufc 
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€c  qui  iè  compoj^toit  envers  eini 
avec.tant  de  pru-efece  &  de  juftke^ 
lai  découvriirefit  iioB  iê^efnene 
]es  débauches   msiis  encore  les 
dcfordres  ècles  violences  de Piai-^ 
lemon«  Comme  elle  étoit  natu* 
rellementibonae ,  elle  tâckâ;  d'^ 
bord  de  le .  corriges  da  mien^g. 
qu'elle  put  ^  en  l'exhortant  de 
changer  de<:dndiïite,&  de  fe  ren* 
'  dre  di^ne  du  raag  &  de  la  fof. 
tune  ou  l'amitié  d'Arçhôlaus  l'a-  • 
voit  élevi-Ehilemon  la  remer- 
^ia  mille  sois  de  &  remontran. 
ce  ,^  lui  promit  de  &  confor^ 
mer  à  Ces  lentimens.  Çepead^c 
il  nlen  fît  i^ien      ct^ntinua  roû-,' 
jours  ùl  mawrai^  vle.  Ileftvray 
que,  ce  toit  le  plus  iècrettemeiiiî 
qu'il  pouvoit  j  mais  quelque  pr^ 
caution  qu'il  prît  pour  la  cacher^  ' 
on  f<îavoiccout  cequiliaifoit.  En- 
freigne voyant  iba  obftituitipii 
continuelle  dai^s  le  mal ,  lui  par- 
la d*ane  autre  'manière  ,  le  mc- 

o«     ÇOjWigpit  aa 
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plutôt  elle  le  diroit  à  fou  mari. 
Surquoy  Phiiemon  lui  promit 
derechi^  de  vivre  avec  tant  de 
régularité ,  qu'elle  n'auroit  ja- 
fujet  de  s'en  pjaiadre  j  Se 
néanmoins  de  jour  en  joHr  il  fai-' 
dit  tout  le  contraire  :  deforte 
•que  la  fage  Ëufrofiné  fut  con- 
trainte d'eu  avertir  fon  mari ,  en 
le  priant  de  retirer  ion  dis  du  dé- 
sordre oà  ilctoît  v&  «de  le  re- 
mettre dans  le  bon:  cliemin  qu'il 
;  avoir  quitté. 

Arcnelaiis  fut  fort  flirpris  de 
cette  nouvelle  à  caufê  de  la  bône 
-opinion  qu'il  avoit  de  la  précen. 
duc  vertu  de  Phiiemon.  Il  lui 
fit  une  mercuriale  digne  de  lui  ,  . 
6c  le  menaça  même  que  s'il  ne 
quicoic  pour  jamais  fes  mauvailès 
habitudes,  il  le cbâtieroit d'une 
manière  qui  fèrviroit  d'exemple 
aux  plus  méchants  potur'/è  cor- 
.^iger^de  ;leurs  vices.  Piulemon 
fit  ièmblant  d'être  iaché  de  lui  - 

avoir  déplû  ^  il  lui  en  demandai 
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pardon ,  &  lui  promit  de  iè  goit- 
irerncr  fi  bien ,  ^u'il  n'en  xccc- 
'Vrek  tncune  plthite ,  du  fnoins 
<)ui  fût  vcritai^le.  Son  p&e  com- 
tent  de  cette  pirome(Iè,  ne  loi  en. 
par  la  plus,  e^.arant  qu'il  iuiiien- 
^ok  parole-,  «tais  au  Meaties^é». 
piiquer  à  ion  devoir  y  il  devint 
amoureux  de  la  filiie  d'un  Gen- 
^Ihomme  qui  étoit  un  des  plus 
aiches  de  toutes  les  Térrerd'Af. 
cheUms.  U  pourfiiivic  -testé  Ds^ 
moifelle  durant  quelqs^  pixr&i 
•Se  voyant  qu^il  n'en  pouvoi't  ve- 
nir à  bloiit,  il  pirit  psïïfarce  ce 
xju'tl  n'a.voit  piû  obtenir  par  a- 
mour.  Le  pere  d&  la  Demoilêlle 
l'ayant  Tçeu  j  porta  fcs  plaintes  à 
Archekils  qni  èn  ftit  foer  inpriis, 
.  ■  Uxommaaida  anâi^tôt  qu'on  Us 
^isît  de  Philcunoity  &  qu'on  le 
mît  prifonnrer  dâ^  un  fort 
dxâteaa-qifii  a.vdi€ ,  aveé  cordre 
.'tfii  Capitaine  de  ce  ChâcMo:  de 
le  repreiènter  quand  il  en  ieroic 
..aiccâSàijfe ,  ^  peioe  de  la  vie^ 
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ffatiemon  ht  fort  étonné  de 
vw  acTiQté  y  &  mener  da^s 
:ime  prifon  il  peu,  attendue.  U 
crut  qvie  (à  di%:«i.ce  venoij:  moinjs 
'^e  fon  crime ,  que  des  mauvai$ 
ixmkHs  que  û  beUe-mere  avoic 
jdonnçzà  ÂJrckeUus.  U  réfoluj: 
<ie  s'en  venger  ^  &  d^employer 
toute  ta  -malignité  de  Ton  esprit 
pour  U  perdre  d'iK>nneur  ôc  de 
«cputacion.  Pour  venir  à  bout 
de  ion  pernicieux,  deilêin^  il  tâ- 
cha d'acqa^âr  le  plus  qu^il  pue 
l'amitié  du  Capitaine  du 
Cbâceau.  La  choie  ne  lui  fut 
pas  fort  difEcile  ^  car  ce  Capital, 
xte  étoic  homme  de  bonne  conu* 
pagnie  ,  qui  pirûpoic  plaiik^  en 
faire  à  tout  le  monde^^  fur  tquc 
À  Philemon  qu'il  regardoit  conv 
mi  celui  qui ,  devoir  être  un 
|0ur  le  Seignou:  de  toutes  las 
.Terres  d'ArxJielaûs  :  deforce 
qu'il  alloit  ibuvent  bpirç^  «5c  man- 
1^  an^c- ion  Priieottiér ,  dcfai^ 
îoit  toun  Ibor  pQ^lefKHu:  adioi« 
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cir  les  chagrins  de  fa  prifon.  PM. 
4einon  ayant  remorqué  que 
Capitaine  avcât  une  iule  tcésrbel. 
4e  prête  à  marier,  qu'il  aimoit 
^beaucoup  ,  rcfolut  és  Ce  fervk 
«l'elle ,  pour  parvenir  au  poant 
qu'il  fouhaitoic.  Il  le  tira  un  jour 
à  part ,  où  après  lui  avoir  fait  un 
long  difcours  des  grandes  ^tra- 
verjies  que  lui  faiibit  fa  belk^ne- 
Te  fans  autre  raifon  ^que  pour 
avoir  le  plaifir  de  le  faire  languir 
<lansun  lieu  où  il  ièroit  déjà 
mort-  iàns  les  honnêtetés,  qu'il 
avoit  pour  lui ,  il  voulut  lui  en 
témoigner  fa  rcconnoiflànce  ,eri 
^lui  demandant  fa  fille  en  maria- 
ge ,  à  condition  qu'il  lui  préteroic 
£fc  msàn  pour  acomplir  ce  qu'il 
défiroit  faire..  Enfùite  il  lui  dé- 
couvrit les  moyens  donc-il  vou- 
loifiè  fèrvir  pour  le  venger  de  fâ 
belle-mere,£c  de  la  manière  dont 
il  efperoit  faire  réiiffir  fon  def- 
iêin.  L'afFediôtt  que  ce  père  avoit 

>|K>ikr    fille ,  U  l'ambitioix  de  fè 

voir 
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Toîr  beau-pere  d'un  grand  Sei- 
igneur  ,  lui  fit  teUement  prêter 
l'oreille  à.  ce  difcours  ,  qu'enco- 
re qu'il  vît  bien  que  la  choie  ctoic 
contre  fon  devoir  il  ne  laillà  pas 
'de  l'exécuter  j  l,es  deux  amans  Ce 
promirent . la  foy  l'un  à  rautre,5c 
•leCapitaine  donna  ordrede  faire 
iècreccement  les  noces  de  fa  ûL 
le  avec  Philemon.  Quand  elles 
furent  faites ,  &  que  le  mariage 
fut  confommé,ce  pere  ne  voulant 
point  manquer  à  fa  parole ,  tira 
à  part  fept  de  fes  Soldats  aufquels 
il  avoit  le  plus  de  confiance  ;  & 
après  lesavoirpriez4e  garder  le 
fecret ,  &  leur  en  avoir  fait  fai- 
re le  ferment ,  il  leur  communi- 
qua le  deflèin  de  Philemon  pour 
le  fuccez  duquel  il  leur  dit  des 
moyens  immanquables  $  ce  qu'il 
accompagna  de  grands  préièns,, 
&  de  belles  promeflès  pour  les 
obliger  àicrvir  de  faux  témoins , 
&C  à  foûtenir  par  tout  ce  dont  Us 
ctoient  convenus .  cela  fait  il  ea« 
•  S 
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voya  fuplier  Archelaiis  de  pren^ 
.dre  la  peine  de  venir  au  Châ. 
teau  pour  une  afFaire  de  très- 
grande  confèquence ,  de  laquel- 
le dépendoit  la  fureté  de  {es 
biens ,  6c  même  de  ùl  vie. 

Pendant  que  la  per/bnne  qui 
portoit  cette  nouvelle  ctoît»^en 
chemin ,  Philemon  contrefit  l'é- 
criture de  fà  belle-mere  fur  une  * 
lettre  qu'elle  a  voit  écrite  au  Ca* 

{ùtaine  du  Château ,  par  où  elle 
ui  ordonnoit  de  faire  quelque 
chofè  touchant  le  gouverne-, 
ment  du  lieu  où  il  commandoit. 
Il  fit  donc  une  lettre  fiir  celle-là, 
comineii  elle  venoit  de  la  part  de 
,  fa  belle-mere  j  &il  imita.  Çi  bien 
fon  ftile  &  fon  caradere,  que 
tout  autre  que  lui  s'y  fèroitirtoni- 
pc.  Quand  cette  lettre  fut  ache- 
vée ,  il  la-  ferma  de  la  manière 
qu'Eufrofine  faifoit  les.  fiennes  , 
&:  mit  la  fufcription  comme  fi 
elle  ét(Mt  adreflëe  ^lu  Capitaine 
dit  Château.  £n  ^te  il  la  lui  don- 
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na ,  &lui  dit  ce  qu'il  faloit  en  fai- 
re. Âf chelaûs  ayant  donc  re^çâ 
l'avis  que  le  Capitaine  lui  don« 
noit  ,  monta  auifi-tôt  à  cheyal 
avec  quelques-uns  de  Ces  gens,6c 
s'en  alla  au  Château.  Lors  qu'il 
y  fut  amvé ,  le  Capitaine  s'en^ 
■ferma  avec  lui  dans  une  cham- 
bre ,  lui  faifanc  de  grands  diC 
cours  des  obligations  qu'il  lui 
avoït  de  l'avoir  fait ,  de  fîmple 
Soldat  qu'il  étoit ,  Gouverneur 
d'une  Place  qui  pouvoit  palier 
pour  une  des  plus  fortes  qu'il  y 
eût  dans  les  Gaules  ;  que  cet 
honneur  lui  étoit  Ci  glorieux  , 
qu'il  feroit  tous  lès  eâbrts  pour 
.  s'en  rendre  digne ,  quand  même 
il  lui  en  devroit  coûter  la  vie  5 
qu'il  le  fuplioit  de  l'exculèr  s'il 
avoit  pris  la  Ubertéde  le  faire  ve« 
nir^  mais  que  Taffaire  étoit  d'une 
fi  grande  importance ,  qu'il  n*a- 
voit  pas  juge  à  propos  de  difïè* 
rer  un  moment  làns  lui  en  don- 
ner avis ,  &  qu'en  un  mot  il  s'a- 
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pffoit  de  la  coniervacion  detcaià 
ies  bieas,  èL  luême  de  fâ  vie  j  que 
d'ailleurs  la  chofè  étoit  fi  avan- 
cée, que  lâns  l'ardeur  5c  la  fidéli- 
té que  iês  gens  &  lui  avoienc 

Eour  fon  fervice  ,  il  auroit  été 
ien-tôc  iàns  vie  fans  bien^  que 
ce  malheur  venoit  de  la  part 
d'une  perlbnne  ,  dont  on  ne  le 
iêroit  jamais  défié,  &L  enfin  pour 
ne  vous  rien  cacher ,  dit  le  Ca- 
pitaine, c'eft  Madame  vôtre  fem- 
me ,  que  VOUS&  moy  ,  &  tout  le 
monde  avions  crû  la  meilleure 
&  la  plus  loyalle  qui  foie  fur  la 
terre.  De  vous  dire,Seigneur,que 
ce  changement  vienne  de  la  hai* 
ne  qu'elle  a  pour  vous ,  ou  de  Vi3l~ 
mour  qu'elle  ait  pour  un  autre , 
je  n'en  fçai  rien  j  mais  ce  que  je 
puis  vous  alïèurer ,  c'eft  qu'il  y  a 
long-temps  qu'elle  m'attire  dans 
fes  intérêts ,  ^  par  prefens  &par 
promellès.  J'en  fus  d'abord  lur- 
pris ,  ne  lâchant  à  q<uoy  les  attri- 
buer ,  finoû  qu'àfon  bomwturel. 
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Et  atnfi  fans  peh(ër  à  aucun  mal , 
je  tâchois  de  lui  rendre  tous  les 
fervices  dont-je  fuis  capable.  Me 
.voyant  donc  fî  attache  à  fès  in- 
térêts, eUe  a  crû  que  je  fèrois 
propre  à  exécuter  là  cruauté/ani; 
conlîderer  les  fèntimens  de  rei- 
ped  &  de  reconnoilîance  que 
j*ay  pour  toutes  '  vos  bontez. 
Dans  cette  penfée  elle  m'a  écrie 
la  plus  épouvantable  lettre  du 
monde  par  laquelle  ,  comme 
.  vous  pourrez  voir  en  la  liiànt  , 
elle  me  Tolicite  à  commettre  la 
trahiibn  qui  y  eft  contenue,  pour 
vous  faire  mourir  iècrettcment 
lorfque  vous  viendrez  içy  j  &  en 
âiite  elle  fera  courir  le  Bruit  que 
vous  êtes  mort  d'apoplexie  ,  ou 
de  quelqu'autre  accident.  Pour 
récompenlè ,  elle  me  promet  par 
ià  lettre  la  meilleure  de  vos  mai* 
fons  à  mon  choix ,  hormis  celle- 
cy.  Mais  aux  Dieux  ne  plaifè  d'à- 
voir  des  fèntimens  Ci  contraires  à 
^6n  devoir  ,  &  à  mon  inclina^ 

S  iij 
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on.  Et  afin  de  vous  faire  jcon- 
lîoîcre  la  vérité  de  ce  que*  j'ay 
riiorineur  de  vous  dire,  voie  y  la 
lettre  qu'elle  m'a  écrite  j  prcne-^i 
s'il  vous  plaît ,  la  peine  'de  la 
lire. 

*   En  achevant  ces  mots  ,  il  la  / 
lui  donna.  Archclaiis  en  fit  auf- 
lî-tôt  la  leâure,&en  fut  fort  lîir- 

Î>ris.  Gar  d'un  côté  connoiilànt 
a  vertu  ôc  le  mérite  de  ia  fem- 
me ,  &  de  l'autre  voyant  des 
preuves  du  contraire  ,  il  ne  fça- 
voit  fî  c'étoit  un  fonge  ou  une 
vérité.  Le  traître  s'apercevant 
4e  l'embaras'où  il  étoit  ,  Sei- 
gneur, lui  dit- il ,  je  doute  fort 
que  cette  lette  foit  de  la  main  .  • 
ae  Madame.  Elle  ne  l'eft  que 
trop,  répondit  Archelaûs  en  fou-.  . 
|lirant.  Sfipofé  que  cela  Ibit  vray, 
'  répliqua  ce  milèrable  ,  j'ay  crâ 

que  ce  qu'elle  en  faiiôic 
n'étoit  que  pour  éprouver  ma 
fidélité  î  car  je  ne  pouvois  m'i- 
>:ijaàginer  par  quelle  raifon,  elle 
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auroic  voulu  attenter  à  vôtre  vie. 
Mais  ce  que  j'ay  depuis  décou- 
vert ne  me  l'a  que  trop  apris.  Elle 
a  fuborné  à  force  d'argent  quel- 
ques.uns  de  mes  Soldats  pour  me 
tuçr  auJ(îî-tôt  après  vôtre  mort. 
Dequoi  ils  m*bnt  averti  ^  &  com- 
me ils  ont  fait  leur  devoir  à  mon 
égard  ,  je  leur  ay  pardonné ,  a 
condition  que  vous  aurez  ,  s'il 
TOUS  plaît ,  la  bonté  de  leur  par- 
donner auilî.  Archelaiis  le  lui 
promit ,  &  ordonna  qu'on  les 
ût  venir  dans  la  chambre , ,  où 
étant  arrivez  ,  ils  fe  jetterentà 
Ces  genoiix  pour  lui  demander 
|race  de  la  faute  qu'ils  avoient 
iaite,de  prêter  l'oreilleà  une  auiH 
grande  trahifon  que  celle  où  on 
les  vouloir  employer.  Enfùite  il 
lui  dirent  comment  Ëufroiîne  les 
a  voit  iùbornez  pour  tuer  leur  Ca- 
pitaine.  Ârchelaus  conflderaiitla 
dépofîtion  de  ces  faux  témoins , 
&  la  lettre  qu'il  avôit  en  main  , 
jae  douta  plus  que  la  chofe  ne 

S  luj 
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•  ht  véritable.  Gepemlant  il  ctoir 

fbrten  peine  dcquelJe  manière  il  .  4 
devoir  $*y  prendre.  Car  fi  d'un 
côté  la  trahifon  qu'il  croyoita- 
Toir  eflë  faite  par  fa  femme ,  Ic- 
portoit  à  la  vengeance, de  iiu-  . 
tre  ramour  «qu'il  avoitpour  elle  ' 
l'en  détoumoit.  Le  Capitaine 
voyant  cela ,  Seigneur ,  lui  dit.il,. 
quand  un  homme  eft  intere£[e. 
dans  une  affaire ,  &  que  -ion  in-^ 
terêt  le  touche  de  près ,  le  meil- 
leur parti  qu'il  doit  prendre ,  eft- 
de  fuivre  le  confeil  d'autruy  j  ainfl 
mon  avis  icroit  que  vous  envo- 
yaflîez  quérir  Madame  vôtre 
femme  fous^prétexEc  de  lui  com- 
muniquer  une  affaire  de  conlè- 
quence  ,  &  auffî-tôt  qu'elle  fera 
icy  vous  lui  faffiez  couper  la  tête 
vu  l'énormitc  de  fon  crime ,  du* 
quel  vous  ne  pouvez  douter  1 
après  les  preuves  convainquan-  * 
tes-que  vous  en  avez.  Le  pauvre 
Archclaus  donna  trop  facile*.  \ 
ment  dan&xe  paneau^  Il  envoya 
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quérir  ^  femme  ^  elle  vint  auiîî:. 
tôt ,  èc  elle  ne  fut  pas  plutôt  en- 
trée dans  le  Château  ,  que  les 
fèpt  Soldats  qui  avoient  juré  (a 
mort ,  Ce  fâiiirent  d'elle  ,  &  lui 
ôterent  la  vie ,  iâns  lui  donner  le 
temps  de  dire  un  mot  j  joint  au(- 
Si  qu'Archelaiis  ne  voulut  point 
affifter  ivcne  exécution  ii  détefta- 
ble  ,  &  qu'il  avoit  remis  le  tout 
à  la  difcretion  de  cet.indigne  Ca- 
'  pitaiae.  Dcforce  que  ce  malheu- 
reux ayant  fait  ce  qu'il  avoit  pro- 
jette s'en  retourna  vers  Arche- 
laiis ,  6c  ajoutant  le  menlônge  à 
là  trahifon  ,  il  lui  dit  qu'Eufro-  ' 
fine  fé  voyant  fur  le  poinr  dë 
mourir, &  que  ion  crime  étoit 
découvert ,  dont  elfe  méritoit  la 
mort,ravoit  chargé  de  dire  à  Ibn 
'  mary  qu'elle  le  fuplioit  de  lui . 
pardonner  ^  qu'elle  ne  f<^avoit 
comment  une  telle  méchanceté 
•lui  étoit  tombée  dans  l'efprit  , 
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6té  là  raifbn  à  cau/ê  des  tra^ 
rVcrfes  qu'elle     ayoit  don- 
nées à  tore  à  PMemon  ^  qu'iL 
ctoic  innocent  de  toutes  les  ca- 
lomnies qu'elle  avoit  dites  con- 
>trelui  ,  &:  qu'elle  avoit  iubornë 
à  force  d'argent  le  Gentilhomnie: 
qui  s'étoit  plaint  que  Philemon-: 
avoit  forcé  fa  fille  ,  ce.  qu'elle 
|i*avoit  inventé  qu'aiin  d'oter-r 
a,  fon  beau  fils,  le  .  maniment 
des  affaires  ,  dont  irs'aquittoit 
très  bien  ,  éc  être  feule  la  di-- 
reârice  éc  la  gouvernante  de 
tout. 

Le  pauvre  Archelaust  ayant- 
crû  trop  aifcment  les  menfom 
ges'  de  cet-  impofteur,  fît  fbrtir 
JTur le  clianip  fbn  fils  de  la  prifbn. . 
..'H  l'embrafla  de  tout  fon  cœurj  il 
i'excufa  mcme  de  la  trop  gran- 
de rudefle  dont  il  avoit  ufé  en 
ion. endroit ,    le  remit  dans  une  : 
plus  grande  autorité  qu'il  n'a— 
v,oit  été  S-uparavant  i  car  toutes-. 

.]^sdé^4ches  ,,au$^hien  q^e.tQla'~ 
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tes  les  aiFaires  ,  tant  du  dehors 
que  du  dedans  ,pa{roient  par  fes 
mîâns.  Philemon  étant  donc  ve- 
nu au  point  qu'il  fouhaitoit,  ie  ' 
comporta  d'abord  ii  bien  dans 
toutes  fes  actions ,  qu'il  s'acquit 
bien-tôt  la  bienveillance  d'un 
chacun.  Cependant  comme  il 
aprehendoit  qu' Archelaiis  ne  le 
mariât  encore  une  fois  ,  &  que 
par  ce  moyen  il  ne  fîic  prive  non 
îeulement  des  affaires  publiques, 
mais  encore  des  domeftiques , 
ilréfolut  de  s'emparer  de  toutes 
Tes  Terres  &  Seigneuries  d'Ar* 
chelaiis.  Il  en  parla  à  ion  beau- 
pere  qui  aprouva  fort  lôn  deHèin, 
&c  lui  promit  de  le  féconder  dans 
cette  entreprife.  Il  lui  dit  mêine 
qu'il  faloitie  dépêciierde  crains 
te  de  quelque  nouvel  accident. 
Pliilemon  fut  ravi  de  le  voir  dans- 
ce  fèntiment,  &  ils  décidèrent  de 
là  manière  qu'ils  s'y  prendroienc 
pour  y  rëiiilir.Le  Capitaine  com- 
muniqua fon  dellèîn  aux  Soldats 
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qui  avoient  fait  mourir  l'iniio- 
pente  Eufrofine.  Comme  il  les 
avoic  fort  bien  fatisfaits ,  ils  lui- 
promirent  de  le  ièrvir  encore 
dans  cette  occafîon.  Ravi  de*^ 
trouver  des  gens  Ci  conformes  àr. 
•  fes  defirs ,  il  leur  fit  de  eros  prév- 
iens,  &  -fut  retrouver  fon  beau^ 
£[ls,auquel  il  apric-  ce  qu'il  avoic 
fait.,    lui  dit  que  le  lendemain  il  . 
ik  tint  aux  environs  du  Ghâ^ 
teau ,  afin  qu'on  ne  le  fbup<^on> 
nât  de  quoique  ce  foit ,    que  de 
ce  pas  il  allâùpromtement  vifiter 
les  autres  Terres-  d'ATchelaus 
pour  faire  le  bon  ménager,  à  la* 
charge  néanmoins  de  ne  pas  trop 
^'éloigner  du.  Château ,  afin  que 
dans  une  journée  il  pût  s'y  ren- 
-dre  pour  s'ën  emparer ,    le  £iu 
jûr  de  toutes  les  autres  Maiibps 
&  Seigneuries ,  avant  qu'il  y  ar« 
, rivât  aucun  trpuble.  ni  empêche 
ment: 

Philemon  fui  vit  l'avis  de  fonr 
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'  Château.  Âpejoye  en  ëtoit-il  ëloii- 
gné  d'un  quart  de  lieuë^  qu'Ar-^ 
cJielaiis  y  arriva.  Le  Capitaine 
charmé  de  voir4a  vidime  fe  pre* 
iènter  elle-même  au  fàcriiSce ,  là-: 
reçût  a.vec  beaucoup- de  joyej  ô£ 
îendemain^au  matin  Ce  prome- 
nant avec  ArchelaiiS' daas  uh 
hevt  écaxtë ,  deu%'  des  Soldats  de  - 
ce  miferable  lui<  jeEDgr-ent  par- 
derriere  une  corde  au  col ,  &  i'é- 
tranglcrént  fùr  le  champ  ,  fans- 
lui  donner  le  temps  de  dire  une 
ièule  parole.  Cela  étant  fait ,  Je- 
Capitaine  fè  mit  à  crier  6l  à  fai- 
ïe  un  fi  grattd  biruit ,  que  plïu 
£eurs  perfbnnes  y  accoururenr, 
êc  trouvèrent  le  corps  mort  en- 
tre les  bras  de  ce.  Capitaine  qui 
difoit  avec  des  larmes  feintes  , 
qu'en  parlant  à  Archelaûs ,  M  é"- 
toit  tombé  à  terre  iàns  prônons 
cerun  mot ,  &:  qu'il  croyoit  qu'il 
ctoit  mort.  Cependant- M  le  ifit 
{koiter  dans  ion  lit ,  où  il  lui  fit 
^pliquer.  des  ventouiè^ ,  &  doni>  • 
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^er  des  parfums  ,  pour  voir  s'il- 
n'y  avoit  pas  moyen  de  le  faire  ~ 
revenir  j  mais  le  traître  fçavoic 
bien  que  cout-cela.  éroic  inutile , 
que  le  pauvre  Archelaùs  n.'&. 
toit  plus  au,  monde.  Ainfî  fàns^ 
perdre  de  tems  ,  il  dépêclia  un 
iiomme.à  Pliilemon  qui  l'avertit, 
de  la  mort  de  fon  pere  adoptif. . 
Quoy  que  cette  nouvelle  lui  fur 
fort  agréable ,  il  ténioigna  d'en 
'  avoir  D»uicQup-de  douleur.  Il  . 
■partit  auili'tôt  ^  èc  étant  arrivé  au) 
Château ,  il  fut  reconnu  du  Ca* 
pitaine  £c  de  tous  ceux  de  la  pla- 
ce pour  leur  Seigneur  Ô£  legitp' 
me  Souverain.  Ënfuite  il  iic&re 
un  enterrement  magnifique  pour; 
le  corps  d'Archelaus ,  où  il  affi- 
fta  ,  &  fit  lui-même  fbn  Graifon-* 
funèbre  qui  étoit  fort  éloquen- 
.  te,&:  digne  de  fon  fujet.  Ce  mifé- 
rable  acomodoit  fi  bien /es  paro- 
les &  Cm  air  tcifte  à  cette  pompe^ 
funèbre  qu'il  infpiroic  de  l'afflic- 
tion aux  Auditeurs,, ^arracboir:- 
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des  larmes  de  la  plupart  d'entre- 
eux.  Il  mêloit  même  les  fiennes. 
avec  les  leurs ,  pour  mieux  cou- 
vrir rénormicé.  de.  fbn  crimCir. 
£nfih   c'étoit   un  a,utre.  Ja- 
nus  à  double  face  qui  avoit  Ix- 
Joyedanslecœury^  &  latrifteflè: 
peinte  iuri  ion  vifage.  Qijand  le 
deuil  fut  fini,,  il  épaufa  puhli— 
Quement  la  fille  du  Capitaine,  &  * 
ne  de  grandes  Iârge(]es  aux- Sol- 
dats qui  revoient  iervi-  dans  iês^ 
funeftes  deilèins.  Gependantilne^ 
làifià  pas  de  les  faire  mourir  .fe— 
©rêttement  lès  uns  après- les  au- 
tres ,  fans  qu'aucun  d'eux  ni  per-  ' 
ù)ntt£  pût  i^avoir.  d'ôù  cela  ieu^r  - 
venoit.  Ce  qui  le  porta  à  en  ufer  - 
de  la  fprte  étoit  la  crainte  qu'it: 
avoit  qu'ils  ne  dëcouvriflènt  {ùm 
crime.  Mais  s'il  fut  caché  pour 
quelque  tems  à  la  connoillance* 
des  hommes  ;  il  ne  le  fut  pas  a 
cellë:  des  Dieux- ,  qui  fçavent:- 
liouc  ce  qui  iê  pailè  «fur  la  terre 
liièntL  iufques.  dans.  k.  fond: 

* 
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dé  nos  cœurs.  Deibrte  qp^tindi- 
gnez  de  tant  de  crimes  ,.  ils  ne 
voulurent,  pas  que  ce  fcélerac 
jouît  long-temps  du  fruit  de  tous 
lies  meurcres;  Hs  liii  iufcicerent 
pour  ennemi  un  Seigneur  d'An^ 
gleterre ,  qui  ayant  intelligence 
avec  quelques  Gentilshommes 
-Gaulois  qui  îe  haïfloient  i 
mort  à  cauiè  des  grandes  vio- 
lences qu'il  faifbit,  le  pouflàli  vi- 
gôurcufement  ,  qu'il  fut  con- 
traint de  s'enfuir  dans  un  méi 
chant  Château où  étant  pds  , 
il  fut  brûlé  tout  vif.  Et  comme 
on  le  menoit  au  jfîiplrce  il  confef- 
iâ  d'àvoir  bien  mérité  non  fëulr- 
ment  celui  qu'on  lui  alloit  faire 
ibufErir ,  mais  encore  un  plus 
cruel i  que  Con  déplailîr  ne  venoit 
pas  d'avoir  fait  aucun  mal  à  cet 
AngLois ,  mais  de  lâgande  tra. 
hifon  qu'il  avoit  commilê  con- 
tre ArchelaiiSjôc  l'innocente  Eu- 
•  fioûnQ ,  .&  faporta  le  £sÀt  com. 
'jne  il  s'«ceic-paile.'- 


Vous  ferez ,  Monfieur  ,  telle 
ftpliéacion  qu'il  vous  plaira  de 
cette,  hiftoire.  Mais  fi  vous  vou-, 
lés  bien  la  confîderer  de  prés. , 
vous  coAnoicrés  que  celui  que 
vous  nommez  votre  fils  ,  & 
qui  ne  le  mérite  pas  .,  vu  le 
aeshonneur  qu'il  vous  a  voulu 
faire,  n*a  autre  deflèin, avec ces' 
traîtres  &.non  Pliik^ibphes ,  que 
de  m'ôrer  de  ce  monde ,  6c  vous 
en  fuite ,  pour  s'emparer  de  l'Em- 
pire. Comptez  que  ce  malheur 
nous  arrivera ,  fi  vous  &c  mes  pa^- 
rens  qui-  iônt  icy ,  ne  le  prévenez 
promtement. 

Elle  profera  ces  dernières  pa-  * 
rôles  avec  tant  de  véhémence  , 
que  l'Empereur  &  lès  Parens  ré  - 
iolurent  de  faire,  mourir  Eraftus 
fkns  aucun  délay  ;  deforte  que 
s'il  eût  été  aufii  bien  jour  qu'ii- 
étoit  nuit ,  l'Empereur  eut  fait 
çxecuter  iur  le  champ  cet  inno- 
centj&lesieptPhilofophes.  Aini  , 
û-  ne  le  pouvant  alors ,  il  ordo^. 
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Le  Prince 
na  que  ùms  s'arrêter  davantage 
au  jugement  du  Sénat  ,1e  lende- 
main au  matin  le  Prince  £rafius- 
feroit  fait  mourir  en  place  pu- 
blique ,  &  après  lui  lesleptPhi- 
iofophes .  Il  commit  1  exécution 
de  fa  Sentence  à  quatre  de  les 
Favoris ,  retint  à  louper  les  pa- 
rens  de  l'Impératrice ,  dont  elle 
eut  beaucoup  de  jôye  ,  &  avec 
laquelle  û  pailà  le  reûe  de  lit 
nuit. 
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CHAPITRE  XXII. 

JlEmpereur  Dioctétien  reconnaît 
1^.  innocence  du  F  rince  Erafius  par 
le  moyen  d'un  finge  quil  fait  en. 
dormant. 

L 'Empereur  étant  couché 
auprès  de  l'Impératricejeuc 
.tant  d'inquiétude  pendant  tou- 
te la  nuit ,  qu'il  ne  put  dormir 
qu'à  la  pointe  du  jour.  Le  fom- 
meil  ne  s'en  fut  pas  plutôt  empa- 
ré ,  qu'il  crut  voir  fbrtir  de  fês 
reins  un  pigeon  blanc  comme 
iie^e  ,.&  le  plus  beau  qu'il  eût: 
jamais  vu.  Il  paroifïbit  fi  doux 
&  Cl  privé ,  qu'il  prénoit  plaifir  a 
lecareâèr.  Il  luy  ièmbloic  qu'il 
a.voit  foin  de  ia  nourriture, 
que  chacun  le  regardoit  avec  ad- 
miration j  de  forte  qu'il  l'àimoit 
ii  fortement,  que  toute  ^  jove  ne.' 
coiififk)it  qu'à  coailderer  la  olaur  ■ 
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cheur  6c  la  propreté  de  cet  oi- 
iêau. 

Dans  ce  temps  il  crue  voir 
arriver  en  Ton  Palais  un  fêrpent 
qui  étoit  fi  beau ,  qu'encore  que 
cet  anitxiai  fàt  horribfe  de  ion 
naturel ,  il  ne  pouvoit  s'empê- 
cher  de  Taimer.  Il  le  portoic 
quelquefois  dans  fon  fein  -,  il  le 
faifbit  coucher  avec  luy ,  &  luy 
témoignoic  mille  amitiez.  L& 
ibmmeil  redoublant  Ton  rêve;, 
luy  reprefentoit  que  le  ferpent  ne 
vit  pas  plutôt  ce  beau  pigeoiï 
qu'il  en  fut  charmé ,  &  tâchoic 
de  s'en  approcher.  Le  pigeon 
ne  s'en  étonnoit  point  d'abord , 
&  fèmbloit  avoir  du  refpe^  & 
de  la  vénération  pour  luy  :  mais 
voyant  que  le  ferpent  le  baifoit:, 
&  vouloit  qu'ils  frayafTent  en- 
lemble ,  le  pigeon  plein  d'hor-. 
^  reur  de  la  paâion  defbrdonnée 
de  cette  venimeufè  bête  ,  s'en 
fuit  auffi-tôt.  Le  lerpent  fè 
voyant  mcprifé  de  la  forte,  chan- 
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gea  fon  amour  en  haine,  &  tâcha 
de  faire  mourir  le  pigeon.  Il  le 
pourfuivit.avec.tant  de  force,que 
l'Empereur  approuva  l'indigna- 
tion du  fèrpent  àcaule  delà  te n-  • 
drellè  qu'il  avoit  pour  luy.  Il  en- 
tra même  lî  avanr  dans  fon  xeC 
fentiment  qu'il  vouloit  l'aider  à 
faire  périr  le  pigeon.  Néan- 
jïioins  il  luy  fembloit  que  cet,ai- 
niable  ôyïèau  ne  Jfè  défendoit  pas 
&  qu'il  regardoit  le  Ciel  fans 
dire  mot  y  comme  s'il  eut  implo- 
ré 1^  fè.cours  des  Dieux  Ei^fFet, 
comme  le  cruel  ièrpent  étoit 
toujours  acharné  contre  ce  pau- 
vre pigeon ,  &  qu'il  ne  fouhaitoic 

2ue  fà  perte,  fept  divers  animaux 
e  figures  difFerentes ,  fans  pou- 
voir difcerner  de  quelles  ëlpéces 
ils  étoient,  parurent  furies  rangs- 
&  défendirent  le  pigeon  l'un  a- 
prés  l'autre  contre  le  ferpent.  IL 
fembloit  quelquefois  que  ce  crai- 
tre  animal  fe  rendoit  $  mais  c'é- 
jcpit  .pouj:  mieux  cadiçr  .ibji  def^ 
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^^iti ,  &  il  attaqùoit  tout  d'un 
coup  le  pigeon  par  derrière  :  de-  ^ 
force  qu'il  faloic  qu'un  autre  des 
fept  animaux  vint  auffi- tôt  pour 
le  défendre  3  &c  sânû  il  y  eut  fept 
âliàuts^  durant  leiquels  l'Empe- 
reur favorifoit  tantôt  le  pigeon 
contre  le  ferpent  5  &  quand  ce- 
luy-cy  avoitdu  deflbus,il  prenoit  - 
<fon  parti  contre .  l'autre  Ènfin  il 
s'imagina  voir  que  le  fèrjpent  ra- 
pellant  toute  fa  vigueur  a  luy ,  ÔC 
jettant  par  tout  Ion  venin  plein 
de  rage  &  de  furie  ^rangea  Ci  bien 
4es fept  animaux  ôc  le  pigeon, 
qu'ils  étoientlur  le  point  de  per-  , 
dre  la  vie  j  mais  alors  le  pigeon 
s'éforça ,  èc  fît  paroitre  tant  de 
grâce  àcds  vertu  dansfà  condui- 
te  ,  que  fans  combattre  il  vain- 
quit cet  infâme  8c  trop  cruel  fer- 
pent.  Ce  mifêrable  eut  tant  de 
dépit  de  fa  défaice,qu'il  employa 
toute  fàrage  contre  fôi-même. 
Se  fê  tua  de  defèfpoir.  L'Em  pe- 
reur  qui  avoic  eu  tant  d'amitié 
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^our  luy  s'en  repentie  alors  ,  ôc 
eut  de  la  douleur  d'avoir  perfè- 
cuté  un  pigeon  Ci  doux  8c  fi  char-' 
mant  pour  un  ferpentû  horrible 
&  Cl  épouvantable.  Il  luy  iêm- 
bloit  que  tout  Rome  faifoit  des 
feux  de  joye  pour  la  délivrance 
&  la  vidoire  d'un  Ci  beau  pigeon, 
qu'on  n'entendott  que  trompet- 
tes ,  que  tambours  èc  autres  inil 
trumens  agréables ,  &.  que  tout 
cela  ëtoit  accompagné  de  dan- 
iès ,  de  feftins  S>c  d'acclamations 
publiques. 

Dans  ce  moment  ilfê  réveilla, 
&  refléchit  auflî-tôt  fiir  le  rêve 
qu'il  venoie  de  faire.  Il  Tavoic 
il  fortement  imprimé  dans.  l'ef. 
prit,qu'il  crut  d'abord  quç  c'étoit 
une  vérité  plutôt  qu'un  fonge  j 
mais  peu  après  ayant  reconnu 
fon  erreur ,  il  tâcha  d'interpréter 
ce  fonge.  Il  y  fit  même  tout  Con 
poffible ,  ôc  ne  pouvant  en  dévcv 
loper  le  mjftere,  il  en  eut  du  cha. 
grin.  Il  i^avoic  que  les  fongél 
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viennent  des  mouvemens  de 
l'ame  qui  nous  annoncent  fou- 
vent  le  biefi  on  le -mal  qui  nous 
doit  arriver  j  qu'Orphée  dans 
.une  de  {es  Hymnes  a  dit ,  que  les 
fônges  ne  doivent  pas  être  mé- 
prifés  des'  mortels  ,  &  qu'Ho- 
mère ajoute  que  les  fbnges  font 
les  envoyez  de  Jupiter ,  qu'il 
appelle  les  divines  voix  du  Ciel , 
&  les  fècrets  meflàgers  des 
Dieux.  Ainfî  n'ayant  pû  cxpli-, 
quer  fon  rêve ,  il  le  leva  de  dé- 
pit, &  après  luy  l'Impératrice,  à' 
qui  toutes  les  minutes  lèmbloient 
des  heures ,  &  les  heures  des 
jouinées,  tant  elle  avoit  d'im- 
patience de  faire  mourir  le  Prin- 
ce Eraftus ,  ~S)C  les  Cept  Philofb- 
phes  qui  avoient  ii  bien  défendu 
la  iufte  caufe  de  leur  Difciple.  En 
effet ,  elle  ne  fut  pas  plutôt  de- 
bout qu'elle  envoya  quérir  ceux 
âqui  l'Ëmpereuf  avoit  donné  Is^ 
commiilioii  poujr  faire  exécuter 
àfmort  tous  ces  innocens.  Ils  vin- 
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fent  auflî. tôt'  luy  parler ,  &  elle 
k$  pria  d'acheyer  promptemenc 
cet  exécution,  en  les  aflurani 
de  les  recompenfer  d'uue  mUr 
ûiere  très  generea(ê. 


CHAPITRE  XXIII. 

Prince  Erafius  défend  le  bon 
droit  de  fa  caufe  en  plein  Senat^ 
^  découvre  la  perfidie  de  l'Inu 

pèratnce.  Set  Juges  reconnoiJIfent 
T  fon  innocence  y  U  renvoyent  ab^ 
Jom       font  arrêter  Aphroii^ 
fia. 

IE  Prince  Eraftus  voyant  le 
^  terme  paiîe  du  illence  fatal 
que  lesAftreslui  avoient  marqué 
ious  des  peines  rîgoureu(és , .  & 
jugeant  qu'il  pQuvoit  parler  iàns 
danger,  rendit  grâces  à  la  bonté 
du  Ciel ,  &  à  cefie  de  fès  Maîtres* 
qui  luy  avoient  {àuvé  la  vie  du^ 
rant  i&pt  jours ,  pendant  lefquels 

T  ■  . 
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u  avait  ibuffbrt  tous  les  cKagrius 
imaginables.  Defbrte  qu'au  hui- 
tième jour  avant  le  foleil  levé,  il 
appella  le  Concierge  de  la.  Pri. 
fon,  &luy  dit.:  Allez  trouver 
l'Empereur  mon  pere ,  &  ajflurez 
luyïteina  jpart  que  je  neiltis  plus 
muet }  que  je  puis  prefentemeht 
parler  aufli  librement  que  j'avois 
cy-devantraifbndemc  taircj  que 
s'il  a  deflèin  de  m'ôter  la  vie  qu'il 
m'a  'donnée ,  je  le  (bufirirai  fans 
murmure  ^  mais  î^u  moins  je  le 
fiipplie  avant  que  de  mourir  de 
nfaccorder  une  audience  en 
plein  Sénat ,  parce  que  j'ai  des 
choies  de  confequence  à  luy  dire, 
que  je  fuis  perfuadc  qu'il  fera 
treiicontentd'itpprendre. 

Le  Concierge  ayauft^çucec 
ordre,  alla  aufli  .tôt  trouveif 
l'Empereur ,  ;Sc  luy  rapporta  tou€ 
"Ce  que  le  Prince  Eraibus  -l'aivoit 
'chargé  de  dire.  Il  parut  forrfur* 
pris  de  cette ,  nouvelle ,  &  il  ne 
pouvoit  co,|npj;:end^:é  la  xaifpn 
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qui  avoic  porté  fon  fils  à  giwrder 
le  filence  jufqu'alors.  Il  fut  d'a- 
bord Car  le  point:  de  luy  Tefufêr 
l'audience  qu'il  demandoit ,  par- 
cs qu'il  n'ayoit  pas  daignéiuy  ré- 
pondre quand  il  luy  avoit  parlé, 
&  qu'il  étoit  accufé  d'un  crime 
dont  ia  {jQvûe  penTée.  faiibit  hoc 
iteur  : .  ces  deux  circonflance-s  l'a- 
nimoient  extrêmement  contré 
.  luy  -,  mais  la  nature  qui  ne  peut 
iè  démentir ,  ôc  qui  excite  m^me 
lés  Tigres  à  aimer  leurs  petits 
quoyque  l'Empereur  crût  avoir 
fujet  defe  plaindre  de  fon  fils, 
robligea-à  luy  accorder 'PeiTec  .de 
û  demande.    "    .-  " 

Il  commanda  .au  Concierge 
d'améner  le  Prince  Erâfbis  & 
les  lèpt  Philofophes  fous  bonne 
&  feure  garde ,  de  crainte  que  le 
peuple  dont  ils  étoient  aimez  ne 
les  fit  évader.  Il  s?étô!t  çeUémenc 
V  mis  dans  l'efprit  que  fon  fils  étoic 
coupablé,  &  qu'il  ne  foubaitoic 
luy  pàrlej:  que  pour. luy  demah- 


I 
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der  grâçe,  qu'il  étoit  refolu  d'en 
£ùre  un  exemple  ôc  de  (es  Philo. 
Ipphes,  Suivant  la  Sentence  qu'il  .< 
avoit  rendue.  Cette  nouvelle  s'é-  • 
toit  déjà  répandue  dans  Rome, 
&  Ton  diibit  que  l'Impératrice 
avoit  obtenu  de  l'Empereur  le- 
^îir  précèdent  que  fans  forme  de 

•  procès  &:  fans  aucun  délai ,  lé 
Pdnce  Eraftus  &  fes  Maîtres  iè. 

.  r-oient  publiquemciat  e3(ecutez  à  • 
inprt. 

Deforte  qu'à  peine  ctoit-il  jour 

•  que  là  Place  ok  -fe  devoit  faire 
l'exécution  étoit  pleine  de  mon> . 
de  pour  voir  la  fin  de  cette  tragé- 
die. Chacun  doutoit  fort  de  la 
▼crité  du  Criine  iqu'on  leur  impo- 
foit ,  vu  qu'ils  étoient  tous  gens 

. de  bien,  &.qu'il  étoit  impo^ble 
que  le  fils  de  l'Empereur  &  eux" 
Âiilènt  fait  mourir  Jusque  leur 
. .  inuocencefiit  reconnue  , pu  que  ., 
l^eft  'ine  que  le  Peuple  avoit  pour .  ' 
eux  ne  l'engageât  a  lesfauver.  . 
.  '.Chadcoa'  r^xmoic^.de  cette 

*  *        «  -         ...  ,  . 
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manière»  lorfqu-on  vinc  dire  à 
llrapératrice  que  le. Prince  Erat 
tus  ayant  fait  aemander  à  l'Em- 
pereur une  atuilence  en  plein  Se* 
aat  y  Sa  Majeftë  Impériale  avoit- 
ordonné  cju'on  le  ût  venir  avec 
tous  fès  Philofophes.  Cette  nou** 
velle  fùrprit  extrêmement  cette 
Princeflè  j  elle  commença  à  doiu 
ter  de  l'événement  de  ià  cruelle 
entrcprilè,  tant  à  cauiè  d'un  re- 
mords de  conicience  qui  lapreil 
ibit,  qu'iàcauiedela  nouveauté 
du  cas.  Elle  Te  retira  auffi.tôc 
dans  fon  cabinet ,  où  elle  /bngea 
en  elle-même  à  ce  que  le  Prince 
Eraftus  peu  voit  dire  pour  fà  dé- 
fenfè ,  &  quel  en  fèroit  le  lucccs. 
Elle  fit  là  deflus  plufîeurs  reflë. . 
xions  toutes  plus  deiblantes  les 
unes  que  les  autres ,  &  fe  repentit 
d'abord  defôn  injufte  poyrfuite} 
itiais  peu  après  reprenant  coura. 
ge  par  une  préfbmption  qui  luy 
étoit  naturelle  ,  elle  s'enâama 
de  colère .  &  redoubla  fon  venin 
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&iâ  rag!6  contre  le  Prince  Èn.ù 
tus  li&s  PhilôiôpJies.  Elle  en-  . 
Voya'  auflî-tôc  des  efpions  par  là 
ville  pour  f<^avoir  ce  qu'on  difoit 
Àé.cèt!te  a^ire,  &  pour  ^aver- 
tir quand  ion  beau-iils&  iès  Maî- 
tres ièroic    emmenez  devant 
l'Empereur,  avec  charge  de  luy 
Kipporter  tour  ce  qu'ils  diroient 
pour  leur  dëleniè.    Le  peuple 
étant  donc  afièmblë  par  pelo> 
tons  en  attendant  ce  trille  ipec-^ 
tâcle ,  ht  tout  d'un  coup  fùfpris 
de  voir- palier  le  Prince  Eraftui 
À  IsL  tête  de  tous  Tes  Philofophes^ 
accompagnés  de  la  garde  &  de* 
Archers  du  Prévôt  de  l'Hôtel , 
comme  d  on  les  eût  menez  au  fu- 
.  plice.  A  cette  vue  chacun  fut  .é- 
meu ,  les  uns  de  colère  5c  les  au- 
très  de  compaffîon.*  Le  peuple 
€toit  lî|r  le  point  de  le  révolter 
contre  les  ordres  de  l'Empereur 
&  de  luy  arracher  ces  illuftres 
viâimes  qu'il  vouloit  immoler'^ 
•    haine  de  Mnipéraurice  ^  mais 
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une  contenance  ailùrce ,  6c  une 
gayeté  de  cœur  qui  parut  (ùr  leur 
vifage,  adoucit  kl  colère  <kt  peu- 
ple empêcha  le  defbnire  qu'ijl 
alloic  commettre.    •  '    "  ' 

Il  lembloit  à.les  voir  marchet 
qu'ils  alk>iefic  célébrer  quelque 
fête  agréaMe,  ou  bien  qu'ils  ÙlÙ- 
foienc  une  entrée  triomphante' 
<lans  Rome.  Cliacun  lés  regar- 
doit  avec  vénération ,  &  ils  n'en?* 
cendoientde  toutes  parés  que  des 
voix  qui  publioient  leurs  louan- 
ges, &  des  -échos,  pour  ainlî  diréj 
qui  ne  réHenèiâbiient  <qûe  de,leiif . 
;loire.  X>és  qu'ils  furent  devanç 
^'Empereur  qui  préfîdpit ,  avec 
la  réfolttcion  de  ne  pas  fe  ktîiïèf 
vaincre  uy-  i  Tamour  paternel  '  ^ 
ny  aux  ^pîitîttions  qu'on  luy  fé. 
roit  pour  avoir  grâce,  le  Prince 
Eraftus  luy  pârlà  en  ces  ter- 
mes. • 

*Ne  croyez  pas ,  s'il  vous  plaît  ; 
Monfèi<;near  &  trésihonore  perej- 

qiie  'ce  fôît  k  cf  àihtè-dé'-Ià  moit 
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jay  le  défir  de  la  vie ,  qui  me  font 
parlec'aujoùrd'liuy ,  cari-un  Se 
Ifautxe  me  iontfort  iadiâ&rensj 
jDfiais  c'eft  l'hoiuieur  quinj'oblîge 
à  défendre  mon  innocence  con^. 
tie  les  attentats  de  la  calomnie, 
4k  à  vous  faire  connoître  que 
conduite  éft  aufli  conforme  à  la 
pieté  &  a  la  iultice ,  que  celle  de 
AccuTatrice  y  e%  ôppofée. 
Pour  cela  je  vous  fupplie  très- 
humblement  de  conuderer  que 
tout  mon  crime'  àfbnégard ,  f\i- 
poie  que s^nibit un,  ne.vienc 
que  d|5,  ce.  que  je  ne  me  iùis.  pas 
voulu  rendre  criminel  enver-s  les 
jDieux  &  envers  vous.  Je  ne 
doute  pas  que  c^te  proportion 
ne  vous  /Hrprenne  ^  ^.qu'ejle  ne 

flè  dans  v^tre  P^^t-  pour 
véritable  parâ4Qxe  ^  càs^dira-t-* 
otn  commune  pouvQÎi^  être  c;ou- 

Ï)able  i  legard  d'une  femmé  fans 
'ctre  à  l*éga;rd  des  hpmmes  & 
des  Dieux?  ia  Jui^ce  divioe  6e 
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moindre ,  créature  iàns  s'attirer 
Tiildignation  des  Loix.  Il  eft  cer- 
tain que  cela  neiè  peut  jinais  rtm 

'  cauiè  n'eft  pas  dansceca$^:4'Ini« 
përatrice  m'accu^  ud'un  crime 
dont  je  iùis  innocent ,  &  dont 
elle  eârcoupable.  Quanti  je n^tt^ 
vois  pas  eu  pour  mère  la  plus  ià^ 
ge  de  la  plus  vercueuiê  de  toutesr 
les  Princeflèsj  que  je  n'aurois  pas* 
eu  pour  Précepteurs  les  premier» 
Hommes  du  inonde  ^  â  uiffit  que 

•  i*aye.rhonneiïr  «l'être  vôtre  filsf 
pour  ne  pas  manquer  au  rerpeâ: 
que  je  votty^oise  d'à^lenrs  l'âgc^ 

-  où  je  iûis,  &  i'ëtud&que  j'ay  faite 


préférer  ce  qiir  eft  honnête  à'ce 
quine  reft  pas.  Ole  là  vient  que  je 
me  fuis  ibuvent  ëtomië  (4bimenc 
i«)us  m'avez  pu  croiqpcoupable 
d'une  aâion  fîinfôme,  &  comme 
vou$.^iFQfns.êces  pâ  reibudre  àme- 
çon(^mnercàla.4]aorCc,  furlaiùxU'.' 


de  la. Philofophie,  m'ont  appris-- 
a  juger  du  bien  &  du  mal ,  &  à 
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pkAccuûtk>a:d'tm&£en;iine}  cor. 
il  ji'y  a  aucune  preuve  contre 
moy,&iln'y  enpeucavoir.  Il  eft- 
vi!ai<|tt'il>yaime  cho&oùiliêii^-^ 
ble  que  «j'aye-toilt,  parc&que  j& 
n'ai  pas  dit  un  ^ul  mot  pour  mâ; 
jjiftinca.tion ,  ny  .au  commence- 
mef^  que  je  acoifé  ny  du^ 
ratu;4e«  ieLpciours  aufqiiels  ix^^ 
Maîtres  cjtàfont  ici.,  m^ônt  làu- 
■y.é  la  vie.  •  '  •  •  • 
,  '.  C'«ftuft  fÙKCf oie  d'obligacîoi^; 
ique  je  ieai?.aY  qui.  m'engagera  4. 
tine  >  recomioiflaijce:  éternelle, 
^'ingratitude  eft  u»  vice  que  f  ai 
Ieplu9<eitlkdriieur  j  jen'eaaurai^ 
jamws  pour  peirronnfi  »  &  parti- 
«ulieiement  pour .  vous ,  mon' 
.^es-honoré  pere  ,  qui  avez- eik 
j^ri  dë^moGéducadon^  &  de  me 
iir^.  apprendrai  tout*:  ce  qu'ù» 
Pënce  lipit  l^avoir.  Si  mon  Ch- 
lence  a  ay^daenté  leï  mttt^aifèir 
âmpreâîoés  qu'onvaiBadonnées^ 
^  m^^ôûduitQ ,  ce.  n'ell  poinÉ^ 

mtSmQ..  ijM-Aftres  ,ttv'a.yoi^i# 
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pronoljbiqiié  •  imoti  mia.llieur  ^ 
mais  une  étoile  ^ivo^able»  op- 
pofée  à  leur  méckAnres  ii^uen- 
cé^  rn 'apprit  que  n  je  pouvois 
lei*e  iêpt  jônrs  fôfis  pftrleir^j'échai 
|>erois  de  r^ccident-doiïtr  j^écoii 
menace.  11  eik  virai  que  cè.- n'  eft 
pas  fans  peiné  quie  j'ai  gardé  le 
filence ,  ^icjue  j'ai  eft^  pluiieliti 
fois^fur  le  point  de  l6>  -rompre  ^ 
mais  conddcrant  qu'il  faut  toù-i 
jours  (êconformeraux  volontex 
du  Giel,qi3f  tie  r eâèmUmpas -a 
telles  des  hommes ,  qui  comme 
inortels  cliangent^ifément ,  au 
lieu  que  la  volonté  <4es  Dieux , 
comme  imudortèh ,  eft  éttrneUe 
immuable.  Ce  que  les  £)iviv 
fiitez  ont  une  foisrefolu  ne  man^. 
que  jamais ,  &-t»utes  lés  forces 
humaines'  ne  'pbûWifiie  '  f  donner 
la  moindre  atteinte^quoy  que  ce 
la  foit  très  véritable ,  je  veux  en- 
core le  prouver  par  l'exemple 
'  <l'ùn  jeUhe  hoinfné'ibre  vértueu», 

.auquel  iafpmme  Ifuc  d'^bord^ 

T  V j  . 
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conpraire,  que  celuy  qui  dévoie 
le  poyilèf  dans  le  monde,  voulue 
'  lay  procucer  1a  mort.  Cependanc 
il  a'en  puC:  vénir  à-  bout}  ■&  quoy^ 
que  ce  ii»uja^  hoiume  fuc  d'-unç 
médipcre  nai/lapce ,  il.  devine  - 
Roy  ,  fui  van  c  ce  qtie;  les  Allres 
ImAS^âtm  pirofioftiquc.  Les  ob^ 
cacle^  que.  ùm  ennemi-  â.voùE 
oppoi^  en  furent  la  cauib^  &  lui 
^rvirenc  dëchelon  i  monter  ftw 
Iie;  .Tsâae. .  Je  vous  iuplie  très 
Wmblemenc.,  Moa^igneur-, 
€o.u|ç  ç^çe  âugufteaflemblçe^ue 

je.  voi|s  cîi-Éifle  l'lii{k)jire ,  &  dû 

Xi  y ^  ailêzilongi-temps  que  jeiùis 
muet  pour  de  voir  parler- aujour^ 
d'buy^  &  puisque  les>  Dieux  ms 
4e-.peniie|teB(r,  )'eipefieque.vojBs^ 
sg^.  le  .  permettrez  auffi  ,  avec 
4i'â^t^(  .plus  deraiibny  qu'il  s'âA  . 

ps  de  coàteotef.  vos  ef^pà»  ,.en^ 
ii»9m  que  d'ea  veair  à  la  pj-puve» 


Digitized  by  C 


EB.-ASTU5.  44 

«ous  çn  donnei  une  jufte  idée 
p^riùftoire  qpe  je  iouhaite  de: 
vous.  laporceF.  Elle  efLcurieuiê 
&  digne  de  llaudience  du  plu». 
l^ugufte.SeDatfdfi  9ionde; 
\  JL'Ëmpeceur.  c^i^  étoic  codjousst 
prévenu  contre  fbn-  fils.,  ne  fça» 
▼oit  -s^il.  dev4)ic>  l'écoutée  dâ  vatWv 

tage»  Cepapdimçi  Api'és  y.  avoin 
fait,  un^peu-de  jsc^éxiç^nx  il  luit 
dit  d'iin  tpn /évere  de  cojitim]ej:4r. 
I^Pnnce  £raftiu<baiinint  la-tête,- 
pai^Fefpe^k,  repnt.aoffi-tQtia  pa- 
rok:^  &C  s^\Qc  un  air  plein  de  coc«>> 
-  fiance  6ç  4e  douçeur.  ».  il  fît^foa 
SBcia  démette  manier&t 

U  y-  avoit,  autreé:>is  idam-  AleV 
xandjie,  uot  Marchand  rnoq^ét 
Ëuropus,  quiavoit  amafTé  tant: 
dericiiefîès  ^  qu'il  neiFi^ijlii^prlûsv 
'  6aaiVGi£davaiKage>,rdu.-i:Qntrain« 
.  xe  de  bien  d'àutres^qui  ne  font. 
|amai$,concens  de  ce  qp'ik  ont. 
Ce-  Mafchaad'quitca  pu-  négo~f 
çç^df  comme  il  n^'avoiç  pour  K&r; 
^tie£:<m'jan  fils.unisqiie,  nomméç^ 
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Hertno^enes ,  il  appliqua  tduS' 
{es  foins  en  faire  an  grand  per-' 
fjbnnage.  11  lut  donna  les  plus  ha." 

•  biles  gens  du  monde  pour  rinf.' 
truire,  &  pùût  'lé^i^tïdre  câpàJ»^ 
ble-  des  plus  beaux  Emplois;  La  ' 
fortune  lui  fut  fi  favorabl(B,-<ju'cn.- 
peu  de-  temps-  fon  fils  aprit  tout' 
ce«qù*unr  <îèntilhoki!«è''dfc  ver-» 
tu  &  dê  nftérité  dtoit-^  f^^dVdir.* 
Tous  ces  progrés  liii  donnèrent 

.  beaucoup  de  joyè ,  &  augmentè- 
rent les  e/perahces  -  qui!  avoief 
d'élever  'fen:  ^fils  àux  digniteiv 
^ais  à  la  fin  confiderant  <\ne  ce 
|eune  homme  ;avoit  Tliumeur 

.  ^mbre  &  tnékncolique  ,  â  cFutr 
^ue  celà  venoit de  la  crop  grande 
apiication  qu'il  àvoic  eue  à  fes 
études  ,  oii  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
\e  m'oriSe  ^  cat"  il  n-y  a'  rie» 
qui  façonné  plus  les  jôiMies  gens- 
que  de  fréquenter  les  compa-^ . 
gnies ,  T&  même  de  voyager.  De-; . 
forte"  qu'après  avoir  rhéné  plù-^ 
ikuss  ibifr^fbn  éls  chez*  -Ij^  pl«i» 


ud  by  GoO 


En  A  s  ru  s.  * 

àomiêces  gdis  de  la.Vilie,  il  ré. 
Jblut  de  lui  faire  voir  le  Pays.  Il 
fie  équip&r  une  Galere,oà  il  s'em- 
barqua avec  luy.  Apeine  avoirâl: 
navigé  quelqties  jo|irs,que  là  mer 
s'enHa  de  celle  manière ,  qu'il  fucr 
obligé  de  relâcher  dans  une  Ifle 
forc-a«;éablev  èc  donc  ib  peuple 
eft  cre&^humain^  &  crésuGourtoi&i.- 
Il  y  iéjourna  quelque  peu  pour-  . 
faire  voir  à  Ion  fils  toutes  les 
beauceit  dé  cette  Ifle ,  &  eniuite^ 
âCe  rembarqua  avec  lui.  dans» 
ia<  Galère.  Mais  ils. n'eurent  pas> 
£-côc  perdu  terre  y. qu'ils  virent 
4eïui  Ol^êanxr  -  blancs  eoinme 
Cygnes  ^  qui  voltigepienc  au» 
deilus  de  leur  Galère ,  &(.  qui  vin^ 
rent  fe  percber  fur  Tantenne  du 
principal  .mâr-.,  oâ.  a^oe^  veûé 
un  mpment,  ils  firent  ièmblanr 
4  de  vouloir  fè  repbièr  fur  la  tête.* 
du  jeune  Hermogenes  ,  &  s'en- 
TetoimeTetit  (nrh.  hufiè ,  oà  ils  &*  : 
xent-le  plus  beau  ramage  qu'on  ; 
^jamais,  .encentku.  Toii&  ceux 
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èt  là  Galése  y  preti^est  un  ex- 
trême plaiilr  ,  éc  n'ofbient  qua^ 
il  fê  remuer  de  cr^ince  de  iesef-' 
âirouchër. 

.  Ëuropus^  ,  qui  iuroic  .  Autrefois 
entendu  .parler  4es  augures  des- 
■Oyfeaux  &  de  leurs  pronoftics,. 
ëtokfart  eir  peine-.de  içavoir  ft' 
c'ctpij^  un  bon  ou  uamau  vais  pré** 
.  iâ^..qne  le  .yol  Se  Le  chanc  de^  = 
ceux-cy.  Dans  cette  inquiétude , 
ii  4it  à^ipa  fiîs  :  {broic-il  poâîble^ 
que  ce  que  j'ay  ouy  dire  ratveri.- 
table,  qu'il  y  a  des  animaux,  qui 
par  de  certaines  avions  précu  . 
genfiies  ciioiès  avenir -,  Se  même^- 
qu'il  y.  a  des  hommes  à£Cez  fc^â,- 
vans  poor^  les  deviner  ?  Cela  eSt- 
ttés^ertaitî ,  repondit  le  jeune* 
Hennogeaes.  Nous<  çn^  avons  . 
pluijeurs,exemples^  par  lei<j|uels 
diveriès  perfbnnes  ont  prévu  des  •  • 
malheurs  iong-tenis  avant  qu*ils' 
fuflênt  arrivez;  £r  pour  en  ètce' 
plus^aiHu^ils  faifôient  des  fâcri- 
fiçe§,  a^^jc  pieux  , .  avec .  des  céy 

- . 
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monies ,  donc  je  ne  me  iôuviens 
pas  prëfêntemenc.  Si  ce  que  vous 
dites  eft  vray ,  répliqua  le  pere  y 
je.  voudrois  bien  f^avoir  ce  que 
figni/îe  le  chant  de  ces  Oifèaux^ 
Si  Vous^n-avez  érivie,  interrôm-* 
pit  Hermogenesy  je  vous  Texpli*' 
queray ,  quelque  accident  qu'il 
«n'en  doive  arriver.  Vous  £çàu- 
rez  doixc  .^é  tout  çè-  que  vour 
avez  vû  &  entendu  de.  ces  OU 
ièauxn'efl  autre  ekofe  que.  pouE 
çiârqueE  le  refpe^fc  Se  k  joye 
qu'ils  pnt'de  ma-  grandeur  avenir^* 
ils  ont  même  chanté  mes  louan* 
ges  par  la  beauté  de  leur  rama, 
gç.  5  &  loçfqu'ils  {&  font  po(êz 
4ans  un  lieu  plus  haut  que  nouai, 
©e  fommes ,  c'eft;  pour  m*a  pren- 
dre que  je  vous  furpaflèray  en  dl-' 
gnité  Ôc  en  richeiïêsr  Cepen- 
dant quelque,  avantage  qui  m'àr^ 
ÉÎvç ,  je  vous  fîiplie  d^  croire  que 
je  ne'  Teftimeray  confidérable 
qu'autant  qu'il  -me  procurerat 
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vous  fexvir  toute  ma  vie.-  ' 

Ce  coniplimeat ,  qutistarok  fait 
un  if  nûbk  plaiiir  x\m  autre,  pro- 
duiiic  un  eâèt  tout  contraire  en 
laperfonne  d'Europûsj  car  ayant 
entendu  cette  expikâftion ,  il-  eni 
fut  tellement  émeu  de  colère 
&  de  jaloufie ,  qu'il  s^écria  :  Aux 
Dieux  ne  plaife  que  cet  auguré 
iôiit'vérttable,êe  afin  (Qu'elle  n'at- 
ùve  jamais;  je  veux  préfentemens 
le  prévenir.  En  achevant  ces 
mots ,  il  fe  faifit  de  fbn  fils ,  &  le 
jettadansia  mer/  Ii  dit  'à  ceux 
qui  ctûient  dans  la  Galère ,  qu*^  ' 

•  encore  qu'il -eût  djé&é'  rëléva-  - 
tion  deron  fiïs  -,  il  avivait  efté  fâ- 
ché qtfilfiâit  devenu  plus  grai»^ 
Seigneur  que  lui  j  &  ain  û  qu'il  ai-^. 
ïfloit  mieux  mourir  iàns  héritier, 
«lie  de  fe  -voît  inférieur  à  un  én- 
fant.  Auâi-tôt  il  Commanda  de  . 

.  hauilèr  les  .voiles  ,  &  de  linglei*. 
vers  Alexandrie  ,  croyant  que 
£on  ûU  ëtdic  eniêyeli  dans  tes 
eaux.  Mais  il  anriva  tdut-  le  £Oï^' 
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traire  ^  car  voulant  faire  pénr 
iba  fils  de  crainte  qu'il  ne  par- 
vint à  la  grandeur  que  les  DeC 
tins  lui  avoient  préparé ,  il  loi 
en  fraya,  le  chemin.  Hermoge. 
nés  'nagea  le  mieux  qu  il  put 
pour  fê  cirer  du  péril  ou  il  étoic  j 
Hc  fes  Dieux  fèconidérciit  fi  bien 
^seâbrts  qu'en  peu  de:  temps  j-t 
iê  trouva  dans  Fllk  d^oùil  étoir 
parti.  Les  habitans  de  cette  Ifle 
touche:!^  de  fon  nistlitenr ,  le  reu 
ceurenc  avec  beaucoup  dliuma- 
nité ,  èc  lui  donnèrent  tout  ce 
qui  lui  étoit  néceflàire  pour  le 
confokr;  Trois  ou  qéatr&  jours 
après  ,  Hârmogenes^  prome-. 
nant  fur  le  Port ,  apercent  un 
Vaiffcau  marchand  qui  y  entroit 
pour  prendre  d«s  rafraîcfhil&t. 
mensJl  alla  trouver  kPatron  da 
Navire  quiétpic  un  des  plus  ri- 
ches Négociant  de-C»ndie,nom-  • 
mé;  Sterifo  >  il  kii  ccHtapta  fbn 
dé^iftre.vLe  Marchand  en  eut 
compaffîon &  lui  demanda  ce 
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qu'il  pxétendoit  faire.  Hermo» 
génes  lui  répondit' qu'il  feroit 
tout  ce  qu'il  lui  plairoit ,  s'il  vou- 
loit^bien  le  prendre  auprès  de 
lui.  Scecifo  voyant  un  jeune 
àomme  Ci  plein  de  bonne  vo- 
lonté ,  le  prit  i  &  Hermdeenes 
â'ataciia  tellement  à  ia  perionne» 
que  Scerifo  en  fut  très  content. 
-Comme  il  n'avoit  point,  d'en- 
i&ns,  &  qu'il  étoit  même  hors 
d'efpecance  d'en  avoir,  ilréiblut 
de  l'adopter  pour  fbn  iils..Quan<l 
il  fut  de  retour  en  Candie  ,  il  en 
parla  à  fà  femme  qui  apfouva 
ion  deiletn.  Comme  ïa  rortune 
eommençoit  à  Ce  déclarer  en  ia 
faveur ,  ils  lui  changèrent-  fbn 
aonv  en  celui  <l'£utfaicus  qui  fi:, 
gnifîe  Bonaventure.  Dés  qu'il  fc 
vie  adopté ,  il  redoubla,  fbn  zele 
&  fbn  ardeur  envets  Sterifo  &C 
.  £sl  >  fçmme*  .  Jamais  on  ne  vie 
plus  de  coraplaifân«:e  ^  de  fidé- 
lité &  de  promtitude  qu'il  avoit 

^ur  lèiM^  &£vice..  Il  alloiti  au. 
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devant  de  touc  ce  qui  pouvoic 
leur  plaire ,  ài  ce  <|u'il  faifbic 
ctoit  toujours- de  fî  bonne  gra-  • 
ce,  qu'ils  s'aplaudi^ôient  oax« 
i]^ême$  du  cHoix  qu'ils  avoienc 
fait.  .• 

Dans  ce  tèmps  le  Roy  de 
Candie  ,  qui  s'apeiloic  Critor- 
neus,  c'eft-à-dire  Juge  des  Oi- 
fèaux ,  écoit  dans  une  peine  ex^ 
trême  d'un  malheur  qu'il  jugéoit 
lui  devoir  arriver ,  &  ne  f<^avoit 
comment  faire  pour  l'éviter.  Les 
Çandiots.  Ces  fujets ,  qui  ne  l*ai. 
moient  pas  ,  attràmoîene  ion 
cbaerin  a  Ténor  mité  de  quelque 
pécné  qu'il  eut  commis.  Sa  peine 
étoit  que  toutes  les  fois  qu'il  for- 
toic  de  ion  Palais ,  trois  .Cor. 
beaux  iê  preièntpient  devant  lui; 
voltigeant  au  deflùs  deia  tête  ôc 
croflànt  de  telle  forte,  qiie  le  pao- 
yre  Rrisce  étoit  continuelle, 
ment  dansia  crainte.  Tellement 
que- pour  ne  plus  voir  ni  enten- 
•are  des  Oifeaux  il  incomodes  , 


4J4  Le  Prince 
écde  fi  mauvais  augure  ,  il  ne 
fort  oit  plus  de  Ton  Palais.  Cette 
contrainte  redoublant  fon  cha^ 
grin ,  il  fit  trompeter  &  crier  à 
haute  voix  par  tout  fon  Royau- 
me ,  que  s'il  y  avoit  quelqu'un 
qui  pût  le  délivrer  du  croafle- 
ment  &  de  la  préfence  de  ces 
Corbeaux  ^  il  lui  d^onneroit  la 
moitié  de  fon  Royaume  ,  &  Ci 
c'étoit  un  jeune  homme  ,  il  lui 
donneroit  outre  cela  fa  fille  en 
mariage.  Ce  cry  étant  fait ,  plu- 
fieurs  perfonnes  de  tout  fexe  & 
de  toute  qualité  le  préfenterent 
pour  délivrer  le  Roy  du  chagrin 
que  lui  donnoient  ces  Corbeaux. 
Les  uns  par  la  négromancie  6c 
-l'invocation  des  efprits  ,  les  au- 
tres par  des  facrifices  &  des  prie- 
res ,  &  d^autres  par  des  compo- 
fitions  médecinales  &  par  mille 
autres  moyens  ,  firent  tout  leur, 
poflîble  pour  fatisfaire  le  Roy  j 
mais  aucun  n'en  put  venir  à  bout. 
Le  jeune  Euthicus  voyant  cela  y 
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Cè  âata  de  faire  piieux  que  les 
ancres ,  vd  qu'il  ne  s'agillbic  que 
d'interpréter  le  vol ,  6c  le  choaC- 
lèmentde  €cs  Oireaux.  Il  en  par, 
la  à  Sterifo  quiapTOUva  (on  deC 
&in,  èc  le  préièntâ'lui-même  au 
Roy.,  qui  lui  promit  qu'audi-tôc 
qu'EucKicus  Tauroic.  délivré  ,  il . 
tiendroit  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  ,  &  même  la  confirma 
.  par  lèrment.  Le  Jeune  Euthicus 
charmé  de  cette  promellè  ,  fu- 
plîa  le  Roy  de  vi^uloir  bien  fbr^. 
tir  pour  un  moment  de  ibn  Pa« 
lais ,  Itailburant  de  lui*  expliquer 
fixr  le  cha.mp  le  vol  &.le  croaflè- 
mencde  ces  Oifèaux  ,  &  de  lui 
ôcer  par  ce  moyen  le  chagrin, 
qu'il  en  avoit.  Ge  .Brince  fortit 
auili-t.Qt  y  mais  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt d.am  U'cour  dé  ion  Palais  , . 
que  les  Corbeaux  parurent  len 
voltigeant  4u  deûùs  de  là  cête,& 
croaiÊint  plus  forfement  que  ja- 
;màiSn  Alors  le  jeunô Euthicus  dit 

auRQy  i  Si!achezieignsiir,que  le 
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vol  &  le  croâfïèment  de.  ces  Oi- 
seaux ne  pronoftique  rien  de 
'  mauvais  contre  vous  ni  contire 
^aucun  de  vôtxe  MsiiCon.l\s  vien* 
nent  feulement  pour  vous  prier 
de  décider  un  dii&irend  <)ui  eft  ' 
cntre-eux  ^  J&c  ij^i  leur  donne 
beaucoup  de  peine.  Le  Corbeaa 
que  vous  voyez  lùrJa  droite,  6c 
que  je  conncns^  (on  plumage 
pour  être  le  plusvieux  des  trois , 
a  pris  pour  femme  cet  auçre  qui 
fèmble  mâle  ,  &  qui  néanmoins 
eft  femelle.  La  cherté  des  vî. 
yres  étant'  venue  ,  il  l'a  cbaiTée 
<^  n'en  a  plus  voulu.  Deibrte  que 
voyant  cette  rigueur  ,  elle  s'eft 
donnée  à  ce  jeune  Corbeau  qui 
il  celui  du  miUeu.Préièntemenc 
qu'ils  trouvent  dequoi  manger 
le  vieux  Corbeau  veut  ravoir  fa 
femelle }  mais  coiqme  elle  n'en 
eft  pas  contente  &  que  d'ail-  , 
leurs  le  jeune  Corbeau  l'aiècou- 
ruë  durant  la  rareté  4es  vivres  > 

elle  ne  veut  point  retomber  avec 
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ion  vieillard.  Cette  conteftattioa 
<lonnant  lieu  à  un  grand  divorce 
.  parmi  eux ,  ils  font  venus  devers 
Vous  ,  afin  que  par  vôtre  autori- 
té Royale,  il  vousplaife  terminer 
4eur  dif&rend  par  Arreft 
diffinitif  ,  &  auffi-tot  quë  vous 
l'aurez  rendu,  je  vous  afîèure. 
Seigneur,  que  Vôtre  Majeilene 
les  verra  jamais.  Le  Roy  âyaDC 
entendu  ce  difcours,  ajugealafe- 
meile  au  jeune  Corbeau,  &  n'eue 
pas  pltkot  prononcé  foïi  juge- 
ment,  que'les  Corbeaux  s'envo- 
lersnt  fans  que  depuis  on  les  aie 
vus.  Tous  les  Spedateurs  furent 
fur  pris  de  cette  mervéille,  &  par- 
ticulieremerit  le  Roy ,  qui  t^n£. 
porté  de  joye ,  embraiSt  le  jeu- 
ne Ëuthicus.  Il  lui  tint  la  promef^ 
fê  qu'il  avoit  faite  j  il  lui  don- 
na ia  fille  en  mariage  &  la  moi<: 
%ié  de  fbn  Royaume.  li.n^en  fut 
pas  plutôt  en  poiîèf]ion,que  pour 
marquer  à  fon  pere  adoptif  là  rc- 

connQidàncè  qu'il  avoit  de  toui 
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ftes  Tes  bontez,il  lui  en  donna  'le 
gouvernement  général  ,  &  le 
:traita  ôc  honora  ^toute  fa  vie , 
^  comme  s'il  n'avoit  pas  çharige 
âe  condition.  Quelque  temps 
pré* le  Roy  ion  beau- pere  mou- 
rut fans  laiflèr  d'autre  enfant  que 
J.a  feinme  d'Euthicus ,  qyi  hérita 
de  l'autre  moitié  du  Royaume  ., 
par  ce  moyen  il  devint  Sou- 
verain de  .toute  illlede  Candie. 
Les  Peuples  l'aimoient  parce 
qu'il  étojt  :aimable  9  il  iie  vouloit 
'  que  ce  que  la  juj[^ice  pouvôit  per. 
mettre  ,  la  moindre  oprelîîon 
lui  faifoit  horreur.  Un  régne  îî 
doux  &  û  charmant  lui  attiroit 
les  voeux  3c  les  refpeûs  de  tout  le 
îîîondgjil  yiyoit  avec  fes  Peuple^. 
CQ  tDnîjerui^  peré  avec  les  en  fans. 
Us  àpîréhendoiént  de  lui.  déplai- 
ire  ,  nîoins  par  la  cràinte  du  cbsU 

piiï^ent.  ♦  que  par  cejlp.de  ipan- 

quer  d'amour .  dé  vénêiration^ 
poux  le  pkis  jufte  &  lé  pliisgéhcr . 
reux  de  tous  les  Princes. 
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-  Pendanc  qu'Ëuchicus  étoic  aiii. 

chéri  &  revcré  de  tous  fes 
Sujets ,  la  famine  arriva  dans  lit 
.  "Ville  d'Alexandrie  qui  ëtbit  le 
lieu  de  (k  naiflànce.  Les  pauvres 
y  mouroieïit  de  faim  ,  &:  les  iL 
clies  avoient  peine  à  y  fubfîfter  5 
en  forte  que  les  Alexandrin! 
n'ayant  plus  dé  bleds  dans  leurs 
,  greniers ,  députèrent  les  pl  us  ha- 
biles  dentre-eux  pour  en  aller 
-acheter  ailleurs.  Europus  peré 
naturel  d'Euthicus ,  qui  l'avoit 
;  jette  dans  la  mer  de  crainte  qu'il 
ne  devint  plus  grand  Seigneur 
que  lui ,  fut  un  de  cett5c  a  qui 
Ton  donna  cette  commiffioit. 
Pendant  que  les  uns  alloienc 
d'un  côté  &  d'autre ,  celui- cy  ar- 
riva au  port  de  Candie.  Le  R  oy 
^£uthicus  envoya  fçavoir  quelles  - 
gens  étoient  dans  le  Nayire,d'oiï 
fis  venoient  &  ce  qu'ils  deman- 
doient.  Apres  avoir  efté  informé 
du  iùjet  de.  leur  arrivée  ,  du.  be- 
foin  où  étoit'ià  Patrie  »  U  da 

V  ij 
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nom  du  Patron  du  Navire  ,  u 
crut  que  ce  pouvoit  être  ion  pcr 
re^  Il  le  ât  venir  dans  ion  Palais 
ibus  prétexte  de  lui  parler  d'au- 
tre chofeA  le  retint  a  dîner  avec 
lui  j  ce  qu'Ëuropus  accepta  avec  ^ 
beaucoup  de  reipeâ.  Comme  ils 
étoient  à  table  , le  Roy  s'infor- 
ma derétatde  la  Ville  d'Ale- 
xandrie ,  èc  ensuite  l'interrogea 
iûr  le  fait  de  (à  maifon  II  lui  de* 
manda  comment  il  s'apelloit 
&  s'il  avoit  beaucoup  d'enfans. 
Surquoi  le  pauvre  Marchand 
ayant  déclaré  fon  nom  ,  fou. 
pira  enlui  diiant  qu^il  n'a  voit 

/eu  qu'un  enfant  qui  étoit  péri  * 
fiir  mer,  Peut-eftre,  dit  le  Roy , 
qu'il  n'eft  .pas  mort.  J'en  con* 

'  iiois  un  qui  efl  bien  écbapé  d'un 
aullî  grand  péril  qiie  celui  dont 
vous  parlez  ;  il  eft  nls  d'un  Mar- 
chand d'Alexandrie  ^  conildérez 
bien  c^ux  qui  iônt  icy  ^  peut-ê- 
tre que  ywis  y  trouverez  votre 
<$ls.  Le  marchand,  jetca  la  v4ë 
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tous  ceux  qui  ëcoienc  dans  lai 
iâlle  ,  &  chacun  fè  regardoit 
dans  l'attente  d'un  événement 
fi  extraordinaire.  Après  les  avoir 
tous  bien  examinez^  dit  au  Roy 
Qu'il  ne  voyoit  point  que  fon  iîis 
futlà.  Si  vous  aviez  eu  l'eiprit 
cranquile  ,  répondit  ce  Prince  , 
lors  de  l'apparition  des  dew^ 
Oiièaux  blanc»  ,  &  de  l'inter- 
prétation qu'on  vous  en  donna  y 
vous  connoitriez  vous-même  ce 
que  je  vais  vous  dire.  Ceft  moi 
i)ue  vous  jettâtes  dans  la  mejr 
pour  vous  oppolèr  au  dellin  qui 
devoit  Étire  un  iour  ma  sran- 


parler  des  deux  Oifèaux  blancs  ; 
C&angea  de  couleur^  mais  quand 
il^  £&  vit  dire  en  face,  &  en  préièn. 
ce  de  tant  de  gens  de  cjualitc  le 
fUjet  qui  l'avoit  oblige  à  com- 
mettre une  adion  Ci  inhumaine  , 
h.  honte  ôc  fà  confulioa  redou^  * 
hkrent £c  ne  trouvant  point 


deur. 
Le  bon  homme 


entendu  - 
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4e  prétexte  pour  couvrir  ia  fau^, 
té ,  ou  pour  mieux  dire  fon  crii* 
ine ,  il  le  leva  de  table     (e  jet- 
ta  aux  pieds  de  fon  Û\s  pour  lui- 
deoianderpar-don,  mais  le  Roy' 
,qui  n'étoit  pas  moins  génëreux- 
que  puiflSint,  le  retint  par  le  bras, 
^  le-pria  qu*oubliant  lé  pafle ,  iK 
Asâc  du  pouvoir;  que  les  Dieux 
lui  avaient  doi^né  ^  &  qu'il  étoiCi. 
content  de  lui  avoir  fait  connoî- 
tre  qu'il;eft  impofBble  d*empê-^ 
cher  ce  qu'ils,  ont-  une  fois  or^^ 
donné.  Apres  quoy  il  envoya  des 
bleiis  à  ceux  de  la  Patrie  pour; 
fubvenir^  leui*  famine.  Il  prefia 
même  Con  Pere  die  demeureI^ 
-  avec  lui ,  &  de  faire  venir  en  ; 
Candie  tout  le  rèftc  de  fa  Mai* 
£on ,  pour  jotiir  de  la  boniseibri». 
tune  quiiùi  ëcoit  afnvée.  coiK 
tre  toute  aparence. 

Par  cette  biftoire  ,  vous  pou-, 
wz  connoîtrè ,  Mônfeigneur ,  & 
trés-honoré  Pere ,  qu'il  ne  ^uc 
î^mais  rien  faire  contre  la  vo*ji 
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Ipnte  du  Giel ,  &  que  ce  qu'il  f 
usé  fois  déterniiné  ne  peut  >a^ 
manquer.  Toutes  les  PuiC 

.fiances  du  monde  ne  font  rien  e^ 

^comparaifoiï  de  1^  fieane.3  oe  ne 
font  tout  au  plus  que  des  -onir 
bres  &L  des  pjiantômçs  qui  diij- 
paroifTenç  auflTi-tÔE  qu'il  Tordon- 
ne,  ou  s'il  ne  le  veut  pas ,  il  «'eiii 
fert  malgré  eux  pour,  rexecii- 
teon:dé  tes  jugemens.  jCette  ver 

'  rite  étant  confiante ,  nies  PhiloV 
fophes  &  moy  confiderant  le  pé- 
lil  où  j'àllois  nVexpolcr  m  veu 
nantà  Rome  ^  &  ladiant  qu'i|l 

jn'y  avoit  ps^ijit:  .d'jâutre  moyeîj 

pour  m'en  çirer ,  que  d'être  ^pt 
jours  dans  ^lence ,  Suivant 
iqu'^m  Âilfe  ffî'avpit  prédit.,  w 
promirent  de  parkr  |>our  mQjj* 
Jé  réfolUs  lùr  cela  4*eKeo»ter 
yo$  ordres ,  ^  ds  nl'abandon« 
oer  à  mon  deitin ,  qui  auroit^é 
funefle.fi  j'avois  agi  antremen& 
Il  eft  vray  que  fî  d'un  cô^té  ceit 
içnce  m'a«éé  utik ,  (de  l'u^icre  H 

V  mj  , 
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m'z  caufé  bien  du  chagrin  par  les 
mauvaifês  impre/Eons  qu'il  vous 
a  données  de  ma  conduite.  Les 
faulîètez  &  les  calomnies  de 
llmperatricc  ont  triomplic  pen- 
dant quelque  temps  de  mon  in> 
nocence  ;  mais  à  prcfent  que  je 
puis  la  faire  connoître  iâns  au^ 
cun  rifque  ,  fou  venez- vous ,  s'il 
TOUS  plait ,  Monfcigneur  &  trcs- 
àonoré  père,  que  toutes  les  fcmf- 
lues  font  fufceptibles  de  colère  ^ 
&  particulièrement  rjmperatri- 
ceplus  que  toute:  autre.  Elle  veur 
tout  ce-  q«*êlle  veut  ^*ÙLns  conv. 
£derer  û  cela  eft  rai/bnnable  oâ  • 
non  5&  quand  on  n'ôbe'ït  pas  à, 
ûs  ôrdres ,  la  colère  &  la  haine 
fuccedent  à  fon  amitié.  Celle 
qu'elle  avoit  pour  moy  aucom^ 
mencement  ,  s'eft  tournée  en 
iiireur,  &  la  qualité  que  j'ay  d'êi. 
tre  fon  beau-fils ,  ne  Tempêché 
pas  de  voufoir  me  faire  mourir 
avec  infamie.  Mais  cela  ne  me 
iiirpreiid  pas.  Je  connois  afièz  le 
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fbible  &  les  emportemens  des 
femmes.  L'hiftoire  nous  en  four- 
nit ailèz  d'exemples ,  comme  la 
haine  implacable  qu'Ino  con- 
ceut  contre  Phrhcus  ô£  Hellé  $ 
celle  de  la  cruellie  Phèdre  con. 
tre  l'innocent  Hippolite ,  &  plu- 
lîeurs  autres  que  j'auroiseupour 
compagnons  de  mon  fort ,  û  le 
Ciel  né  m'eik  montré  le  chemin 
de  l'éviter ,  ce  que  j'ai  fait  par  le 
moyen  de  mes  Maîtres  qui  font 
icy ,  &  aujfquels  je  Cuis  redeva- 
ble non*  j^ément  des  bonnes 
inilrudions  que  j*ay  reçues  d'eux, 
mais  encore  de  Ttonneur  &  dç 
la  vie  qtt'ils  m'ont  Confèrvc.  Car 
quant  au  crime  dont  l'Imperat 
trice  tâche  de  me  noircir ,  en  di. 
fant  que  j'ay  voulu  la  forcer ,  ce 
qu'elle  prétend  prouver  par  la 
fuite  que  je  pris ,  il  m'auroit  été 
facile  de  faire  connoître  alors 
mon  innocence  s'il  m'a  voit  eftc 
permis  de  parler.  Mais  connoiC 
Ànt' par  le  cours  des  Aftresque 

V.  ▼ 
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le  mpindre  mot  que  j'euflè  dicaut  - 
lieu  de  me  tirei:  du  péril ,  m'euc . 
plongé  dans  un  abimc  de  mal. 
Aeurs,  j'ay  eftéconcrainc<le  Couf- 
frir  toutes  les  calomnies  imagi- 
nables ,  pour  les  réfuter  mainte- 
tiant ,  &  faire  connoître  à  tout*, 
le  monde  mon  innocence.  Néan* , 
moins  avant  q^e  d'en  venir  là  y\ 
Je  vous  fupplie ,  Monreigneur,& 
très  honore  Père ,  de  faire  venir- 
ici  l'Impératrice ,  afiiD  d'éclaircir>- 
la  vérité  de  ce  que  j'ay  à  di-^.. 
rç ,  &  de  croire  que  la  colère  &  . 
la  vengeance  n'auront  aucungL 
partdansma  défeniè. 

Le  difcours  du  Prince  £railu»:. 
fut  prononcé  avec  tant  de  force. 
&  d'éloquence,  que  non  fêulâ- 
ment  l'Empereur mais  tous  les . 
Sénateurs,    généralement  tous^ 
ceux  qui  l'avoient  entendu  ,  en 
furent  très  iàtisfaits.  Ainlî  l'Ém- 
pereor  k  leva  auffi-tét ,  &  myanc.* 
recciiilii  les  voix ,  il  ordonc^a  que^ 
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c^iamp.  Comme  elle  fut  avertie 
par  fes  efpions  de  toutes  les  cho- 
ies que  le  Prince  Eraftus  av<Ht 
^tes  pour  &  défendre,  elle  iréib- 
lue  de  s'évader  ^  mais  ce  fut  trop 
tardjcarelle  n'eut  pas  fi-tôt  pris 

.  cette  réfolution  que  les  gardes 
de  l'Ëmpeiieur  larorprirent.  Elle 
fut  Cl  étonnée  de  les  voir,&;  d'en- 
tendre le  {ùjet  de  leur  coromif- 
flon ,  qu'elle  demeura  pafle  & 
tremblante,  kns  'pouvoir  dire 
une  ièule  parole,  lis  jugèrent  par 

■  fen  étonnement  que  le  crime  , 
dont  elle  cliargeoit  le  Prince  E- 
raftùs  ,étoit  faux  8£  iupofë  i  dé. 
forte  que  fans  différer  un  iyio-- 
ment  ils  l'amenèrent  devant' 
TEmpereur.  Les  Sénateurs  à  fon 
arrivée, fê  levèrent  par  refpeâ: ,* 
&I1U  firent  la  réverence^mais  elle, 
n'y  répondit  pas  ,  au  lieu  qu'au-  • 
paravant  elle  rend  oit  à  la  moin- 
dre personne ,  le  iâlut  qu'on  loi* 
£ûiôic;cette  .incivilité  qui  venoit 
moias^de  (on.  x>rgiLeil  que  de  ià- 
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€pnfternation,fut  interprçtçe  ,cn, 
mauvaifè  part.  Les  Sénateur» 
rétribuèrent  à  fa  fierté  qu'ils  ju-^ 
gerept  mal  placée ,  &:  fort  à  con- 
tre-tems.  L'Impératrice  s'étant' 
donc  affîiè  à  côté  de  l'£mpereur  .y  ^ 
àvec  le  même  air-  qu'elle  éteit. 
cntrée.dans  le  Sénat ,  le  Prince 
Eraftus  poursuivit  fon  difeours 
avec  la  même  forée  qu'il  l'avoic: 
commencé.  Il  parla  des  lettres-. 
te  des  riches  préfèns  qu'elle  lui* 
avoit  envoyez  avant  ïbn  départ , . 
des  carireiles  qu'elle  lui' avoit  fai- 
tes    des  '  douceurs  qu'elle  luir 
avoit  dites  depuis  fon  arrivée  à* 
Rom  e    pou  r  l'engager  i  co  m- 
metti^e  un  iacefte  avec  elle.  Il  s'é- 
tendit un  peu  fui'  l'iiorreûr  de  ce; < 
ciime.i  &.ei>fuiteil4it  v^ue  l'Im-. 
I^ratrice  voyant   qu'il  avoir, 
mieux  aimé  l'enfuipque  d'y  con-. 
ièntir-fla  rage  de  1&  voir-  mépri-. 

,  iSÇ'  la,  crainte  qu'il  ne  décou- 
vrît  i  l'Empereur  la  pa^ion-  cri- .  ' 

»  *  . 
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Eort€renc4<<iire  qu'il  Tavoic  vou« 
forcer ,  afin  d'exciter  l'Empe,^ 
-  teàr  à  le  faire  tuerilir  le  chanap 
Écns  lui  donner;  le  temps  de  le 
juftifier.  Tellement  qvie  nUyanc. 
I       pu  fâti«faire  fa  paffion  infâme.^". 
I       elle,  avoit.  voulu  afibuvir  fà  veii-  ' 
'       geance/Il  eft  vray  ,  dit-il,  que.  la 
' ,       fortune  lui  fut  d'abord  aullî  favo- 
rable ,  qu'elle  m'ctoit  contraire» 
mais^lési  Philofbpkes  trouvèrent 
i      le  moyen  défaire  fufpi&ndrel'ôr 
!       xecution  de  cette  funefte  Sen- 

,(  .  tencejjufcjuesà  ceciue  je  fuflc,ert 
état  de  parler  avec  lureté.  E0:>  c^t 
là ,  Madame ,  ajoûta-t'il ,  la  re-» 
çonnoiilance  que  vous  devez, 
avoir  de  l'honneur  que  l'Empe- 
Teiirmon  Pere  vous  a  fait?  eft-rce^ 
là  le  iêrmeotde  iidélité  que  vous 
lui  avez  fait  devant  les  Dieux  , . 
£l  aux  piedsde  leurs  Autels?  N  'a- 

I  prëhèndez-vous.pa^la-juftice  dé' 
leurs  jugemens.Si  vous  vous  édian 
ppz  à  celle  des  .hommes ,  çomp. 

tez>que-vous  ncvouscchaperea . 

I' 
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llàs'à  celle  <les  Dieux  ,  &c  qu'ils  ^ 
vous  punironc  non  iêulemenc  . 
po  iir avoir  maniqué  aax  promeC  ' 
tes  que  vousàvez  faites  en  leur; 
prefènce,  mais  encore  pour  avoir  * 
voulu  couvrir- ce  crime  *{>ar  un 
'  autre  crime  plus  énorme,  en  vou- 
lant m*ôter  ihjuftèraenc:  &  . 
vie  &  l'honneur»  ^ 
'  Bendant  que  le  Prince  EraC. 
tus  parloit  4e  la  forte ,  cette  mi- 
'  .  ferable  Princeflè  ne  fçavoit  que^ 
répondre.  La  honte  lui  couvroic 
lè  vifage  j  Ces  yeux  ëtoient  eon- 
tifluellement  baiflez  ,  .&  chan—  ; 
géant  de  eouleuràtdus  momens , . 
âlene  faifoit-quefoupirer.  L'Enu 
pereur  &leSénat  l'interpellèrent 
de  répondre ,  6c  de  prouver  fbn 
jtccùMltion,raais^lenefitque.re-  •  -i, 
doubler  iès  foupirs  &  iês  lari^es. . 
Toutes  CCS-  chofès  qui  étoienr 
autant  d'indices  de  ion  crime  ^ . 
que  de  marques  de  l*i'nnocence' 
du  Ptince  Ëraftus  ,  obligèrent  le  . 
Séoac,  &  tous  les.  Auditeurs  à  jfe:*  | 
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déciarer  pour  ïui.  Les  Farenf  >^ 
mêmes  de  l'Impératrice  furenc: 
de  ce  nombre  ,  &  fe  jetterenc 
aux  pieds  du  Prince  pour  lui  de- 
mander-pardoiï.  des- poiurfiiice» . 
qu'ils ayoient fâices  contre  lui,, 
en  lui  difanc  qu'ils  avoient  efté.- 
trompiez  comrae^  l'Empereur  ,,, 
par -lés  impoftiares  de  leur  paren-. 
te..  Lé.Fd^oce  Erallùs  les  receuc 
trés-bien  ,  &  s'en  alla  droit  à 
FEmpereur  ,  qui  voyant  l'ihno-. 
cence  de  iônriils ,  &  iê  /ouvenancr 
du  fonge.  qu'il  avoit  eu  la  nuic 

STCcedentev.  l'embrallà  Cit&or-i. 
rement,  que  les  larmes  de  joye 
lui  en  vinrent  aux  yeux  ,  de  lé 
Toir  ^our  aiafi  dire  réiùfcité». 
Gomme  il' vouloit  s'cxcu/êr  delà 
Sentencé^^  rigoureufe  qu'il  avoit 
prononcée  contre-lui ,  le  jeune- 
Prince  l'interrompit ,  en  lui  té^ 
moignant  quefbn  fîlence  en  avoic 
efté  là .  cauiê.  Après  quoi  il  d  e«. 
manda  à  TEmpereur  s'il  lui  re£>. 
^c.  encore,  quelque,  icrupuld; 


« 


47*'  Le  Prince 
nàhs  l'ame ,  afin  de  l'écldrciven. 
tierenienc.  Le  Sonac  lui  répon- 
dit qu'on  le  cenoit  fuâifammene 
jùftifié  ,  ôc  innocerit  du  crime 
dont  on  Tavoic  accufé.  L'Ëmpé- 
reur  le  fie  ailèoir  auprès  de  lui , 
pour  délibérer  fur  ce  qui  étoitz 
faire  touchant  l'Impératrice.  Le 
Prince  Eraft us ,  qui  écoic  natu- 
rellement généreux,  TupliarËm- 
pereur  de  vouloir  bien  lui  paiv 
dônner  en  faveur  de  fôn  fexe , 

.  &  de  l'honneur  qu'èlle  avoir  de 
kii  apartenir.  Mais  ce  Prince 
^ui  âimoit  extrêmement  la  ju{'. 
tice  ,  refufa  la  prière  de  fon  fils. 
Et  comme  il  venoit  d'-aprendre* 
tiu'on  ne  peut  jamais  bien  juger 
d'une  cho/è  ou  l'on  a  intérêt ,  il 
remit  le  tout  au  jugement  du  Sé- 
nat y  qui  envoya  l'Impératrice  ea 

.  prifon  dans  le  deâèin  de  la  ju^ 
g£r  le  lendemain , iluvant  la  peig- 
ne, du  Talion. . 
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CHAPITRE  XXIV. 

Impératrice  Aphwdifia  convaith\ 
eue  de  l'énormité  de  fon  crime  y 
fe  tué  dans  tu.  P  ri  fon  pour  éviter 
une  mort  iymninieufe. . 

LE  s  fèntimens de  re/pecb & 
d'amour  que  les  Romain* 
avoienc  pour  le  Prince  Ëraftus  :^ 
écoknc  k  grands  ^  qu'auffi-coc 
qu'ils  eurenrapns  que  (on  inno- 
cence écoit  reconnut ,  ils  en  eu- 
rent une  joy&  qu'on  ne  peut  ex* 
jprimei:  Les  rues  étoient  tendues 
ide  tapi£[eries^,&  l'on  n*y  voyoit 
que  plaisirs ,  que  danies  y  &  que 
rcftins.Tou»lès  grands^de  Rome 
vinrent  féliciter  ce  Prince,qui  les 
receut  d'une  manière  modefte 
iâns  vouloir  tirer  aucune-  vanité 
<ie  |a  viâoire  qu'il  venoit  de  rem^ 
porter.  Il  faifoit  bien  connoîtrc 
par-U  quel  étoit  fon  caraâ;ere  » 

•  •  •   «  •  * 
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{mifque  dans  la  bonne ,  &  dany 
à  mauvaifè  fortune,  il  étoirtoû* 
jours  égal.  On  ne.  remarqua 
point  la  même-  cKofe  en  la  peri^- 
îonne  de.  la  ijialheureufe  Impè- 
ifltice  )  car^fê.vo^int  la  nuit  dans: 
•une  Tour  grillée  de  fer,ficfermée 
de  plufièurs  groflès  portes  ,dpnt  : 
là  vûë  faifoiffremir ,  elle  com^ 
naewçà  à  déplorer  fo»  dclàftre  j 
&  k  rage  iiiccedant  à  fes  larmes , 
elle  iè  mit  à  détefter  la  terre 
les  Gieux  ,      à  chercher  le^^ 
moyens  de  perdre  non*  ièulei. 
aient  ion  beau^fils ,  mais  encore  ' 
l'Empereur  ,  le  Stnat ,  Rowe  »-- 
rfmpire  &  tçut  le  monde.  Apré^ 
jivoir  long-temps  rêvé  farce 
jet ,  . tSiCYoy  antique  la  «choie  étoiir 
impoflibiè,  elle. tourna  tQute  (% 

colère  contre  ellcittênïe.  EUc' 
6*àrrachoit  lés  cheveux,  elle  s'^#. 
gratignoit  ie  vi^ge  &  voidoiciç  ' 
faire  mourir j  Mais  n'ayant  rien ^ 
pour  s'étrangler  ni  pour  fê  taeri^ 
elle  it  trouva  plàs.miférable  que . 
ceux  qui  peuvent  çxsiox&S&àQVi^ 


E  *rÀ  s- T  U  s»,  475^^ 
xier  la  coniokcion  d&ièilélivreir^ 
(de  leurs  peines  par  la  iiaort.  -  ' 
Surquoi  fa  ..douleur.,  augmen- 
tant fondéièfpoir  ,  ellé  tomb&i 
cvanoii^e.  Ëlle  demeura  quelque- 
temps  en  cef  état  j  mais  fes  efprit$^^ 
étant  ré  venus ,  fon  dërefpoir  re^ 
c^mmen^a.  Ëlle  fît  miUe  in^ 
précatiom  .  contre,  le$  Dieux  ^ 
&  contre  le^  honi;mes.  Elle* 
déchira  iès  habits  ,  &  dans  ce^ 
temps    elle,     fentit  piquée^ 
à  utt  doigt  jufq\|i'a.u  fang.  Elle.: 
çhercha  paj:  tout  ce-  qui  l'à'- 
Y43it  blefTéc ,  pourvoir  fi  elle  wtt 
pourreit  pà$  s*én  faire  une  playe  : 
fins  grande,'afih  de  donner  àlôn- 
lune  une  iflùc  pour,  fortir  de  fon' 
çd3tps  malheureux.  Aprés  'avèir  - 
bien  chctthé  ,  die  trouvé  une  : 
grande  aiguille  dont  elle^  icr* 
voit  quelquefois  pour  s'amùfer.- 
Eile  la  prit  aaffi-tôt ,  6c  fé  jèttMrt' 
fkrfonlit)  Voicy ,  dit-eile.,  tour 
a  propos  ce  qu'il  me  faut  pour  fi*^ 
nir  mon  malheur.  Ah  •  aigmllé, 
■  ^ôutgit-elle,  tu  m>s  feryi  autse^f. 


47^  Le  P  r  in  e  e 
^is  à  me  tirer  d'inquiétude ,  eit 
€Favàillanc  avec  moy  y  mamce^ 
niant  il  faut  que  tu  me  tires  de 
-tousles  maux  où  je  fuis,  &  je  t'en 
auKai  la  dernière  obligation.  En 
achevant  ces  mots ,  elle  enfonça 
Taiguille  au  deilbus  de  fbn  téton 
gauche ,  &  la  poulïâ  fi  fortemenr^ 
qu'elle  s^èn  perça  le  cœur.  Elle 
mourut  ûn  moment  après  ,  pa- 
roiflànt  plutôt  dans  un  état  de 
fbmmeil  ,  que  dans  celui  de  là 
mort.  Ceux  qur  écoienc  à  ià  gâri 
de,  voyant  le  jourvenu>,€ntrei 
reat  dans  chambre  pour  (q^ 
Toir  fi  cèle  avoit  hefom.  de^ueL 
que  cholè^mais  comme  elfe  etoir 
couchée  lur  ion  lit ,  ils  crurent 
qu'elle  domioit ,  ce  qui  les  oblii 
gea  de.  s'en  retoumér  '  doûcè^ 
ment  de  crainte  de  l'éveiller.  Ils 
ctoient  fort  étonnez  qu'ayant 
oneaffiiireauffi  confidérable  que 
la  fienne ,  èc  de  laquelle  di^eihl 
doit  fon  iâlut  ou  L  perte  ^  elle 
^dt  dormir  fi  tranquillement. 
Gependant  le  Prince  Ecaftus," 


iblicitoit  pour  elle,  &;  prioic  les 
Juges  de  la  fauver ,  ou  du  moins 
d'adoucir  fa  peine.  Les  Senateurç 
auroiehc  bien  voulu  le  conten- 
ter i  mais  ils  avoietitc  des  ordres 
fi  j)récis  de  TEmpereur  de  la  ju^ 
gerfoivant  la  rigueiy  desLoix, 
qu'ils  n'oibient  y  contrevenir.  Ils 
ordonnèrent  néanmoins  qu^a- 
yant  de  faire  droit ,  llraperatri- 
ce.prendrôit  tel  Avocat  qu'elle 
voudroit  pour  plaider  ùl  cau(è 
ou  en  dfa  preiênce ,  ou  en  ion  ab* 
iènce  ,  félon  qii'.elle  le  jugerojt 
plus  à  propos.  Cette  conclufion 
.  prife  èc  arrêtée  par  le  Sénat ,  il 
ordonna  de  faire  venir  l'Impera-  . 
tjrice ,  afin  qu'elle  vît  les  ména- 
gemens  dont  on  iè  ièrvoit  à  Coq 
Igard ,  malgré  les  rigucurs.&:  les 
précipitations  dont-elle  s'étoit 
ièrvie  contre  le  Prince  Eraftas. 
Ceux'à  qui  le  Sénat  avoat  com- 
mandé 4'amener  l'Imperathce , 
ja  trouvant  encore  couchée ,  &. 
croyant  qu'elle  dormoit  ,  vou- 
lurènt  l'éveiller  j  iriais  voyant  . 
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«qu'elle  ne  diibic  mot ,  ils  cruretxc 
vique  quelque  accident  lui  ëtoic 
-arrivé.  On  luijetta  de  Teaufar 
le  vi(àge  ,  on  lui  frapa  dans  iâ 
'mùn.  Enfin  conAdfiranC'que  couc 
cela  étoit  inutile     on  envoya 
chercher  hts  -Médecins  &  les 
Ckirutgiens    de    l'Em^ereui^ . 
<^and  ils  furent  arrivez ,  ils  lui 
tâterenc  le  poux ,  &;  dirent  qu'el- 
le étoit  morte.  Le  Sénat  en  fut 
auffî-tât  avefti,&  nefçavoit  d'oii 
tprocédoit  ia  mort  ;  car.  de  l'at- 
tribuer à  la  crainte^  à  la  triil 
tefle ,  il  ne  pouvoit  croire  qué 
l'une  de  Tautre'  euHenc  efté  c-apa. 
ibles  de 4a  faire  mourir^  comme 
auroit  pu.  faire  une  douleur  pu 
4ine  joye  exceflîve ,  ainfi  il  or., 
donna  qu'on  cherchât  pai'-  toue 
le  corps  de  l'Impératrice  pou« 
voir  fi  elle  ne  le  fèroit  pas  fait 
tjuélquè  blelïùre ,  Se  en  cas  qu'ori 
n*en  trôavâit  péint ,  qu'on  l-'éti« 
vrît.  LesMëdecins  (Scies  Chirur- 
giens exécutèrent  cet  ordre  ,  Se 
après  avoir  bien  cherché  ,  ils 
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'Trouvèrent  la^  piqueure  que  Tai- 
guille  lui  avoit  faice  au  doigt  Ils 
traitèrent  cela  de  bagatelle  ,  &l 
cherchant  toûjpurs.,»  ils  aperceu- 
.rent  fous  le  téton  gauche  de 
Impératrice  tm  peu  defâng.  Un' 
des  Chirurgiens  polà  le  doigt 
delïiiSj&  y  lèntant  quelque  cho- 
xfe  de  dut ,  il  apuia  davantage  j 
en  forte  qu'il  apercent  la  téte  de 
l'aiguile  ^  5c  la  tira  aulli  tôt  du 
corps  de  rimperatrice.  Alors 
■  n'étant  plus  en  peine  de  fçavoir 
dequëlle  manière      croit  mor- 
-^te  jils  furent  trouver  l'Empereur 
auquel  ils  dirent  cette  nouvelle. 
Ce  Prince  la  plaignit  d'abord  ^ 
Jëc  cependant  ne  voulant  pas  em^ 
pêcher  ie  cours  de  la  Jt^ce  ,il 
remit  au  Sénat  la  difpofitionde 
faire  de  fon  corps  ce  qu'il  juge- 
-^oiti  propos,-tantà  cau'lè  de  l'in- 
fidélité qu'elle  avoit  commilè  eil 
ïbn  endroit ,  que  parce  qu'elle 
avoit  voulu  faire  mouririnjufte- 
ment  l'héritier  de  l'Empire:  Màii 
le  Prince  Eraftus,  qui  aimoit  à 


4^0  Le  T rince 
pardonner ,  &  qui  avoic  fait  tout 
ion  poffible  pour  iîiuver  l'Impe* 
Tatrice ,  ne  voulut  point  permec- 
tre  qu'on  fit  aucun  outrage  à  Con 
çorps  j  ce  x[u*il  obtint  de  l'Em- 
pereur ,  &  du  Senat^  ce  qui 
redoubla  les  fèntimens  d'e^nie 
&  d'amitié  que  tom:  le  monde 
avoit  pour  ki.  La  Cour  &  tout 
l'Empiré  prirent  le  deilil  de  .cet- 
'^te  Princeflè,  &  lès  funerailles  fu- 
jrent  faites  avec  toute  la  pompe 
&  la  cérémonie  dûë  à  fà  qualité^ 
ainfî  qu'on  lif^t  encore  gravé  fur 
ion  tombeau.  L'Empereur  foit  de 
regret  ou  de  vieillefTe ,  ne  véciit 
pas  long-temps  après  la  mort  3e  • 
f  Impératrice.  Et  comme  de  fon 
vivant  il  avoit  élu  fon  fils  pour 
ifbnrCoadjuteur.,  après  fon  décez^ 
il  iuccéda  à  l'Empire.  -Il  le  gou- 
vènii^  fi  bien  que  tout  le  monde 
fiit  content  }  6c  chacun  fai- 
foit  des  vœux  «  afin  que  ùl  yiç 
fut  auffi  longue  ^tf elle  étoit 


glorieuiè. 
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